Digitized by Google 


Jfcrs. 












HISTOIRE 

CICERON, 

A r E C 

DES REMARQUES 

HISTORIQUES ET CRITIQUES- 

Par Mr M 0 R A B I N. 

TOME PREMIER 



A P A R 1 S t 

Chez Ph. N. Lotti n, Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques, 
proche de S. Yves , à la Vérité. 

M. DCC. X L V. 

AVEC APPROBATION ET PRIVILÈGE DU ROI . 



Digitized by Google 



A MONSEIGNEUR 

LE COMTE 

DE SAINT-FLORENTIN, 

MINISTRE 

ET SECRETAIRE D’ETAT , 

COMMANDEUR DES ORDRES DUROY t , ' 
ET CHANCELIER DE LA REINE. 



Lorfque je commençai a travailler à l’HiJloire de Cicé- 
ron , nous rien avions point encore ni dans notre langue ni 
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dans la langue latine qui répondît a la dignité du fujet <j? qui 
méritât même le nom d' Hijloire. Celle qu'on lit au-devant des 
éditions de Lambin n'ejl qu'un abrégé très fttccinâ & dès- 
là très impatfait des principaux événemens de la vie de cet 
excellent homme. Le Ciceronianusr/e Pierre * La Ramée 
ejl une récapitulation à peu près des mêmes faits enchajjés 
dam une Harangue , où Jon intention étoit pour le moins autant 
d'exciter [es écoliers à la pratique des veitus morales qu'à li- 
mitation de l éloquence d un fi grand Alaitre. Le Livre de Cor- 
rado , intitulé Quæftura Ciccronis , ejl plus étendu & plus 
[avant f mais le flyle lien ejl que plus didactique & la forme 
plus rebutante. Si Beüendm , dans fin Traité De Tribus 
Luminibus Romanorum , a évité cet écueil , en raffemblant 
tout ce qu'il y a d hijlorique dans Cicéion & en n'employant 
que les exprejjions de cet Orateur , il a dotmé dans un autre : 
<b“ fa compilation , de quelque utilité qu'elle puijfe être à un 
Auteur qui embrajferoit une hijloire générale , ne J aurait guère 
fenil dans la compofition d une hijloire particulière , qu'à fournir 
la matière dm gros Livre qui ne jeroit jamais lu. Il [croit 
à fiuhaiter , Al onseigneur , que dans le nombre 
des Ecrivains qui depuis un fiécle fe font rendus célébrés 
dans ce genre , il s'en fut trouvé quelqu'un d'ajjés jaloux de la 
gloire du Père de l'Éloquence , pour le faire revivre par une 
hijloire , qualem nequeo monftrare & fentio tantum : 
je n'aurois pas été afjés téméraire pour entrer dans cette lice. 
Mais y puijque je m'y étois engagé de fait & de parole il y a plus 
de z o ans , il me fiéroit mal de m'en retirer , parce qu’un au - 
tre plus diligent que moi m'a prévenu : il jembleroit que je lui 
envierais les juffrages qu’il a eus , ou que du moins je crain- 
drais de n'en pas recueillir dattjfi honorables. Quoique F Hi- 
jloire , que je prens la liberté de produire fous vos aujpices , fiit 
pour le fond la même que celle de Al. Aliddleton * i elle efl 
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différente en tant de chofes , qu'elle peut fe foutenn fans fouffrir 
de la comparaifon qu'on en fera avec la fienne , de meme que 
fans donner atteinte à fon mérite. Ainfi , dans la confiance que 
J ai , qu’on ne me refujera pas la mtmejuftice , fofe m'en pré- 
valoir pour me procurer l'occafton de rendre publics les fenti- 
mens de la reconnoiffance la plus vive & du refpetl le plus 
profond , avec lefquels je Juis 


MONSEIGNEUR , 


A P.rris ,le 2 J. de Votre très humble & très obéiffant 

Décembre 1744. ferviteur MO RABIN. 
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E S Tullius , furnommés Cicérons , croient 
originaires cFArpinum , Ville municipale du 
Latium, au paiis des Volfques ; dans le voifi- 
nagc de laquelle, en tirant vers le confluent du 
Liris& du Fibrenus, éroit leur maiion natale 
& le lieu de leur réfidence ordinaire. 

Là fe faifoient les facrifices particuliers à leur 
famille , & fe trouvoient pluficurs monumens qui en attcftoicnc 
l’ancienneté. Mais ni cette ancienneté , ni ces facrifices , ni les 
trois noms que portoit déjà layeul de celui dont j’écris l’Hiftoi- 
J ome l, A 


CH 
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re , ni la qualité de Chevalier romain dont ce dernier s’eft paré 
en plus d’un endroit , n’étoient pas des titres de noblefle , & 
rien de tout cela ne contredit la dénomination d’homme nou- 
veau , dont il s’eft contenté ailleurs , & par laquelle il faut 
entendre qu’il n’a véritablement dù fon iûuflration qu'à lui- 
même. 

Je fais combien l'opinion qu’on a de Cicéron efl indépendante 
de préjugés tires de fi- loin & fi étrangers au mérite ; & que 
comme il n’y auroit rien à rabattre de l’eftime qu’on lui doit , 
quand il feroit forti de parens auffi obfcurs que quelques- uns 
l’ont prétendu y ta. gloire au. point où ilT& portée y nemprunce- 
roit aucun éclat de Y’exrratlion la plus brillante, telle que quel- 
ques autres la lui ont attribuée. 1 

Cependant , outre qu’une des chofes à quoi l’on regardoit le 
plus à Rome étoit la naiffance ; je ne puis fur la Tienne laifler 
mes Leûeurs dans l’indécifion , fans me rendre en quelque for- 
te complice ou de la négligence ou de la malignité de ceux qui 
les premiers ont ou donné cours ou ajouté foi aux fables que 
l’on a débitées fur cet article. ' 

En effet , quel parti prendre entre deux traditions suffi dia- 
métralement oppolées que le font celles où Plutarque nous ren- 
voyé , dont l’une fuppofe à notre Cicéroh un Foulon pour ayeul , 
fautre le fait defeenare de Tullus Atrius Roi ou Chef des Volf- 
ques ? Que penfer de Plutarque lui-même , qui bien qu’il eût 
ious fes- yeux tous les livres de cet excellent homme , ( car juf- 
ques à lui il ne s’en étoit perdu aucun ) & qu’il fût à portée de 
confulter les vies que Tiron & Cornélius Nepos en avoient fait- 
tes , a mieux aimé nous ramalfer des bruits vagues qui fe derrui- 
fent par leur contrariété , que de s’affûrer d’un fait dont il lu! 
étoit fi aifé de puifer la vérité dans fa fource ? 

Dio Caffius femble avoir voulu renchérir encore fur Plutar- 
que , en nous repréfentant Cicéron le père dans l’état d’un vil 
mercenaire , & dans des occupations qui riétoient déjà plus que 
le partage des Eclaves. Mais la baffe affeélation avec laquelle 
cet Hiftorien déprime , fans qu’on fâche pourquoi , la perfonne 
les talens & les a&ions de notre Orateur eu trop marquée , 
pour qu’on ne foit pas généralement en garde contre les im- 
preffions qu'il s’efforce a en donner : & il ne feroit après tout 
pas plus croyable que Silius Italicus , Eufebe & quelques Au- 
teurs plus modernes , qui avec auffi peu de raifon fe font dé- 
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LIVRE T, CHAPITRE T. * 
darés pour l'autre fentiment , & à qui pour ce dont *d s’agit 
je voudrais ne biffer d’autorité qu’autant qu’il en faut pour diflî- 
per une illufion par une autre. 

Une voie toute fimple pour écarter les doutes 
oppofition aufli bifarre a pu donner lieu , ceft 
porter à Cicéron lui -jnême ; & cette voie eft celle que je 
me propofe de iuivre , tant que je pourrai l’avoir pour gui- 
de & m’appuyer' de fon témoignage ; bien rcfolu de n'avoir 
recours à celui des Ecrivains pofh rieurs qu'au défaut du lien, 
même dams les chofes qui lui font periormclles , où fa candeur 
n’eft pas moins admirable que fon éxacticude l'a été en tout le 
refie. 


auxquels une 
de s en rao- 


II. Quoique Cicéron fut d'une race Equeflre & très-ancien- 
ne *, dans ce qu'il a jugé à propos de nous en apprendre , il ne 
remonte pas plus haut que fon ayeul ; encore nous biffe-t-il à de- 
viner quel rang il tenoitdans la petite République d'Arpinum : 
mats voici à quoi l’or» ne fauroit fe méprendre. Ce fut lui qui 

S r fon intrépidité rendit inutiles les’efforts qu’un M. Gratidius , 
j tenu de tout le crédit du grand Marius , faifoit pour y in- 
troduire la même manière de donner fon fuffrage dans les Af- 
femblccs générales que celui-ci, n'étant encore que Tribun , 
avoir fait recevoir à Rome. 


Cicéron l'ayeul lui réfifta jufques au dernier foupir : & cette 
vigueur , que l’alliance qu'il avoit prife avec ce Gratidius , dont 
il avoit époufé la foeur , n'aifoiblit point ; lui fit un tel honeur , 

2 ue le Conlulairc M. Æmilius Scaurus , qui avoir eu la douleur 
e voir tout le Sénat fléchir dans cette nuuheureufe affaire , ne 


put contenir fon admiration » quand cet illuftre vieillard fe pré- 
senta à lui : n Plût aux Dieux , Cicéron , s'écria-t-il', qu'avec ce 
» courage & cette fermeté d'ame , vous euffiez préféré de vivre 
» parmi nous , à vous renfermer comme vous avez foie dans les 
» bornes étroites d'une ville municipale. 

Mais foit qu'il manquât absolument d'ambition , foie qu'il 
n’eflimât pas afles ks Romains de fon teins pour leur Sacrifier 
les douceurs de fa foiitude , il cft vrai qu'il ne la quitta point , 
Gc qu'il y vécut jufqu'à la naiflancc de notre Cicéron dans b 
{implicite du plus bel âge de la République ; difant de ces mê- 
mes Romains , que , Semblables aux Efdavesde Syrie , mieux ils 
favoient parler grec , moins ils favoient bien faire. 

Des deux fils qu'il eut de Graudia , l’aine , nommé comme 

A i j 
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4 -HISTOIRE DE CICERON, 
lui M. Tullius Cicero, ne nous eft guère connu que par le foin 
qu'il prit de bien élever fes enfans Marcus & Quintus. Sa mau- 
vaife fanté l'avoit attaché à la même retraite ; il en augmenta 
les lbâtimens , il y fit des embelliflemens confidérables , & u y paf- 
fa a meilleure partie de fa vie dans l'étude. 

Le cadet , L. Tullius Cicero , père d’un autre Lucius qui mou- 
rut fans poftérité , entra un peu plus avant dans le monde : & 
s'il ne s'y aida pas de fes talcns pour s'élever aux charges , du * 
moins il les fit fervir à cultiver les amis que fon aîné & lui 
avoient entre les plus grands perfonnages & les plus fameux 
Orateurs de leur liécle : je parle de L. Licinius Craffus , de Q. 
Lutatius Catulus, de C. Julius Cæfar Strabo, de Q. Mucius 
Sacvola l'Augure , de C. Aurelius Cotta , & fur tous ceux-là 
de M. Antonius , qu'il accompagna dans fon gouvernement de 
Cilicic , & avec qui il vécut toujours dans la familiarité la plus 
intime. 

III. M. Tullius Cicero , celui dont il s'agit principalement ici , 
naquit au même endroit d'Arpinum , le troiiiéme jour de Jan- 
vier de l'année 647 de Rome , fous le Confulat de Q. Scrvilius 
Cæpio & de C. Atilius Serranus. Deux ou trois ans après fon 
frère Quintus y prit aulïi naiffance. 

Leur mère , qui s'appelloit Hclvia , étoit félon Plutarque d'une 
famille diftinguce , meme entre les meilleures. Qu'on ne me 
demande point où il avoit pris qu'elle étoit accouchée de notre 
Cicéron fans reffentir la moindre douleur , cela nous eft trop 
indifférent pour que je m'y arrête : & je palferois auffi volontiers 
fous ftlence l'apparition d'un prétendu ipeêtre à la nourrice de 
<et enfant , pour en prédire la future grandeur ; li par cette 
fuppofition d'une nourrice étrangère , il ne paroiffoit pas abjurer 
une coutume extrêmement louable qui étoit alors généralement 
obfervée, & dont on ne commença à fc détacher que dans le fié- 
de fuivant. 

Chaque père de famille faifoit donc élever fes enfans , non 
dans la cabanne d’une Nourrice à gages , mats dans le fein & en- 
rrc les bras d'une Mère chafte , qui fe faifoit un point d’honeur 
de veiller fur eux & de pourvoir à leurs befoins : dans la fuite 
on faifoit choix de quelque Parente d'un âge mûr & d’une con- 
duite éprouvée & fans reproche à qui on les remerroir , qui ne 
leur biffoit la liberté ni de dire ni de faire rien d’ihdécent. Son 
attention ne fc bornoit pas à les obfervcr dans le teins de leurs 
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études ou de leurs exercices , elle s'étendoic à leur faire garder 
la meme bienféance & la même modeflic dans leurs délafîemens 
& dans leurs jeux. C’eft ainfi que Cornelia , Aurélia , Atia , 
s’attachèrent à l’éducation des Grecques , de Céfar & d’Au- 
gufte , & qu’elles donnèrent au Monde des Enfans fi bien nés 
& qui y exécutèrent de fi grandes chofes. 

Cette févéritè & cette diieipline n’avoient d’autre but que de 
conlerver dans fa pureté dans fon inrégrité & dans l'éloigne- 
ment de toute habitude vicieufe une jeuneffe qu'on vouloir un 
jour appliquer toute entière à des profefïions honêtes ; & à la- 
quelle , foit qu'elle eût plus d’aptitude pour le Barreau , foit 
qu'elle montrât plus d’inclination pour la fcience des Loix , on 
vouloit en faire prendre le goût , de manière quelle n'en eût 

Î iue pour cela feul & qu'elle en tirât pour ainfi dire toute la 
ubftance. 

Il n’y a nulle raifon de douter que Cicéron n’ait été nourri 
& élevé de la façon que je viens de l’expliquer , ayant incon- 
teftablement palfé les premières années ac la vie à Arpinum ; 
où l'on peut bien convenir avec Plutarque qu'il ne tarda pas à 
s’attirer l'admiration des Enfans de fon âge & de leurs Parens , 
qu’il fait fortir de leurs maifons pour le voir ; mais non pas al- 
lant aux Ecoles ou en revenant, comme on pourroit le croire à 
la façon dont il s’exprime , puifque lui & fon Frère n’eurent 
point dans ces commencemens , d’autre éducation que la do- 
meltique. 

Je ne dois pas oublier qu’Helvia avoit une fœur mariée à C. 
Aculeo Chevalier Romain & Jurifconfulte célébré, queCraf- 
fus , à l’éloquence de qui notre Orateur a confacré de fi ma- 

S gnifiques éloges , chériiîoit par-dellus tous fes autres amis , juf- 
u'à faire inuruire les enfans de cet Aculeon par les memes 
lens de lettres qu’il avoit à la maiion pour s’entretenir avec eux 
dans fes momens de relâche. 

IV. Cicéron & fon Frére profitèrent du même avantage , 
mais ce ne put être qu’après qu’on les eut amenés à Rome d’ Ar- 
pinum , où ils avoient été initiés par leur Père dans toutes les 
fciences dont il faifoit fon occupation & fes délices : & alors ils 
croient déjà tellement avancés , particuliérement dans le grec , 

â u’ils fe rrouvoient en état de juger par eux-mêmes du degré 
e capacité que le même Craffus & Antonius fon rival en élo- 
quence avoient aquis dans cette langue , & de réfuter certaines 
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Gens qui pour les en dégoûter leur rebattoient fans ceflc que 
ni l’un ni l’autre de ces deux grands Orateurs n’en avoient ja- 
mais tant fû que leur Père s etoit follement entêté de leur en 
apprendre. 

Tel étoit le langage de la médifance aiguiféc par la j'aloufie ; 
& je l'emprunte d'autant plus volontiers , que je n’en fais point 
de plus propre à donner une idée à peu près jufte de l'étendue 
des connoiffances qu'ils dévoient avoir amaffees à l'aide & par 
les foins d'un fi bon Maître. 

Depuis qu'ils furent à Rome , Craflus préfida en perfonne 
à leurs exercices ; & il ne leur fut rien enfeigné qui ne fut de 
Ion choix , & qu'il n'eut préparé lui-même auparavant avec ceux 
à qui il avoit confié le détail de leur inftrucHon. 

Antonius ne dédaignoit pas d’y contribuer auffî de fes lumiè- 
res : il arriva fouvent à notre Cicéron de le confulter ; je pour- 
rois dire même de l’étonner par fes queftions , 8c juftifier ce 
que j’avance par la reflcmblance que je découvre entre le mê- 
me Cicéron & celui par qui elles étoient propofées, dont An- 
tonius prédifoit que les talens naturels foûtenus par un travail 
aflïdu annonçoient la fuperiorité fur tous les Orateurs qui avoient 
paru jufqu alors. 

Voilà comme Cicéron , né au milieu d’une famille favanre , 
avec l’envie de tout apprendre & avec les dilpofitions les plus 
heureufes pour faire un excellent ufage de tout , puifa dans le 
fein de fon Père les élémens de l’éloquence , & trouva dans les 
liaifons de fes Oncles avec les deux plus grands Maîtres en cet 
art les moyens de s’y avancer & d’en devenir lui-même k mo- 
dèle le plus accompli. 

Je ne parle point d’Archias , que l’opinion la plus commune 
femble avoir fixé auprès de lui pour être le condu&eur de fon 
Enfance ; parce qu’a bien prendre le fens des paroles fur kf- 

3 uclies on fe fonde , les fervices que lui rendit ce Poète fe ré-> 
uifent à l’avoir excité d’abord & plis puiflamment que touqau- 
tre à fuivre k parti du Barreau. 

A l’égard de L. Plocius , qui k premier ouvrit une Ecole pu* 
blique de Rhétorique latine a Rome, Cicéron eut bien la pen* 
fée , ou fi l’on veut , k défir d’être du nombre de fes difdples » 
& de faire comme k plupart des jeunes gens de fon âge , qui* 
attirés par la nouveauté , venoient en foule à fes leçons ; mais 
il en fut détourné par les rcprcfentarions qui lui furent faictes * 


I 
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LIVRE I , CHAPITRE I. * 
ou par Ton Père , ou par fes Ondes , ou par Craflus , ou par 
Archias lui - même , que cette diverfion à letude des livres 
grecs lui feroitplus nuiliblc que profitable , & que hors de ces 
Bvres il ne trouveroit pas de quoi fe nourrir l’efprit. 

C’eft qu’en effet Rome n'avoit eu jufques-là point d’Ora- 
teurs qui puflent entrer en comparaifon avec ceux d’Athènes , 
que fes Poètes n'avoient encore rien conçu de grand , que pas 
un de fes AnnaMes ne s’étoit élevé à la dignité a Hiftorien , & 
que de Philofophes il n’en étoit pas même queftion. 

La docilité avec laquelle il reçut un conieil fi fage eft bien 
marquée dans la conduite qu’il tint de-là en avant , puifqu'il 
continua jufqu'à fa Préture a s'exercer en grec tant fur les ma- 
tières philolophiques que fur celles qui avoicnt rapport au Bar- 
reau. 

Le but de ces éxerdces ou de ces déclamations ( car c’eft 
ainfi qu'on lesappelloit ) étoit de contradcr l'habitude de parler 
en public fans préparation & fur toutes fortes de fujets. L’une 
& l’autre langue pouvoient à la vérité y conduire , avec cette 
différence néanmoins , que dans une matière déjà traitée La 
grecque par fa richefle foumiffoit encore des expreflions neu- 
ves au lieu que la latine dénuée de cette abondance ; & n’of- 
frant à l'efprit que les termes , qui comme les plus propres 
avoient été employés par l'Auteur original , laifloit toujours 
quelque chofe à délirer pour l’intégrité du fens dans le choix 
qu'on faifoit des autres : en un mot , la langue grecque étoit 
celle des Savans en même- tems que celle du monde poli , la latine 
ne s’apprenoit que par l’uiage j à quoi pourtant j’ajouterai que 
fi l’on comptoir pour peu de chofe ae la lavoir parler, onimpu- 
toit à honte de ne la pas parler purement. 

Que Cicéron fe foit contenté de cette efpéce de routine : 
c’eft ce qui ne viendra jamais en penféé à qui que ce foit: Il fau- 
drait rejetter comme faux le témoignage qu'il fe rend à lui- 
même, que pour fa propre inftruélion il joignit toujours aux lettres 
grecques leslatines , & qu'il les fit également fervir à fe mettre au 
fait de la Philofophie & l'Art oratoire : Il faudrait ignorer que 
de fon vivant & dans tous les fiécles qui l'ont fuivi ila été l'Ar- 
bitre fouverain de la latinité : & fuppofer qu'on peut aulfi par- 
faitement en polféder l'analogie la force & les propriétés , 
fans en avoir fait une étude particulière. 

Au furplus il en fera de cette étude comme de la plupart des 
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autres , dont je ne puis m'engager à marquer précifément le 
rems; la rapidité des progrès qu'il y fit nous en dérobant la tra- 
ce , & nous le montrant confommé dans tous les genres de lit- 
térature , lors même qu'on pourroit douter avec plus de raifon 
qu'il eût pris la moindre teinture de pluficurs qui fembloient ne 
lui être pas fi néccflaircs : je mets dans cette elafle la Géomé- 
trie , l’Aftronomic , la Mufique ; car de quel art libéral la lec- 
ture de les Traites Oratoires & Philofophiques , de fes Dif- 
cours publics , 8c même de fes Lettres , ne fait-elle pas foi qu'il 
a été pourvu ! c'eft qu'il fut de bonne heure dans ce principe , 
que pour être Orateur il faut pouvoir s'exprimer fur tout ce qui 
fe préfente , d’une manière noble , pcrfuaiive , convenable , pro- 
portionnée aux chofes 8c aux tems & agréable aux perlonnes , 

3 u'il étoit par conféquent nécelfaire qu il remplît fon efprit des 
iverfes notions qui entrent dans l’objet particulier de chaque 
Hciencc , puifqu'il n'y en a point de fi éloigné qui ne puifle de- 
venir celui de l'Eloquence à laquelle il 1e dellinoit. 

V. Il n'étoit pas encore forti de l’Enfance , que par un Traité 
régulier divifé en quatre livres & intitulé L’Art de parler , il 
avoit déjà fait preuve de fa facilité pour la compofition latine 8c 
de fes découvertes dans la Rhétorique. Qu’il l'ait défavoué de- 

{ >uis , ou qu'il ne l'ait cité que comme un effai peu digne de 
ui , toujours eft-il vrai que , pour en former les deux livres que 
nous avons fous le titre de l’Invention , il n'eût qu'à le retou- 
cher ; & que s’ils fe reffentent en quelque chofe de la jeuneflç 
de leur Auteur , on ne s'en apperçoit que par la comparaifon 

S l'on en fait avec les productions d’un âge où il étoit en pof- 
on de ne mettre au jour que des chefs-a’œuvres. 

Un autre ouvrage & d'une autre forte , qu’il mit au jour un 
peu après , fut félon Plutarque P ont tus Glaucus , Poëme en 
vers ïambes de quatre mefures ou de huit piés , qui très-vrai- 
femblablement netoit qu'une traduâion de celui d'Æfchylus. 

Il traduifit aulïï alors envers héxamétres les Phénomènes cCA- 
ratus y autre Poète Grec , & dont il nous refte des fragmens allés 
eonfidérables. 

Mais ces traduélions , jointes à celles des plus beaux endroits 
d'Homére, & au Poëme qu'il fit encore avant l'âge de 1 6 ans à 
i'honeur de Marias , ne nous perfuaderont point qu’en aucun 
tems il ait pû paffer , comme l'allure le même Plutarque , pour 
bO aulü bon Poète , qu'il fut depuis un excellent Orateur j & s’il 

étoit 
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étok vrai qu'on eût eu de lui cette opinion, il faudrait ne'cef- 
faircment en rapporter b caufc à b lurprifc que dévoient produire 
des fruits fi précoces. 

Cicéron lui-même ne s'eft jamais donné pour Poëte ; 8c quoi- 
qu'il eût plus lù & peut-être plus fait devers qu'aucun de les con- 
temporains , on ne trouvera point qu'à cet âge il fe foie fait de b 
poéfie une occupation férieule , ou qu'il l'ait regardée autrement 
que comme un jeu d'efprit , un amufement honête , & un 
moyen propre à donner de b pointe & de l'agrément au dil- 
-cours , par l'affinité qu die a avec l'éloquence. 

Pour fe former un ftilc fur des écrits d'un autre genre , il 
mît encore en latin un grand nombre de Harangues & d'ou- 
vrages hifloriques 8c moraux-: 8c il faific fi bien les différera 
points de perfection qui les caraSérifent , qu'en lé les rendant 
propres , il s'accoutuma infenliblement à joindre à la force de 
Démofthéne l’abondance de Platon , b douceur de Xénophon > 
& le tour aifé d'Ifocratc. 

De ces verfions & de beaucoup d’autres dont on a perdu jus- 
qu'aux titres , il ne nous relie que quelques lambeaux de celle de 
l'Œconomique de Xénophon , qu'il divifa en trois livres , rai-*- 
ion pour laquelle il l'intitula. Les économiques : il pouvoir être 
alors âgé de 20 ans ; car pour les deux Dialogues de Pbton , 
le Protagoras 6c le Ttmée , 1a traduction qu'il en lit efl des der- 
niers tems de fa vie. 

VI. Il avoit pris b Robe virile à 16 ou t y ans , où l'on fixoit 
communément le palTage de l'adolefcencc a la pleine puberté ; 
8c où les fils de famille quittant les marques de ce premier âge , 
étoient folemneilemenr revêtus de celles qu'on avoit affectées au 
fécond. 

L'appareil religieux qui accompagnoit cette cérémonie ne fe 
terminoit pas à honorer les Lares ou Dieux Pénates , auxquels b 
Prétexte 8c la Bulle étoient confacrées:On y entrevoit une autre fin 
pour le moins auffi digne de b fagefle des Romains,cccok que l'é- 
clat de cette Fête , fi propre à frapper d'un certain relpect les yeux 
des jeunes gens , attirât toute leur attention fur le premier enga- 
gement qu v Us alloient contracter avec b République. 

C'ctoit pour cela qu'au fortir de 1a maifon paternelle on les 

Î réfentoit au Capitole , où ils offroient à Jupiter les prémices de 
:ur virilité. 

De-là Us étoient conduits fur b Pbce par leurs Pères Bc par 
Tome I. - B 
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le.rs autres Parens, qui les faifoient connaître & les recom- 
mandaient à leurs amis , aux Map;i(lrats & aux principaux Ci- 
toyens , dont cette Place , appellce par excellence Forum ro- 
manum ou fimplcment Forum » étoit le rendés-vous commun. 

De ce jour-là ils dattoient leur entrée dans le monde , & ils 
commençoient à jouir de cette liberté fi prétieufe à une jeunefle 
naturellement ennemie de la contrainte , & finguliérement de 
celle des Maîtres , dont ils étoient alors affranchis. 

Par cette raifon leur Toge , ou la robe dont ils étoient cou- 
verts , & qui étoit l’habillement ordinaire des Citoyens , s'ap- 
pelait indiftindemen virile ou libre : elle tiroit une troificme 
dénomination ( pure ) de fa couleur blanche , qui la rendoit 
femblablc à celle de tous les afpirans aux Charges ; par où ils 
étoient .avertis de s’en rendre capables, pour les pouvoir’dcman- 
der quand il en leroit rems , & le Forum étoit précifément le lieu 
où ils dévoient faire preuve de leur fuffifance. 

Car , outre que par fa fituation au milieu de Rome , à la chu- 
te du Capitole , & à la di (lance la plus commode de tous les 
Temples, c’étoit le lieu de la Ville le plus fréquenté ; outre que 
les Banquiers & les Artifans qui y avoient leurs comptoirs & leurs 
boutiques , en avoient fait le centre du commerce & de l’indu- 
flric , il étoit aufii le théâtre des talens & de l’efprit dans la 
partie qu’on nommoit Rojires , à caufe des proues de Vaifleaux 
dont on l’avoit décoré , ou Comice , à caufe de la multitude qui 
s’y aflembloit. 

De cet endroit les Magiftrats fe faifoient entendre au Peuple , 
lorfqu’ils avoient des propofitions , des remontrances , ou des 
plaintes à lui faire : 8c comme les Préteurs & les autres Juges y 
avoient aufii leurs Tribunaux , c’étoit en même-tems & la meil- 
leure école où l’on pût fe former à l’éloquence , 8c l'auditoire- 
le plus complet & le mieux afforti pour l’encourager & pour la 
feire valoir. 

- En effet , à ne confidérer que le Peuple , dans les différentes 
vues qui en attiroient chaque jour une fi grande quantité fur 
cette Place , c’étoit lui principalement dont il faloit cultiver 
l’eftime & les bonnes grâces néceflaires à quiconque fongeoit 
à s'élever au-defiiis de fon état ou à conferver celui qu’il avoit 
reçu de fes Ancêtres. Cétoit ce Peuple qui faifoit les Confuls , 
les Préteurs , les Ediles , qui donnoit l'entrée à ces honeurs par 
de moindres Emplois , ou qui la fermoit à ceux qui négli- 
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geoient ou ne fe mettoient pas en peine de gagner fes fof- 
i rages. 

Des récompcnfcs auffi fiatteufes étant donc propofées au 
mérite de la parole ou de la conlultation , il eft confiant qu’à 
l’exception de ceux qui manquoient de génie ou de hardiefte , 
tous vouloient être Jurifconfolces, s’ils ne pouvoicnr atteindre au 
dégré d’Orateurs ; 8c que , parmi ceux qui entrèrent en l’une 
ou en l’autre lice , il s’en trouva plulîeurs qui juftifiérent aux 
yeux même de la Poftcrité les préférences que le Peuple leur ac- 
corda fur leurs Compétiteurs. 

J’en produirais d’illuflres témoias , quant à la Jurifprudence, 
en b per tonne de Tubcron & de Rufus , qui furent les Fon- 
dateurs de celle qui vers les premières années de Cicéron com-> 
mença à fe familiarifer avec la raifon , fi les Scævobs & Scr. 
Sulpictus Rufus , avec qui il eut plus de relations & dont il s’of- 
frira plus doccafions de parler , ne fuffifoient pas par le rang 
qu’ils rcnoienc dans b République pour nous faire juger de 
là faveur qui y étoir attachée à la profefîion de cette Science. 

Si je me réduis de même à nommer ici Craffus, Antonius , C. 
Gotta, & Q. Hortenfius , comme les plus diftingucs d’entre les 
Orateurs d’alors ; c’eft qu’au fenriment de Cicéron qui les effaça 
tous , ils avoient pris un tel efïbr , que d’eux à quiconque pa- 
roiffoir les fuivre de plus près , il y avoir encore un fort grand 
intervalle. 

VII. Cet état du Barreau, fi florillant par le nombre & par 
la qualité de ceux qui en faifoient l’ornement , ne fut pas , au 
tems dont je parle , d’affés longue durée , pour que je prenne à 
tâche d’en étaœr ici toute b fpTendeur : en moins de deux ans 
elle fut obfcurcie ; 8c les méconrcnremens particuliers du Tri- 
bun M. Livius Drufus l’ayant inconfidéréraent porté à promet- 
tre aux Peuples d’Italie , qui étoient dans b confédération de 
Rome , de les faire jouir ae tous les droits des Citoyens natu- 
rels de cette Ville , les contradiéhons qu’il éprouva de la part 
du Sénat , excitèrent le foulévement général de tous ces Peu* 
pies , donnèrent naiffance à une guerre très-fanghnte , & furent 
enfin b caufe de toutes les horreurs que produüit b rivalité de 
Marius & de Sylla. 

La première fois donc que Cicéron parut for cette Place , il 
la trouva dégarnie de prelque tout ce qui étoir capable de b lui 
faire aimer , Craffus mort quelques mois auparavant , Antonius 
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abfent, Cotta chatte, Horrcnfius à l’armée ,tous les Tribunaux 
fermés , hors un feul où l’on dénonçoit ceux qu’on précendoir 
avoir donné aide ou confeil aux Chefs des Villes révoltées : le 
peu qui rcftoit à Rome d’Orateurs étoit dans les charges & n’y 
brûloir pas , il n’y avoic guère que Cælar Strabo Edile curule 
qui fe fît un devoir de porter la parole devant le peuple : il eft 
vrai que cela lui arrivoit prefque tous les jours , & que Cicéron 
ne m inquoit point de l’aller entendre ; mais pour un jeune-hom- 
me auffi avide d’inftruélion , qu’étoit-ce que celui-là & quelques 
autres de moindre nom , que leur miniftérc ou des circonftan- 
ccs particulières obligeoient à rompre le filence ? tous enfemble 
n’auroient pas remplacé dans fon eftime le feul Cotta, pour qui 
on lui avoit infpiré une prédilection qui lui faifoit fentir ion 
éloignement avec la douleur la plus vive. 

Cotta plus âgé de dix ans qu’Hortenfius , qui l’étoit lui-même 
de huit plus que Cicéron , s’étoit rendu recommandable fur-tout 
par la douceur de fes mœurs qui fembloit avoir paifé dans fon 
flile. On convenoit que l’on n’y remarquoit point ces traits fiers 
& hardis par où quelques autres tâchoient d’émouvoir leurs au- 
diteurs , aufli ne les cherchoit-il pas ; & fùr qu’il étoit d’arriver 
au même but par la voie du raifonnement & de la perfuafion , 
il n’en connoifloit point d’autre ; en récompenfe les Difcours 
ctoicnt remplis de tours fins & délicats , qu’il favoit mieux trouver 
& mettre en œuvre que perforine. 

Pour Hortenfius , dont l’éxemple & les fuccès enflammèrent 
Cicéron du plus ardent défir de l’imiter , contre qui il lutta le 
plus conflamment , & fur qui il ne fut véritablement certain 
de les avantages qu’au bout de dix ans d’épreuves , il n’en de- 
vint l’émule qu’apres avoir été l'admirateur de Cotta. 

VIII. L’interruption qu’apporta la guerre aux Atlions publi- 
ques , donna lieu à Cicéron d’employer à l’étude de la Jurif- 
prudenœ une partie de l’année 66$ , & de la pafler prefque en- 
tière auprès de l’Augure Scævola qui étoit confommé dans cet- 
te Science , & chés qui fon Père incontinent après lui avoir 
fait prendre la robe virile l’avoit conduit , en lui recomman- 
dant de ne s’écarter que le moins qu’il pourroit de ce vénéra- 
ble Vieillard. 

On penfe bien que Scævola ne faifoit point profeflton ou- 
verte d’expliquer les Loix & les formules du Droit , & que fa 
méthode d’enfeigner n avoit rien de commun avec celle que l’on 
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a pratiquée depuis. C’étoit un des premiers hommes de la Ré- 
publique par la naiffance , par les vertus morales, & par fes di- 
gnités. Ainfi ce qu’il faifoit pour Cicéron & pour quelques au- 
tres jeunes gens aéfireux de s’inftruire , étoit très libre & ne 
pouvoit être regardé que comme l’effet de fa bonté naturelle , 
qui le portoit à leur donner avec la facilité de recueillir fes ré- 
ponfes , les ouvertures néccffaires pour en faire l’application à 
d’aurres affaires. Ces réponfes , fondées fur l'équité naturelle & 
fur l'ancien droit , avoient dans fa bouche & dans celle de fes 
pareils la même autorité que fi elles avoient été rendues par 
quelque Oracle ; raifon pour laquelle elles paflerent depuis en 
force de Loix , & firent une partie fi confidérable de la Jurif- 
prudence. Obfervons néanmoins cette différence entre les ré- 
ponfes dont il s’agit, & la plupart de celles dont on a formé le 
Digefle , que les premières données de vive voix & fur l'cxpo- 
fition claire & précifc de chaque efpccc étoient toute lumineu- 
fês ; au lieu que les autres font tellement tronquées , qu’elles ne 
reffemblent à celles des Oracles que par l’obfcurité qui leur efl: 
commune. 

Cicéron ne s’appliqua pas feulement à retenir les dédfions de 
ce Jurifconfulte ,il réferva une partie de fon attention à s’aflu- 
rer des principes fur lefquels elles étoient appuyées : c’eft lui- 
même qui le dit , en avouant la peine qu’il eut à fe faire à 
cette étude , malgré les fecours d’un Maure fi habile & fi ref- 
peétable. • 

T. Pomponius, fumommé depuis Atticus , étoit du nombre 
de ceux qui frequentoient la maifon de Scævola , & ce fut ap- 
paremment alors que commença l’amitié d’entre Cicéron & lui. 
Cornélius Ncpos leur affocie C. Marius Fils de celui qui fut 
fept fois Conful, & L. Manlius Torquatus : mais ce dernier ne 
fit guère parler de lui ni comme Orateur ni comme Jurifcon- 
fulte ; & quoiqu’il fût Homme de grand fens , & qu’il s’expri- 
mât avec autant d’urbanité que d’élégance , au perfonnage que 
Cicéron lui fait faire , on voit bien qu’il étoit d’inclination plus 
tourné à la Philofophie qu’à toute autre Science , & plus ama- 
teur d’une vie tranquille que foucieuxdes Charges qui en trou- 
blent le repos : le jeune Marius après la mort de fon Père de- 
vint le Chef du même Parti , c eft-à-dire , l’ennemi déclaré du 
Sénat & de la Nobleffe : & à l’égard d’Atticus , on fait qu’il 
s’obftina à ne vouloir prendre d’autre qualité dans le monde 
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que celle de Chevalier romain qu’il y avoit apportée ; 8c que 
content de fe rendre utile aux uns & agréable aux autres , il 
ne retint de l’Eloquence que l’art de fe taire , & delà connoif- 
fance du Droit que ce qu’il en falloir pour n’avoir jamais d’af- 
faires au Barreau. 


IX. En 664 la guerre s’échauffant de plus en plus , Cicéron 
entrainé par l’éxemple , autant que par la néceflité de fatisfaire 
à l'un des premiers devoirs du Citoyen , s'engagea jufqu’à four- 
nir au moins une campagne dans l'armée que la République 
oppofa à les anciens Alliés , fous le commandement du Conlul 
Cn. Pompeïus Strabo Père du grand Pompée. Celui-ci faifoic 
alors fes premières armes âgé de 1 8 ans ainfi que Cicéron , qui 
ne fe. vante d’autre chofe que d’avoir été prélent à l’entrevüe 
qu'eut le Général romain avec P. Vettius Cato Chef des Mar- 
ies à la tcte des deux camps. 

Je le retrouve néanmoins encore dans le corps de troupes 
que Sylla mena devant Noie , & témoin de la fortie d’un fer- 
pent qui , dans l'inflant que Ton immoloit devant la tente de ce 
Général , fe leva de deuous l’Autel. Cela fut regardé comme le 
préfage de lavi&oire ; 8c cette victoire tient encore plus du prodi- 
ge , s’il ell vrai qu’en le rendant maître du camp des Samnites 8c 
de toutes leurs richelTes , elle lui valut le fumom d’Heurcux par 
l’avantage qu’il eut de faire mordre la poulfiére à 1 o mille hom- 
mes , fans qu’il en perdît un feul des fiens. 

Bien-tôt après cette expédition Cicéron revint à Rome ; & 
il n’y a pas lieu d’en douter , puifque dès l'année fuivante 665 , 
où le meme Sylla fut Conful avec Q. Pompeïus Rufus, 8c où le 
Tribun P. Sulpitius ne cefTa point de s’élever contre fes préten- 
tions 8c contre celles'des autres Patriciens , il allifla à toutes les 
Harangues de ces Magiftrats populaires , qu'il en découvrit l’ar- 
tifice, & qu’enfin il recueillit d’un récit que lui fit l’Augure Scæ- 
vola la matière du Traité de l 'Amitié, auquel il donna depuis 
la forme de Dialogue où nous le voyons. 

En ce tems-là , qui étoit auffi celui où de conquêtes en con- 
quêtes Mithridate étoit parvenu à fe rendre Maître de toute 
la Grèce , Philon l’une des plus grandes lumières de l’Acadé- 
mie fut obligé avec plufîeurs des Citoyens les plus confidérables 
d’Athènes dé venir icjréfugier à Rome. Ce fut pour Cicéron une 
occafion de iuivre le penchant qu’il avoit pour la Philofophie ; 
à laquelle il s’adonna d’autant plus volontiers , qu’outre le plai- 
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fir que lui faifoient la grandeur 8 c la variété des objets quelle 
embrafle , il défefpéroit de meme que beaucoup d’autres , au ré- 
tabliflement de l’ordre judiciaire. 

La Philofophie n’avoit déjà rien d’étranger pour lui : un Stoï- 
cien nommé Diodotus , qui mourut long - rems après dans fa 
maifon où il demeuroit dès-lors , ne lui avoir pas feulement ap- 
pris à fe jouer des fubrilités de la Dialectique , il avok rempli 
fon efprit de tout ce que la Morale a d’utile , & ne lui avoir rien 
lailfé ignorer des principes & des caufes des chofes naturel- 
les ; en un mot il étoit déjà en état de choifir entre les différentes 
Sectes, lorfqu’il fe mit fous la difeipline de cet illuftre Académicien. 

Cefl de quoi l’on ne fauroit raifonablcmcnt douter a- 
près la déclaration qu’il fait de l’application qu'il avoir donnée 
à cette fcience , des liaifons qu’il avoir eues dès fa plus tendre jeu- 
neflTc avec les plus renommes d’entre ceux qui la profefloient , 
de l’accès journalier qu’ils avoient dans la maifon de fon Père , 
& du jugement favorable qu’avant que d’avoir entendu le même 
Philon ilportoit de Phædrus l’Epicurien 8 c de fon lylfêmc. 
f Ce Philon dont il embrafia les fentimens , par goût pour fa 
manière de s’expliquer , avoit cela de commun avec les autres A- 
cadémiciens , qu’il ne négligeoit point les grâces du langage ; 
mais il fe diftinguoit entre les pareils par le foin qu’il prenoit de 
polir celui de fes Difciplcs en entremêlant fes leçons ae précep- 
tes de pure Rhétorique : & cette méthode plut fi fort à Cicéron, 

S u’il fe fit depuis une habitude de les réduire en actes dans des 
fifeours qu’il préparoit le matin avant que de fe préfenter le 
foir à ces Conférences académiques. Ainli il efl aifé de com- 
prendre qu’en effet il fut plus redevable de fes progrès dans 
l’Art oratoire au commerce qu’il eut avec les Philolophes de 
cette Ecole qu’à aucun autre aprentiffage qu’il eût fait fous les 
Rhéteurs. 


Quant à la Jurifprudence & à la Rhétorique » il y renonça 
fi peu , qu’apres la mon de l’Augure Scævola , arrivée en 66 5, 
il s’attacha au Pontife de ce nom ; avec le fecours de qui il de- 
vint auffi habile dans cette Science , qu’il étoit nécefiâire à un 
Orateur de l’être , & qu’en 666 il reprit l’étude de l’autre avec 
plus d’ardeur que jamais fous Molon de Rhodes , que les in- 
térêts de fa Ville avoient fait députer à Rome , & qui joi- 
gnoit à la connoiifance des préceptes un fort grand ufage de la 
parole. 
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Je pafïe fous filencc toutes les miféres qu’éprouva Rome pen- 
dant cette année , qui fut celle où les diflenfions d’entre les Con- 
fuls L. Cornélius Cinna & Cn. Oétavius allumèrent à la fuite 
de la guerre civile de Sylla le feu d’une autre guerre , à laquelle 
celle des Alliés qui les avoir précédées fervit encore d’aliment ; 
guerre funefte , où la fortune alternativement favorable & con- 
traire aux deux partis du Sénat & du Peuple , le fit un jeu de 
n’élever ceux qui avoient époufé la querelle des premiers auteurs 
de tant de défordres que pour les précipiter de plus haut où 
l’on vit Marius , auparavant fugitif & obligé de fe cacher jufque 
dans l’Afrique , ranimer à fon retour les débris d’une armée 
vaincue , donner la loi au vainqueur ( Octavius ) au Sénat , à 
quiconque avoit ofé lui être contraire , & repaître fes yeux cruels 
au fang que lui & le barbare Collègue de fon feptiéme Confulat 
( Cinna ) s’éxcitérent mutuellement à répandre. 

Les premières viétimes de leurrage ou de leur impiété furent 
le même O&avius , les Orateurs Antonius , Cæfar Strabo , & 
Q. Catulus , à qui l’on ne pouvoir imputer que d’avoir été par 
leur nailfance par leurs mœurs & par leurs icrvices les trois tê- 
tes les plus refpcctables de tout le Sénat. Il fc fit beaucoup d’au- 
tres exécutions fanglantes dans cette compagnie pendant les i ; 
premiers jours de 667 , qui furent hcurculcmentjes derniers de 
la vie de l’implacable Marius. 

Le relie de l’année & les deux d’apres furent allés tranquil- 
les fous la domination du même Cinna & de Cn. Papirius Carbo 
qu’il s’étoit alfocié ; & l’on aima mieux les laitier régner à Rome 
en l’abfence de Sylla , occupé en Allé à repoufier Mithridate , 
que d’entreprendre de les en chafler au rilquc de quelque nou- 
veau maiïacre. Le premier fut alïommé par fes propres Soldats 
vers la fin de 669 &>de fon quatrième Conlulat : le fécond 
n’eut pas une fin plus heureufe , & on ne lui donna pas le tems 
d’achever fon troifiéme. 

X. On conçoit à peine comment au milieu de tant d’orages 
le calme étoit devenu allés grand pour qu’Hortenfius , à qui la 
mort ou l’abfence des autres Orateurs donnoit déjà le premier 
rang , put s’en alïiirer la poffelfion pour l'avenir , par l’avanta- 
ge qu’il eut de fe faire goûter pendant cet intervalle. Il avoir 
commencé à plaider de très bonne heure , car il n’étoit âgé que 
de j 9 ans lorfqu’il avoit été chargé de défendre les intérêts de 
la Province d’Afrique en 6 j 8 fous le Confulat de Cralfus ; qui 

l’ayanf 
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Payant encore entendu parler quelque deux ans après , dans la 
caufc & en faveur du Roi de Bithynie , trouvoit déjà qu’il ne 
lui manquoit rien du côté de l’Art ; en forte que pour me fer- 
vir des mêmes termes que Cicéron met dans la bouche d’unaufli 
bon Juge , ce jeune homme femblable à la Vénus ou à la Mi- 
nerve de Phidias n’avoit eu qu’à fe montrer pour faire l’admi- 
ration de tout le monde. Il fe foûtint ainfi en s’élevant toujours 

i 'ufqu’à atteindre , puis à devancer ceux qui avoient vieilli dans 
e métier , & d’autres enfin qui étant dans la force de leur 
âge avoient encore dix ans d’avance fur lui. 

Il avoit une mémoire fi fidèle & fi fûre ; qu’après V avoir 
arrangé un difeours ou un plaidoyé, pour longs qu’ils fulfcnt , 
il les rendoit mot à mot & dans le même ordre ; qu avec la même 
facilité il fe fouvenoit de ce qu’il avoit écrit & de ce qu’il avoit 
oui plaider contre lui , fans avoir beloin qu’on lui en rappro- 
chât les idées. Il portoit l’amour de fa profdïion à un point oà 
perfonne ne l’avoit jamais pouiïc : pas un jour ne fe pafloir ou 
qu’il ne parlât en public , ou qu’il ne fe préparât à parler, ou 
qu’il ne fît l’un & l’autre ; & ce qu’il y a de merveilleux , c’eft 

3 u’il le faifoit d’une manière toute neuve & tout-à-fait éloignée 
u commun, foit pour la juftefle de fes divifions , foit par l’art 
qu’il avoit de mettre chaque chofe à fa place. 

On admiroit dans fes exprefïions la propriété, le choix , Télé» 

t ance ; dans fa compofition , les proportions les mieux enten- 
ues : en un mot il difoit tout ce qu’il vouloir , & il le diloic 
toujours au mieux : il tenoit une partie de ces avantages de la 
Nature , & il étoit redevable des autres à une grande applica- 
tion : il avoit le fon de la voix doux & harmonieux ; & pour ce 
qui eft des mouvemens & du gefte , ils n’étoient en lui que trop 
marqués pour un Orateur. 

La première année de la guerre des Alliés il avoit , comme 
je l’ai ait, fervi en qualité de Volontaire : la fécondé on l’avoit 
fait Tribun des Soldats: il s’en étoit fans doute tenu là ; d’au- 
tant qu’on le voit immédiatement après reprendre fa place au 
Barreau , & faire affaut d’éloquence contre le Confulairc L. 
MardusPhilippus, à qui du vivant même de M. Antonius 8 c de 
L. Cralfus pcrlonne n avoit contefté le troifiéme. 

Les fuccès d’Hortcnfius , quelque amorce qu’ils préfentaflent 
à l’efprit de Cicéron , ne le firent point fuccomber à la tentation 
d’entrer dans la carrière d’aufli bonne heure qu’avoit fait cet 
Tome /, C 
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Orateur ; & ni fon exemple ni celui de beaucoup d'autres , qui 
s croient formés aux affaires par la pratique des affaires mêmes , 
ne lui fcmblérent point être" d’un allés grand poids, pour qu’il 
fuivît la meme route ou qu’il fe détournât de celle qu’il s’etoic 
d’abord propofée ; & qui le menoit , non pas feulement a des con- 
noiflances plus variées & plus étendues , mais à l’habitude de 
s’en fervir par la peine qu’U prenoit à le les rendre familières. 

Cefl pour cela qu’il palïoit les jours & les nuits dans la lecture 
& dans La méditation deLivres qui trairaient de différentes feien- 
ces ; car dans le deffein qu’il avoir de les embraffer routes , & 
chaqu’une dans te degré qui pouvoir lui convenir , la méthode 
étoit de ne les point fcparer, & de n’en interrompre l’étude qu’au- 
tant que celle des moins utiles contribuoit à le dclaffer des nc- 
ceflaires. Tandis donc qu’il étoit le plus féricufemcnc occupé de 
la Philofophie , il avoît un tems de réferve pour s’exercer à l’E- 
loquence , ce qu’il fàifoit le plus fouvent en grec , & prefque 
toujours en prefence de M. Pupius Pifo 8 t de Q. Pompeius 
Bithynicus , qui poflédoient cette langue dans ia plus haute per- 
fection, & qui pouvoienc lui donner les meilleurs avis. 

Le premier éroit déjà d’un certain âge, & il repréfentoit dans 
fon maintien & dans fes mœurs la gravité d'un Romain des 
meilleurs liéclcs ; ce qui joint à un éminent favoir avoit, félon 
Afconius engagé Cicéron le Père à en rechercher la liaifon pour 
fon Fils. Un témoignage aufliî précis eft d’une mervcillcufe force 

S our confondre le Calomniateur qui s’eft déguifé fous ie nom de 
alluftc , dans le reproche qu'il fait à notre Orateur de rtc Ferre 
devenu avec le fecours de Pupius qu'aux dépens de fa pudicité ; 
& l'on comprend dès-là combien peu de foi l’on doit ajouter à 
toutes fes autres ïmpoftures. 

On ne fait rien de plus particulier du fécond que ce qu'on en 
lit dans le Brurus , où il eft dit qu’il n'avoit que deux ans plus 

Î jue Cicéron , qu’il s’étoit infiniment appliqué à l'Eloquence , qu’il 
avoit beaucoup , & qu'il ne lui manquoit que les grâces du 
débit. 

Durant cette ferveur des études de Cicéron , Sylla , après 
avoir repris fur Mithridate Athènes avec les autres Villes cie la 
Grèce & de l'Afie , que ce Prince avoit enlevées à h Républi- 
que , & l’avoir réduit à la nécelTité de recevoir les conditions 
qu’il voulut lui impofer , n'eut rien de plus p relie que de re- 
venir en 670 à Rome -, où fes Ennemis , non contens d'avoir 
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changé la face des affaires & renverfé tous fes établiflemens , 
s'étoient fortifiés contre lui de ce qu'ils avoient pû ramifier de 
troupes. 

Les Confuls L. Cornélius Scipio Afkticus 8c C. Norbanus 
Flaccus , cclui-ci à la tête de 50 cohortes , l'autre ayant fous fes 
ordres huit légions , fe pré tentèrent en vain pour lui difputer le 
pailage : fon bonheur le manifefta d'abord par la viûoire qu’il 
remporta fur NorbanuS auprès de Capoue , où il l'obligea de fe 
renfermer , & enfuite par la défeâion des troupes d'Aiiaticus , 
qui toutes abandonnèrent leur Commandant & vinrent fe ran- 
ger fous les enfeignes du Vainqueur ; laiiTant dans fa tente cec 
infortuné Conful , qui alla palier à Marfeille dans une efpéce 
d’éxil j le refte d’une vie qu’on ne s ctoit pas mis en peine de lui 
ôter. 

Ce double défaflre n'abattit toutes-fois point tellement le cou- 
rage de la Fatlion populaire , quelle n’élevât au Confulat Car- 
bon , qui en avoit déjà joui pendant deux ans, âc C. Mariusie 
Fils. C etoient les deux feuls Chefs qui lui rcflaflenr , 8c ils fai- 
foient déformais toute fa reflourœ. 

Mais quoiqu’ils fulfent fort fupérieurs en forces à Sylla , ils 
s'oppoférent inutilement à fes progrès , 8c leur réfiftance ne fer- 
vit qu’à lui préparer de nouveaux trophées. Ayant donc raffûté 
les Peuples d'Italie contre la crainte qu’ils avoient de perdre 
leur droit de cité , ce ne fut plus pour lui qu'un enchaînement 
continuel de profpérités : Carbon 8c Marius furent l’un après 
l'autre mis en déroute , & leurs armées taillées en pièces : en un 
mot , Sylla furmonta tous les oblladcs qu’ils lui fufeiterent ; en- 
forte qu'avant la fin de l'année 67 1 , il parvint à fe faire créer 
Dictateur, avec le pouvoir illimité & jufqu’alors inouï , d’ordon- 
ner de la vie & de la mort des fujets de la République comme 
bon lui fembleroit. 

Il n'avoit pas attendu que ce pouvoir lui eût été conféré pour 
en ufer contre une infinité de Citoyens qui avoient été immo- 
lés dans le premier feu de fa vengeance , lorfqu'il étoit entré à 
Rome : par conféquent en lui donnant un droit dont il s’étoit 
déjà faifi par la force , on n'avoit fait que prêter de nouveaux 
alimens à fa fureur , qu’il étendit à toutes les conditions fans 
difeemement d'amisou d'ennemis. 

De-là Iesprofcdptions des perfonnes & des biens : de-là tous 
les excès que la cruauté animée par le reffentiment pouvoir infpi- 

Cij 
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rer à un Vainqueur qui n'étoit rien moins que généreux. Deux 
mille tant Sénateurs que Chevaliers périrent fous cette funefte 
Diâature ; fans compter un beaucoup plus grand nombre , en qui 
l’on n aurait pu trouver d’autre caufe de mort que d’avoir eu de 
l’argent ou des héritages à la bienféance du Tyran ou de fes fa- 
voris. Les Colonies & les Villes municipales lurent mifes en 
fubhallation & vendues au plus offrant , & ce brigandage af- 
freux ne ceffa que quand u n'y eut absolument plus fur quoi 


1 exercer..g4tfc_ 

L’ambition de Sylla devoit être fatisfaitte : les Profcriptions 
avoient pourvu à fa fûreté & à fa grandeur, il n’avoit plus d’en- 
nemis capables de lui tenir tête , il étoit riche de leurs dépouil- 
les ; & le bonheur dont il jouiiïoit ne lui lailToit à craindre que 
le dégoût, qui fuit toujours de trop près la poffelfion des choies 
que i on a le plus ardemment délitées. 

Il voulut donc, contre l’attente de tout le monde, que l’élec- 
tion des Confuls fe fit à l’ordinaire , 8c cela fut éxécutc : il fit 
enfuite ou il renouvella plufieurs loix très-fages , au moyen def- 
quclles il augmenta de quatre le nombre des Préteurs & fixa la 
iurifpnidence de leurs Edits : il réduifit les Tribuns aux bornes, 
légitimes de leur puiflance :.il retrancha aux Chevaliers la fon- 
ction de Juges qu’ils avoient été admis à partager avec les Sé- 
nateurs il rétablit la fubordination dans les Magillratures : il, 
détermina celles qu'il falloir éxercer avant que de pafler à d’au- 
tres : il régla les interftices qu'on y devoit garder : mais enfin-, 
quelque bon ufage qu'il fit de l’autorité fouveraine , il rendit 
par toutes fes réformes fon éxemple d’autant plus dangereux à 
îuivre , qu’il fournit à fes fucceffeurs de nouveaux prétextes 
pour rouvrir à plufieurs reprifes les mêmes veines qu'il avoit 
épuifées de fane. 

A la faveur de ces Loix , émanées d'un pouvoir contre lequel, 
perfonne n’auroit ofé s'élever ; la République ayant changé de 
face , la Jultice reprit fon cours dans tous les Tribunaux. 

XIL En cette année -là même Molon fut député une fécon- 
dé fois par la Ville de Rhodes , pour demander la récompen- 
fe due à la fidélité quelle avoit gardée aux Romains dans la 
guerre contre Mithridate , dont elle avoit en partie fupporté le 
iflix. Cicéron profita encore du féjour que ce Rhéteur fit a Rome 
pour aiguifer les traits de fon éloquence , dont il commença îL 
faire l’eUai dans les caufes privées & publiques. 
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Par caufes privées, il faut entendre celles qui nailïbient des 
eonteftations que des Particuliers avoient entre eux pour raifon 
de quelque intérêt perfonnel ou réel , dont la connoiffance étoit 
déférée au Magiftrat ou à ceux qu’il nommoit pour les juger : 
On les appelloit aufli civiles , eu égard à leur matière & à leur 
objet , qui étoient compris dans le Droit civil. 

Les caufespubliques , confidérées fous les deux rapports op- 

E afés , intérefloient runiverfalité des Citoyens dans l'ordre pu- 
lic , qui étoit ou violé ou troublé par les crimes qui en faifoient 
le fujet. 

Entre plufieurs caufes que Cicéron plaida en ce tems-ci , dans 
le genre des privées , nous n'avons de lui que l’Oraifon Pour 
P. Ouinxtus : queltion de favoir fi elle précéda celle qui e(l in- 
titulé Pour Sex. Rofcius d'Amérie , qui dans la clafle des publiques 
«il inconteftablement la première. 

Toutes les éditions, & fans doute tous les manuferits , ne pla- 
cent celle-ci qu’au fécond rang : mais le préjugé qui en rélulre 
eft combattu par des raifons li fortes , dont je rends compte ail- 
leurs , qu'il faudrait ce femble fermer les yeux à la lumière pour 
ne lui pas reftitucr cette autre primauté. 

Ce plaidoyé donc , que la nature de la caufe , la qualité des 
perfonnes & les circonftances du terns , noüs doivent faire re- 


ans , on eut lieu de penfer dès-lors qu’il n'y avoit point d'affaire, 

K ur grande quelle dût être , qui fût au-denus de les forces, & où 
n ne dut délirer de l'avoir pour défenfeur. 

On a dit que Cicéron s’y étoit un peu trop abandonné à fon 
feu : mais le même Quintilien qui fait cette remarque , & qui 
pour en prouver la jufteffe cite l’endroit du fupplice des Parri- 
cides , convient que tout fied à l’âge où notre Orateur débuta : 
& quand on penfe que ce dernier , prefque féxagénaire, fe faifoit 
encore honeur de cette pièce ; on dl très-difpofé à en conclure 
que ces fortes de faillies où l’on s’écarte des régies , ne font 
point de leur reflort , qu’elles ont un mérite tout-à-fait indé- 
pendant de l’Art , & qu’il rieft pour réuflir dans h véritable 
éloquence que de fuivrela nature fans s’éloigner des bienlèances. 


éloquence que de îuivreia nature lans s cloigner des bienleances. 

Cétoit déjà quelque choie d’afles touchant que de voir un 
Fils de famille ( Sex. Rofcius ) chaffé de fon héritage par ceux 
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3 ui avoient fait aflaflîner fon Père , de le voir dis-je réduit à fe 
éfendre lui-même d'un crime fi atroce , & prêt à fuccombcr fous 
le poids de cette accufation , concertée avec le plus accrédité 
des affranchis de Sylla , & appuyée par ce Diûateur , confé- 
quemment à la précaution que l'on avoit eue de mettre le nom 
au mort ( Rofcius le Père ) fur la lifte des Profcrits ; de l'autre 
côté , un jeune homme , ae grande efpérance à la vérité , mais 
alors fans réputation , prendre fur foi la protetlionde ce roalheu- 
reureux Fils que tout le monde avoit abandonné ; & à qui les 
Philippus , les Cottas , les Hortenfius , n'avoient ofé prêter leur 
aftîftance , tant ils étoient frappés du nom feul de Sylla , à qui 
l’on affedoit de faire prendre a cette affaire encore plus d’intérêc 
qu’il n’en prenoit peut-être en effet. 

Heureufement pour l’Accufé , il étoit parent très proche de 
l'incomparable Acteur comique Q. Rofcius , dont Cicéron ne 
cultivoit pas feulement l'amitié , mais dont il mettoit le commer- 
ce à profit pour perfectionner fa prononciation & fon gefte. 
Auroit-il pu rcfulcr à la prière d’un homme fi eftimable & d’un 
ami fi utile , de fe charger de cette caufc ? 

Il la divifa en trois parties : dans la première il établit 

3 uc l’accufation de parricide intentée contre Sex. Rofcius étoit 
énuée de toute vraifemblancc : dans la fécondé , il fait le 
portrait de deux autres Rofcius, coufins de l’Accufé, peut-être 
les héritiers , & certainement fes parties fecrcttcs , 8e. il les peint 
avec des couleurs auxquelles on ne pouvoit méconnoître les au- 
teurs de rafTaffinat : dans la troifiéme , il invective contre le pou- 
voir exorbitant que s’arrogeoient les affranchis de Sylla. La dif- 
ficulté étoit de ne laifler rien tranfpirer dont la délicatcffe du 
Patron pût être bleflee , & voici comme il s’çn démêla. 

» Je fuis bien fur , dit-il immédiatement après le récit du fait, 
» que Sylla n'a nulle part à tout ceci : vous n'en devez point 
» être étonnés , Meffieurs , trop d'autres foins roullent fur lui ; 
» & quel efl encore l’objet de ces foins ? c’eft de maintenir l’or- 
»> dre tel qu'il eft , ou d'en concerter un meilleur pour l'ave- 
» nir ; c’cft d’entretenir la paix au dedans , ou 'de faire les pré- 
»> paratifs de la guerre pour le dehors. Tandis donc que tout le 
»> Monde a les yeux ouverts fur lui , tandis qu’il conduit & qu'il 
» gouverne tout par fes mains , dans l'accablement de tant d'af- 
o faires différentes' qui ne lui laificnt pas le loifir de refpirej: en 
u liberté , pourrait -on trouver étrange qu'il échappât quelque 
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» choie à fa vigilance ? non fans doute ; il ne faut que faire at- 
» rention au grand nombre de gens qui l'environnent , & qui 
» n'obfervenc fes momens que pour mieux profiter de ceux qui 
» peuvent être favorables à leurs de {Teins. Par deffus cela , quel- 
» que heureux que l'on foit ( car Sylla l'eft autant qu'il eft pof- 
» fible de l'être ) malgré tout ce bonheur , il eft bien difficile 
» qu'un Chef de famille obfédé partant d’ Affranchis ou par tant 
» a efclavcs puifle répondre de tout. 

Il employé, dans un autre endroit la même penfée , & toujours 

E our exeufer le Dictateur , qu’il n'exeufe point quelque fem- 
lant qu'il en faffe. Car après avoir démontré avec la dernière 
évidence l'abus qui avoit été fait de fon autorité par Chryfogo- 
nus nommément , après , dis-je , avoir mis dans le plus grand jour 
les véxations éxercées par cet Affranchi ; » S'il prétend , ajoute- 
» t-il , en rejetter b faute fur fon Maître , comme il eft ordinaire 
» aux mauvais valets , il n’y gagnera rien : il n’y a perfonne qui 
» ne fâche que lui & plufieurs de fes pareils ont commis beaucoup 
» d’autres excès, dont partie ont échappé à SyUa de qui l'attention 
» fe portoit à de plus grandes chofes. 

» Serais- je donc d'avis qu’on pardonnât en ce genre à l'inad- 
» vertance ? Non , Meilleurs , mais ceb devient quelquefois né- 
» ceffaire : car fi Juppiter, au gré de qui le ciel, b terre 8c b mer 
» fe régiffent , tout bon & tout grand qu'il eft , a fouvent caufé 
» du dommage aux hommes , s'u a ruiné des villes , dévafté des 
» campagnes , ou par des vents trop violens , ou par des tempêtes 
» extraordinaires , ou par des chaleurs exceffives , ou par un froid 
» infupportable , toutes chofcs que nous n'oferions rapporter à 
» une volonté déterminée de nous nuire , 8c que nous nous contcn- 
» tons d'attribuer aux loix générales ou à une force majeure : fi 
» au contraire tous les biens dont nous jouiffons , b lumière du 
» jour , l'air que nous rcfpirons , font autant de préfens que nous 
» reconnoiffons tenir de fes mains, pourrions-nous être furpris que 
» Sylla , gouvernant lui feul b République ou b terre entière, & 
» rétablinant l'ordre dans un Empire auquel il avoit rendu b 
« Majefté par le bonheur de fes armes , ait pu ne pas s'apper- 
» cevoir de quelques faits particuliers ? Ce ferait certes b même 
» chofe que fi nous étions étonnés de ce que l'efprit humain ne 
» fait pas pourvoir aux accidens fur lefquels les Dieux eux-mêmes 
« font en défaut. 

L'adrefle qu'avoir eu Cicéron, dès les premiers mots de fon 
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plaidoyé , de fe faire regarder comme un homme fans confé- 
rence , le mettoit en état de parler de cette façon ; qui par 
1 împreflion qu'elle devoir faire lur l'efprit des Juges, opérait la 
même chofe que s'il fe fût expliqué plus durement. 

XIII. Dans l'Oraifon pour Quintius , on trouve quelque! 


traits & même beaucoup plus vifs , de cette liberté qui fait dire 
à l'Orateur en faveur ae l'Opprimé tout ce qui peut fervir à fa 
caufc. 


Au fond, Quintius fe plaignoit d'une ordonnance du Préteur, 
fur laquelle avoit été envoyé en pofleffion de fes biens un Sex. 
Nævius, qui s'étoit pourvu devant ce Magiftrat , fe prétendant 
créancier du frère du même Quintius , qui avoit eu la facilité de 
l'affocier à fon commerce , & dont notre Quintius avoit recueilli 
la fucceflion comme héritier teftamentaire. Cette ordonnance, 
donnée ou furprife en fon abfence fur la fuppofition d'un comp- 
te qui le conftituoit débiteur, mais qui n’étoit point arrêté , 8 c 
fur le préjugé d'une fuite dans le cas de l'ajournement , fe trou- 
voit en partie éxécutée : elle n'entrainoit pas feulement la ruine 
de Quintius , elle le déshonoroit à caufe du motif qui l'avoit fait 
rendre. Les voies de droit , auxquelles l'Agent de Quintius à 
Rome avoit eu recours pour en empêcher l'effet, n'avoient abou- 
ti qu'à éloigner le jugement. Le Préteur qui l'avoit décernée 
en 6 y o n'avoit pas manqué de la foûtenir de fon crédit ; en- 
forte que par la fuite d'une collufion trop ordinaire aux Juges , 
celui de 672, renchériffant fur fon prédécefïeur, avoit de plus ré- 

È lc contre l'ordre naturel que l'on commencerait par ûatucr fur 
: fait de diffamation , qui n'étoit qu'accefioire. En cet état , & 
fans doute fous prétexte d’autres difficultés dont on avoit em- 
brouillé l'affaire , elle avoit en dernier lieu été foùmil’c à la dé* 
cifion de C. Aquillius Gallus Jurifconfulte , qui en avoit nom- 
mé trois autres pour fes Affeffeurs. Ce fut alors feulement que 
l'on s’adreffa à Cicéron. 


Quelque fenfible que fut la perfidie de Nævius , tout indigne 
qu'étoit fon procédé à l'égard du frère de fon Affocié , il étoit 
riche j & dans le tems dont je parle , comme dans tous les tems 
& je penfe dans tous les paiis , cet homme riche pouvoit comp- 
ter fur une grande proredion & fur l’empreffement qu'auraient 
fes pareils à faire trouver fes prétentions raifonables. C’eft ce 
que Cicéron relève avec autant de force que de fineffe dans fon 
exorde comme un des principaux obftaclcs qu'il eût àfurmonter. 
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Il n’cfl pas qucftion de le foupçonner d'éxaggération dans les 
idées qu'il donne de la faveur de cet opulent Àdverfaire : celle 
qu'il s’étoit procurée auprès des deux Préteurs dans l'action du 
monde la plus criante , rioffroit à l'Orateur que des fujets trop 
réels de craindre ; & d'autant plus que c’étoit à lui de parler le 
premier & de juflifier fa Partie , avant même que l’Accufateur fe 
fut expliqué fur tout ce qu’il lui imputoit. 

Ces confidérations tinrent d'abord Cicéron en fufpens ; 8c le 
même Rofcius ( l’ Acteur Comique ) beau-frére de Quintius , 
eut befoin de tout l’afcendant qu'il avoir fur lui pour , le réfou- 
dre à prendre en main les intérêts d'un homme qui le touchoic 
d'auffi près. 

» Je ne croyois pas , dit-il , avoir allés de force ou de courage 
» pour me tirer avec honeur d’un pas fi difficile : je penlois 
** qu'ayant à foûtenir la réponfe d’Hortenfius & la prélcnce de 
* rhilippus , la crainte étouffèroit mes paroles au milieu de mon 
»“ difeours : je dilois à Rofcius, lorfuu’iJ me prelfoit parlesfolli- 
» citations les plus ardentes de défendre fon Allié , que ccriétoit 
»» pas peu de chofc d’entamer & à plus forte raifon de plaider 
*’ en entier une caufc de cette importance devant des Orateurs 
•» d’une fi grande réputation : à les inllances réitérées je ré- 
»> pliquois , avec cette liberté que notre amitié me donne , qu'il fa- 
»> loit avoir perdu toute honte , pour hazarder le moindre gefle 
*» devant lui. 

Rofcius le raflura contre fes frayeurs ; 8c ce qu'il y eut de 
très-fingulier dans le tour qu'il prit pour les ccartcr , c’ell qu’il 
lui ouvrit en même-tems les yeux fur une circonflance d’où ré- 
fultoit la preuve la plus décifive de cette affaire. Il ne s’agiffbic 
félon lui , que de demander s’il étoit poffible que l’on fit fept 
cens milles ou 2 y o lieues de chemin en moins ae trois jours , & 
de montrer qu’il n'y avoit effectivement eu que cet intervalle 
entre l'Ordonnance rendue à Rome par le Prêteur ,& fon éxe- 
cution dans l’endroit de la Gaule où elle s’étoit faine ( la Brcffe ) 
qui étoit à cette diffance. 

Cicéron profita de cette obfervation , & il s’en fit un moyen 
victorieux pour mettre en évidence la dernière & la principale des 
trois propofitions en quoi il divifa fon plaidoyé : c’eft à lavoir 
premièrement , que Narvius n'avoit jamais pu légitimement de- 
mander au Préteur à être mis en poileflion des biens de Quin- 
tius ; fecondement, qu’il n’avoit pu les pofféder en venu de 1 Or- 
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donnance de ce Magiftrat ; & en dernier lieu , qu’il ne les avoit 
pas pofledés en effet. 

Le ftile de cette Oraifon efl fimple ; fi l’on veut bien enten- 
dre par cette (Implicite , celle qui coûte quelquesfois le plus aux 
Maîtres de l'Art , qui en font fculs capables , & qui ne peut 
être que le fruit du plus grand travail ; en ce fens , on peut accor- 
der quelle efl dans le genre fimple : autrement , il faudroit dire 
quelle tient plus communément le milieu entre celui-ci & le lu- 
blimc , quelle efl fleurie & ornée de figures en beaucoup d’en- 
droits , que les images y font vives & parlantes ; & que l’Ora- 
teur n’y arrive à la conviction de l’efprit , qu après avoir gagné le 
cœur par les tours & les expreffions les plus pathétiques. 

XIV. Vers le commencement de 674 Cicéron défendit en- 
core une Femme d’Arretium , à qui l’on contefloit fon droit de 
Cité ; & cela fur le fondement d’une Loi de Sylla , qui en avoit 
prive toutes les Villes municipales , ainfi que leurs territoires. 
Ce dernier article avoit eu fon éxécution ; parce que les Comi- 
ces des Centuries , qui repréfentoient la République entière , en 
réunifiant ces dépendances des Villes à fon Domaine , n’avoicnr 
point excédé les bornes de leur pouvoir. 

Il n’en fut pas de même du premier ; & fi la violence du Lé- 
giflatcur , la crainte de fes armes , & plus encore la foiblefle des 
Intércfies les empêcha de fccouer de fon vivant un joug fi rude , 
ce fut tout au plus. Cotta , qui devoir plaider contre Cicéron, ne 
laifla pas de vouloir tirer ae cette Loi une fin de non-recevoir 
contre la Partie que notre Orateur défendoit ; & les Decemvirs , 
Juges en cette Caufe , firent effectivement quelque difficulté au 
premier jour de comparution : mais mieux informés , ils lui per- 
mirent la confignation fuivant l’ufage d’alors, où le Demandeur 
d’une part & le Défendeur de l’autre , étoient tenus chaqu un à 
leur égard de dépofer une certaine fomme , qui faifoit partie de 
la condamnation de celui des deux dont les prétentions étoient 
mal-fondées. 

Dans cette occafion Cicéron foûtenoit que nul ne pouvoir être 
privé de fa liberté , ou ce qu’il traitoit fur le même pié , du droit 
de Cité, 'par quelque Loi que ce pût être. Cotta fuppoloit au con- 
traire que qui pouvoir ôter les biens pouvoit aufii anéantir le 
titre en vertu duquel on les pofiédoit ; & que Sylla ayant retiré 
légitimement à ceux d’Arretium des fonds qui ne leur apparte- 
noient qu’en qualité de Citoyens , on devoit le préfumer éteint. 
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H faloit prouver la difparité de I’efpéce ou faire fentir Finjuftice 
de la Loi : peut-être que Cicéron fit l’un 8 c l’autre ; du moins eft- 
il très probable qu’on fe fervit de ce prétexte pour le rendre fuf- 
peâ au Diâatcur , 6 c que la crainte qu’il eut de lui , contribua 
autant ou plus à fon voyage en Afie que la raifon de fa fanté. 

Ce rieft pas qu’cffc&ivement il ne fût d’une complcxion très- 
délicate. Son travail 9 fes veilles , l'action véhémente avec la- 
quelle il plaidoit , l’avoicnt encore beaucoup altérée ; & la lon- 
gueur de fon col , qui ne Lai ffoit voir que des mufcles décharnés, 
faifoit juftement appréhender qu’il ne trouvât la fin de fa vie 
au commencement d’une carrière où l'ardeur de fon tempéram- 
ment ne lui permettoit aucun relâche , où fon gefte 8 c la voix 
ne fe mefuroient ni à la tifïùre délicate de fa poitrine ni à la 
foibleffe de fes poulmons , où il parloit de toutes fes forces 
& d’un ton toujours également élevé, fans confidérer qu’il s’é- 
puifoit. 

Scs amis , appuyés par les Médecins , tâchèrent de lui perfua- 
der de renoncer à la plaidoyerie : mais Cicéron , qui , comme il 
le dit lui-même, auroit tout facrifiéà des fuccès qu’il envifageoit 
déjà comme certains , riavoit garde de fe rendre à une propo- 
rtion fi contraire aux intérêts de fa gloire. Ils fe rabattirent donc 
à lui confeiller de voyager ; & pour 1 y difpofer plus efficacement, 
ils lui infinuérent que la douceur du ftile afiatique le remettroic 
infenfiblement au ton qui lui convenoit & qu’il pouvoir foùtcnir 
fans effort , & quelle tempéreroit infailliblement l’excès dans le- 
quel une mauvaife habitude I’avoit fait donner. 

Ainfi , après s’êtrc diftingué deux ans durant dans les éxerci- 
ces du Barreau , & y avoir acquis afles de réputation pour s’y 
faire délirer dans la fuite , il partit de Rome fur la fin de l’été 
de cette année (6 74 ) accompagné de fon Frère Quintus & 
de leur Coufin L. Cicero , & il prit avec eux le chemin de la 
Grèce. 

Ils débarquèrent d’abord à Athènes , où ils s’arrêtèrent fix 
mois. Cicéron y partagea fon tems entre Antiochus d’Afcalon 
& Démétrius le Syrien. Il reprit fous l’un l’étude de laPhilofo- 
phie , dont l’amour n’avoit fait que croître en lui avec l'âge ; 6 c 
fous l'autre , qui étoit un paflablement bon Rhéteur , il cher- 
cha à fe dédommager, par de frequentes déclamations , de l’in- 
terruption que les circonftances caufoient à fes Allions publi- 
ques. En cela même Antiochus ne lui fut pas inutile ; car il ne 
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cédoit aux Orateurs les plus accomplis ni en douceur ni en dé- 
licateffe ni en richefle d’cxprelfions ; & cet avantage qu’il tenoit 
de l’Académie , à l’ombre de laquelle s’étoient formés tant de 
îerfonnagcs fameux par leur éloquence , il ne l'avoit pas per- 
du pour en avoir abjuré le dogme & s'étre déclaré pour le Por- 
tique. 

La différence de leurs fentimens ( car Cicéron avoit déjà opté 
& donné la préférence à la première de ces deux iettes ) n’affôi- 
blit point l’eflime qu'ils le dévoient réciproquement ; & les té- 
moignages qu’ils s’en donnèrent, furent les premières arrhes d’une 
amitié qui dura autant que leur vie. 

Cicéron retrouva à Athènes T. Pomponius , à qui fon goût 
pour cette Ville avoit aquis une efpécc de naturalité qui le fit 
lurnommcr depuis Atticus ( l’ Athénien ou plutôt l'Attique ) : il 
étudioitla Philolophie épicurienne fous Phædrus& lous Zénon 
de Sidon. Cicéron eut* bicn-tôt fait connoiffance avec l’un & 


avec l’autre : car leurs conférences devinrent communes , & fe 
firent indiflinclcment fous les yeux des Chefs de chaque Ecole , 
qu’ils avoient auparavant entendus dans leurs Dil putes publiques. 
Cicéron raille en quelque endroit Atticus de s’être alors pref- 
que laifle entraîner par Anriochus dans les opinions que celui-ci 
avoit nouvellement embraffées , & que Quintus & Lucius prirent 
vraifemblablement pour leur partage. 

Pendant le féjour que Cicéron fit dans cette Ville , fa fanté 
fe rétablit prclque entièrement ; on ne tarda pas même à s’ap- 
percevoir que la voix fe fortifioit de jour en jour , depuis qu'il 
fe fut accoutumé à la régler fur fes forces ; de manière quelle a- 
quéroit infenlîblement cette douce conformation qui charme l’o- 
reille fans fatiguer l’Orateur. 

XV. Sylla étant mort daas cet entretems ( en l’année 675) 
rien ne s’oppoioit plus au retour de Cicéron ; au contraire tout 
l’invitoit à le hâter , fon Père , fes amis, la gloire dont il étoit 
fi avide. Quelques Greffantes que fuffent néantmoins ces rai- 
fons , fur-tout dans la bouche d’ Anriochus qui ne ceffoit de les 
lui répréfenter , il étoit trop près de l’Afie & trop jaloux de 
s’indruire ou de fe perfectionner , pour ne pas continuer fon voya- 
ge jufques-là , & pour manquer l’occafion de voir & d’entendre 
ceux dont on lui avoit tant vanté l’éloquence. 

Il parcourut donc cette vafte Province ; & il n’y eut point 
d’homme un peu célébré en ce genre qu'il ne vilitât , dont il 
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ne confultât les lumières, & devant qui il ne s’exerçât tantôt fur 
un fujet& tantôt fur un autre. Il nomme entre plulieurs Dionyfius 
de Magnéfie , Æfchylus de Cnide , Xénocles d’Adrumet , & 
jMenippus de Stratonique furnommé Catocas , pour lefquels il 
paraît qu’il avoit une eftime finguliére. 

En revenant il parta par Rhodes, où s’étoit retiré le Philofo- 
phe Pofidonius natif d’Apamée en Syrie ; & où Molon étoit re- 
venu , après avoir confommé à Rome la négotiation dont fes 
Compatriotes l’avoient chargé. 

Ces deux grands perfonnages l’eurent alternativement pour 
auditeur pendant qu’il fut en cette Ville : car , à Rhodescommeà 
Athènes & à Athènes comme à Rome , il ne fépara jamais la Phi- 
lofophie de l’Eloquence. 

Il apprit de Molon, entre autres chofes, à donner à fes compo- 
rtions cette fage précifion , dont la jeuneffe franchit fi ordinai- 
rement les bornes ; & dont on préfumera d’autant plus volon- 
tiers qu’il s’écartoit quelqucsfois , que beaucoup de gens font 
encore dans l’erreur ae croire qu’il ne sert jamais bien corrigé 
de ce vice. 

Il y a quelque apparence que ce Rhéteur en jugeoit autre- 
ment ; s’il eft vrai que l’ayant entendu difeourir en grec fur un 
fujet qu’il lui avoit lui-même indique , il ne s’en tint ni à l’ad- 
mirer ni à lui applaudir , comme firent tous ceux qui étoient pré- 
fens , mais qu’il déplora le fort de la Grèce , à laquelle ce jeune 
Romain enlevoit l’avantage du favoir & de la parole , le feul qui 
lui fût demeuré. 

Cicéron revenoit à Rome au fortir des mains de cet excel- 


lent Maître , qui l’avoit en quelque façon remanié pour la troi- 
fiéme fois ; ou qui , pour me fervir des expreffions de Quinti- 
licn , avoit recuit ce qui refloit encore de terreftre dans cette 
Eloquence toute divine , lorfque partant par Delphes il eut la. 
curiortté d’en confulter l’Oracle , fur ce qu’il avoit à faire pour im- 
mortalifer fon nom : la réponfe fut , qu’il fuivît ion génie iâns ic 
mettre en peine de ce que penferoit le Vulgaire. 

Ces deux faits font fuivis dans Plutarque d’un troifiéme , qui 
ne s’accorde guère avec l’aveu que fait notre Orateur , d’être 
revenu de la Grèce beaucoup plus éxcrcé qu'il ne l’étoit aupara- 
vant , & prcfque totalement changé : car au lieu de fc montrer 
tout d'un coup fur la Place , comme il étoit naturel & raifona- 
ble qu’il le fît , il parut , félon cet Hiftorien , découragé par 
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la réponfe ambiguë de la Prêtrefle d’Apollon , & il demeura une 
partie de l’année 6y6 dans l'ina&ion & dans l’éloignement de 
toutes les affaires ; jufques-là que par dérifion on l’appelloit dans 
les rues de Rome le Grec & le Sophifte , 8c que l'on Pcre & fes 
amis, pour le tirer de cet engouraiffement ou de cette indiffé- 
rence , furent obligés d’en venir avec lui aux remontrances 8c 
aux prières. 

XVI. Quoiqu’il en foit, il ne nous refte de toute cette an- 
née 8c de la fuivanre 677 , que le Plaidoyé qu’il fit Pour le 
Comédien Ro feins lui-même, encore ne nouseft-il pas parvenu 
tout entier. Il eft à croire cependant qu’il nous en manque beau- 
coup d’autres ; puilque cette même année fut celle où fl fe mit 
au rang des Afpirans à b Quefture, & où Cotta 8c Hortenfius, 
qui poftuloient auffi , l’un le Confubt , l’autre l’Edilité , l’excité- 
rent plus puiflamment que jamais à marcher fur leurs traces, pour 
fe rendre digne des mêmes honeurs. 

La Quefture en étoit pour b plupart le premier dégré , & elle 
fervoit ordinairement de paffage aux plus grandes Places de 1a 
Magiftrature. C’étoit fur-tout cette confideration qui la faifoit 
rechercher : car quoique dans b République il y eût peu d’Eta- 
blifiemens plus anciens , elle ne retenoit guère à l'égard de ceux 
qui l’éxerçoient à Rome , que le nom des fonctions qui lui a- 
voient originairement été attribuées. Ces fondions qui confil- 
toient principalement à faire fur les ordres du Sénat la recette 
& b dépenfe des deniers publics , avoient d'abord paru affës im- 
portantes pour n’être confiées qu’à des Patriciens ; lelquels , au 
nombre de deux , avoient b garde du Tréfor, ainfi que celle 
des Sénatus-Confultes des Enfcignes militaires , &c. Alors l’élec- 
tion s’en faifoit à l’inftar de celle des prémiers Magiftrats , par 
les Comices des Curies. Ils setoient foùtcnus avec une lone de 
dignité jufqu’au tems ou les Plébéiens y avoient été admis , 8c 
où les Généraux dans les années & les Gouverneurs dans les 
Provinces avoient eu leurs Qucfteurs particuliers. Cette multi- 
plication encore plus que ce mébnge avoit commencé à dimi- 
nuer leur crédit ; & ils avoient achevé de le perdre , ou par Fi- 

S norancc de leur métier , ou par l’indolence qu’ils avoient eue 
e le biffer faire à leurs Greffiers. Ils n’avoient donc confervé, 
avec leur titre de Qucfteurs de b Ville ou du Tréfor ,que leur 
entrée au Sénat , leur affiftance au Tribunal du Préteur , où ils 
avoient leurs places avec les autres Juges , 8c en certains cas très 
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rarësla faculté de fe faire entendre, de la tribune auxHaran- 

§ ues , au Peuple fortuitement affemblé fur la Place. Du relie 
s n’étoient accompagnés ni de Liéleurs ni d’Huilïiers , dont le 
minillérc leur étoit d’ailleurs fort inutile , n’ayant le droit ni de 
faire arrêter ni même de mander qui que ce fut , , ce qui 

marque encore plus leur dépendance , pouvant être pris à partie 
6c cités en Juflice pour y rendre compte de leur conduite. 

Il n’en ctoit pas tout-à-fait de même des Quefleurs Provin- 
ciaux: car, non - feulement les fommcs dcftinécs pour les Gou- 
verneurs 8c leur fuite dévoient palier par leurs mains ; ils croient 
aulfi chargés du recouvrement des deniers d’impôts , dont la re- 
mifcleur etoit faittepar lesFermiers& les Traitans des lieux ,8c 

a u'ils reportoientau Trélor. Une autre chofe les dillinguoit par 
eflus ceux de la Ville , c'en qu'affes fouvent les Proconfuls 8c 
les Propréteurs auxquels ils étoient attachés , leur dépofoient 
leur autorité & leur juriidiêlion , comme lorlqu’ils quittoient 
leurs Provinces avant que leurs fuccefleurs y fuflent arrivés , & 
dès ce moment ils entroient dans tous leurs droits : c’en de plus 
qu'en cas de maladie , & hors de ce cas-là même , dans les tour- 
nées particulières qu’ils faifoient , & dans l'abfcnce de ces Gou- 
verneurs , ils étoient leurs Repréfentans : aulïi ne paroiffoient- 
ils point alors autrement que décorés de la Prétexte & efeortés 
de Licteurs & d'Huifïiers pour l'éxercice de la partie de la Ju- 
flice qui les Concemoit , & qui s’étendoit à informer des délits , 
àajourner devant eux les Prévenus , & même à les faire empri- 
fonner , s’ils les jugeoient coupables ou qu’il y eût néceflité de 
le faire. 

L’éle&ion des uns & des autres fe faifoit dans ces derniers 
tems après celle des Ediles par les Comices des Tribus. L’âge 

1 )our être Quefleur n'étoit fixé par aucune Loi connue. Suivant 
a plus commune opinion , il faloit avoir au moins 27 ans , en- 
core ne peut-on citer que les deux Gracques qui l’ayent été de fi 
bonne heure. 

Caton ne le fut qu'à 3 o ans : Cicéron, plus âgé que lui au moins 
de 1 2 ans , en avoit 3 2 ; & Céfar lui-même qui étoit aufli fon 
cadet, mais de fix ans & demi feulement , en comptoit jufqu'à 
34 quand il fut nommé à cette Place. 

De 20 Quefleurs qu'on éüfoit annuellement, il y en avoit 
quatre pour la Ville ; dont deux attachés au Tréfor, & deux à la 
perfonne des Confuls : les feize autres croient diflribués dans les 
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Provinces oui leur échéoient par la voye du fort , un dans cha- 
qu’une , à l’exception de la Sicile où il y en avoir deux , favoir 
un à la réfidence de Syracufe , & l’autre à celle de Lilybée. Ce 
dernier polie fut celui que le hazard du même fort fit tomber à 
Cicéron. 

XVII. La Sicile étoit , comme on fait , un des greniers de 
Rome , & le principal foin du Préteur & des Quefteurs qu’on y 
envoyoit étoit de faire fournir par les habitans de l’Ille la quan- 
tité de grains à laquelle ils avoient été taxés. Cicéron y arriva 
dans une année de difette , la récolte précédente ayant man- 
qué : & cette difette, qui fc faifoit déjà fentir à Rome, devenoit 
par furcroït un prétexte de difeorde pour le Peuple ; qui , fier du 
befoin que l'on avoit de lui pour réfiller àSertorius, le roidilïoit 
contre tous les expédiens que le Sénat propofoit pour venir à bout 
de ce redoutable Ennemi. 

Les Tribuns , plus redoutables encore parla confiance aveugle 
que la Multitude avoit en eux, menaçoienr defe retirer avec elle 
hors de Rome , fi l’on refufoit plus lone-tems de les rétablir 
dans tous leurs droits , principalement dans celui de pouvoir 
être admis aux Charges majeures , en levant l’exclufion que Sylla 
leur en avoit donnée ; & ils redoubloient l’embarras du Sénat, par 
l’affeêlation pleine de mauvaife foi qu’ils avoient de lui attribuer 
la milêre publique. 

Les chofes furent portées fi loin , que la Majefté de la Répu- 
blique fut violée en la perfonne du Conful C. Corta ( en 678 ) 
contre lequel le Peuple s’éleva avec la dernière infolence. En 
vain il leur repréfenta que les Généraux & les Soldats , qui fer- 
voient en Efpagne contre le même Sertorius , demandoient les 
uns de l’argent , les autres du pain , des faies & des armes ; il 
eut beau entrer en explication fur la dépenfe qu’il faloit faire 

{ jour l’entretien des troupes que l’on étoit oblige d’avoir en Ci- 
icie contre Mithridate , leur faire voir la Macédoine & toutes 
les côtes maritimes jufqu’à celles d’Italie pleines d’ennemis 8 c 
dégarnies de défenfeurs , les levées de deniers ou fupprimées oq 
interrompues ; en un mot , mettre fous leurs yeux tout ce qui 
pouvoir juflifier le Gouvernement contre des imputations fi in- 
juftes 8 c fi peu méritées , le Peuple & les Tribuns également 
fourds & inlenfibles à fes raifons ne le laiflerent point fléchir ; 
8 c le meme Cotta réduit à faire rendre à ceux-ci une partie de 
ce que le Dictateur leur avoit ôté , en propofa lui-mcme le dér 

crct. 
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cret. Cela ne le pafla pas fans difficulté de la part de la Compa- 

§ nie ; mais l'opiniâtreté des intérefles l’emporta , après bien des > 

ébars , fur la fermeté des oppofarts. 

XVIII. Ce fut dans ccs conjonctures que Cice'ron fut envoyé 
en Sicile. Il eut d’abord quelques murmures à efluyer de la part 
des Habitans, que leurs befoins propres touchoient de plus près 
que ceux d’un reuple'qu'ils auroient bien voulu n'aider c|ue de 
leur fupcrfiu : mais quand ils reconnurent que la nécdïite pré- 
fente éxigeoit d’eux quelque chofe de plus , & que le nouveau 
Qucfteur I x tempéroit avec l’équité la plus fcrupuleufe , ils fe 
calmèrent ; & la fourniture fe fit à tems & de leur gré pour le 
foulagcmcntde Rome, fans qu’il lut queftion d’ufer à leur égard , 
d'aucune contrainte: bien davantage ; c'en qu’après avoir été 
témoins de fon attention à les ménager en tout le refie , ils 
s'accoutumèrent bien -tôt à le regarder comme leur ami ; ils 
le mirent pour l’avenir fous fa prote&ion ; 6c ils lui firent 
plus d’honeurs , qu’ils n’en avoient jamais fait aux Préteurs eux- 
mêmes. 

» Je ne crains pas , dit-il , que l'on ofe avancer que quelqu'un 
« a éxercé la Quefture avec plus d'agrémens & de diftindion 
» que je l'ai exercée. Malgré la chereté exceffive du blé, j'en 
» envoyai une quantité extraordinaire à Rome : je fus gagner 
« les Magiftrats par 1a douceur , les Marchands par la jufiiee , 

» les Citoyens par la libéralité , les Alliés par le définterefle- 
»> ment , enfin je parus à chaqu'un d'eux très régulier obfcrva- 
« leur de tous mes devoirs. 

» Je me fuis comporté dans ma Quefture , dit-il encore ail— 

» leurs , comme fi tout le monde eût eu les yeux attachés fur 
» moi , & comme fi j'euffe été donné en fpedacle à tout l'U- 
»> nivers ; jufque-là que je me refufois , non-leulement les dou- 
» ceurs & les commodités que le luxe 1e permet , mais même 
*> celles que la nature fembie demander , & que le befoin au- 
» torife. 

Malgré fes occupations , il trouva le tems de plaider devant 
fon Prêteur ( Sex. Peducæus ) pour pluficurs jeunes gens de fa- 
mille , qui avoient fervi dans les garniions de l'ifle , &qui étoient 
accufés , les uns de s'être abandonnés à quelques excès , les autres 
d'avoir manque à la difeipline militaire. 

XIX. Il trouva encore celui de fatisfaire fa curiofité , en vi- 
fitanc ce qui pouvoir en être digne dans toute l'ifle : en forte 
Tome I, E 
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que ce fut à Syracufe , qui en étoit la Ville capitale & la plus 
renommée parla richefle & parla magnificence, quil fit la dé- 
couverte du Tombeau d’ Archimède. Ce Tombeau, confondu 
parmi d’autres qu’on voyoic dans un lieu écarté & champêtre , 
étoit tellement offufqué par les halliers & par les épines , que 
les Principaux de la Ville à qui il en demanda des nouvelles » 
n’héfitérent pas à lui foûtenir qu’il n’en rcfloit aucun veftige. 
Leur réponfe ne le rallcntit point dans fa recherche : il fe fou- 
venoit d’avoir lu l’épitaphe qui avoit été faine pour y être inf- 
crite ; & cene épitaphe, qu’il leur récita , indiquoit les figures 
d’une Sphère & d’un Cylindre fculpés au-deffus , comme des 
accompagncmens auxquels il feroit ailé de le diftinguer. En ef- 
fet , en pénétrant plus avant , il apperçut une petite colonne for- 
tant d’un buifton fort épais , fur laquelle il crut entrevoir ces 
deux fymboles : lui , de crier aufll-tôt aux Syracufainsqui étoient 
venus avec lui , qu’il avoit trouvé le Tombeau : eux d’accourir 8c 
de s’empreffer à en dégager les environs. Dès qu’ils en eurent 
rendu l’accès libre , il leur fit connoître , outre la Sphère & le 
Cylindre , les vers en queftion gravés fur la bal'e & à demi effa- 
cés : & il les rendit tout confus de s’être biffés prévenir dans la 
découverte d’un tel monument par un homme d’Arpinum , qui 
n’y auroit pas dû prendre tant d’intérêt qu'eux. 

L’année de fa Quefture étant révolue , il prit congé des Si- 
ciliens par un Difcours qu’il prononça à Lilybée , où il leur té- 
moigna la fatisfa&ion qu’il avoit d’eux , & où il leur promit de 
s’en fouvenir en tems & lieu. Nous ne tarderons pas à voir com- 
ment il s’en aquita. 

XX. Il partit enfuice pour revenir à Rome, bien content de 
lui-même, & perfuadé que dans cette grande Ville il n’étoit bruit 
que des fuccès de la Quefture ; jufqu a s’imaginer qu’après avoir 
rempli comme il avoit fait ce premier Emploi, il n’y en auroit point 
que le Peuple romain ne lui déférât à l’envi,dès qu’il fe préfenteroit 
pour le folliciter. 

' Mais quelle fut fa furprife ; lorfqu’en arrivant à Pouzol , le 
premier homme qu’il y rencontra , lui demanda froidement des 
nouvelles de Rome, & tout de fuite de quel jour il en étoit par- 
ti ? A cette queftion , il répondit qu’il venoit de la Province. Je. 
vous fais exeufe , lui dit celui-là , j’oubliois que vous étiez en 
Afrique. Tour aulTi peu , lui repartit Cicéron avec impatience , 
je viens de Sicile. Un tiers , de l’efpéce de ceux qui veulent 
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LIVRE t, CHAPITRE I. 3 j 
paroître inftruits de tout , prit la parole : Eh ! ne favez-vous pas , 
dit-il , que Cicéron étoit Quefteur à Syracufc ? 

C’eft lui-même qui nous fait ce récit , 8c voici ce qu’il y ajou- 
te. >» Que vous dirai-je ? ma furprife cefla , & je fis comme li je 
•> nctois venu à Pouzol que pour y prendre les eaux avec les au- 
« très. Je ne fais pas même ii cette avanture ne me fut pas plus 
» profitable , que fi tous ceux qui étoient dans cette petite Ville 
» s’étoient mis à me féliciter : cela fervit du moins à me faire 
n connoître que le Peuple romain a l’ouye trop dure pour le ren- 
»> dre au bruit ou pour écouter la voix de la Renommée. Renon- 
*» çant donc à une réputation aulfi fragile qu’inconféquence , je 
»> ne fongeai quà captiver l’attention oc mes Citoyens par ma 
» préfence , je me mis en vue à tout le monde , je ne défempa- 
» rai pas le Barreau : ma maifon fut ouverte à tous venans en 
» tous tems & à toute heure , fans que mon Portier ou mon fom- 
» meil en cmpêchaflent l’entrée. Mais à quoi bon vous parler de 
» la multiplicité de mes occupations , s’il efl vrai de dire que dans 
« mon plus grand loifir je ne fus jamais défoccupé ? 

C’en , fuivant cette idée qu’il faut juger de l’emploi que Cicé- 
ron faifoit du tems. Ainfi , quoiqu’il ne nous relie rien d’entier 
de lui pendant l’efpace de près de cinq ans , qui s'écoulèrent de- 
puis fon retour de Sicile jufqu’à la grande affaire contre Ver- 
res , nous ne faurions douter que cet intervalle n’ait été bien 
rempli , & par conféquent que nous n’ayons ou tout perdu dans 
le genre de fes adions publiques , ou tout au moins beaucoup 
au-delà de ce que nous indiquent les fragmens & de fimplcs ci- 
tations. 

Parmi ces fragmens , il y en a de trois Oraifons , c’en à favoir 
d'une PourM. Tullius ; d’une autre , Pour L. Varenus , lefquel- 
les font même placées par quelques-uns avant fa Quefturc ; & 
d’une troifiéme , Pour P. Oppius , qui ell néceffairement d'apres 
J’annéc 680. On ne fait rien de plus de la première, finon qu'el- 
le étoit très longue , & qu'elle roulloit fur une exception de doL 
Le fujet de la leconde étoit une accufation de meurtre intentée 
à Varenus , que Cicéron défendit contre le même Erucius qu'il 
avoir déjà eu pour adverfaire dans l’affaire de Sex. Rofcius. La 
troifiéme enfin n avoir pas un objet moins grave , puifqu’il s’a- 
gifToit d'un Quefteur d’armée dénoncé par fon propre Général 
( M. Aurelius Cotta , Conful avec Lucullus en 679 ) comme 
coupable d’avoir profité fur les étapes au préjudice des Soldats., 
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HISTOIRE DE CICERON, 
de les avoir voulu débaucher de leur fervice par fes largefles , 8c 
d’avoir même attenté à fa vie. 

Cicéron parle d’une quatrième Caufe pour Titinia Mère , 
Femme ou Veuve , foit de ce Cotta, foit d’un de fes Frères , 
foit de quelque autre du même nom ; où la mémoire man- 
qua fi ablolument à Curion le Père , qui plaidoit contre lui , que 
n’ayant pu trouver le premier mot de ion éxorde, il fut réduit à 
dire que cette femme l’avoit enforcelé. 

XXI. Je mecarterois trop de mon fujet ; fi j’entreprenois de 
remplir un vuide de cinq années , de tous les détails que me 
pourroient fournir les différentes guerres qui défolérent b Répu- 
blique. Je me contenterai de toucher en paflant quelque chofe 
des principaux événemens quelles eurent , autant qu’ils pourront 
fervir à faire connoître l’état général des affaires & le caraCtére 
particulier de ceux qui en eurent le maniement avant que Cicéron, 
fût admis à y prendre part. 

Pompée s’étoit déjà rendu recommandable par plus d’un ex- 
ploit militaire ; & les victoires qu’il avoit remportées fur M. Ju- 
nius Brutus , fur Carbon & fur Cn. Domitius Ænobarbus , l’é- 
galoient dès-lors aux plus renommés Capitaines de l’ancienne 
Rome: mais la plupart de ces trophées conlacrés à b vengeance 
de Sylla , dont il avoit d’abord époufé 1a querelle , ne pouvoient 
être qu’odieux aux yeux de 1a faction populaire qu’il avoit com- 
battue ; & les diflinCtions finguliéres dont ce fier Dictateur l’a- 
voit honoré , fembloient plus propres à lui attirer l’envie , qu’à 
le maintenir dans le rang que fes grandes actions lui avoient 
aquis. La mort de Svlb , précédée de b démiflion qu’il avoit vo- 
lontairement faitte du pouvoir fouverain , devoir , félon toutes les 
apparences , ranimer l’efpoir des ennemis de ce Chevalier romain, 
car il n avoit point encore d’autre qualité, i 

Néanmoins par l’effet d’un bonheur dont il eft impofiible de 
pénétrer b caule ; toutes ces circonftances avoient tourné à fon 
avantage. Malgré l’iniquité qu’il y avoit à envelopper les enfans 
des Profcrits dans b dilgrace de leurs Pères , b raifon d’Etat 
avoit demandé que l’on fermât l’oreille à leurs plaintes ; & non- 
feulement on ne rechercha point Pompée pour avoir prêté b main 
au defirutteur de tant d’honêtes familles , on vit dès-lors les plus 
fages têtes de b République opiner à b confirmation de ce qui 
avoit été fait pendant b Dictature ; & encore depuis , Cicéron lui- 
même faire fervir fon éloquence à b manutention d’une Loi en 
. apparence fi injufte. 
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M. Æmilius Lepidus n’avoir pas iailTé de colorer de ce pré-’ 
texre fa prife d’armes ; mais il n’en avoic pas rendu fa caufe 
meilleure ; il avoir été déclaré rebelle > battu à differentes rc- 
prifes , une fois par Catulus , & deux fois par le même Pom- 
pée , chaffé d’Italie & contraint de chercher une retraite en 
Sardaigne , où il avoir trouvé la fin de fes jours , de fa home & de 
les miléres. 

Pompée étant devenu par-là l'homme du Sénat , on ne fut 
que médiocrement aliarmé du parti que prit cette troupe défef- 
péréc de Profcrits , d'aller groffir l’armée de Sertorius : on le 
jugea capable de venir à bout de ce Chef de mécontens ; & cette 
confiance bien ou mal fondée , écarta toutes les réfléxions qui 
auroientpû lui être contraires. On oublia que depuis 671 » que 
Sertorius s’étoit cantonné en Lufitanie , il avoir foûlevé avec 
cette Province une partie confidérable de l’Efpagne ; & qu’il 
s’étoit trouvé affés fort, pour réfifter à tous les Généraux que 
l'on avoit envoyés contre lui. On avoir en dernier lieu char- 
gé de la conduite de cette guerre un des meilleurs & des plus re- 
nommés Capitaines de ce tems-là , c’étoit Q. Cæcilius Metel- 
lus Pius : mais foit que Ton crût que celui-ci s’étoit rallenci de 
fa première vigueur ; foit que le Sénat & le Peuple , peu accou- 
tumés à la lenteur des expéditions militaires , ne connurent les 
difficultés de cette guerre que fur des rapports très éloignés de 
la vérité , en ce qui concernoit la perfonne & les rcffources de 
l’Ennemi , ils ne s’y arrêtèrent que pour s’applaudir d’avoir à lui 
bppofer un homme appellé par la deftinée a être fucccffivement 
leur idole & leur fléau. Quand on demanda donc en 676 y au 
Confulaire Philippus qui avoit ouvert l’avis de donner cette im- 
portante commiffion à Pompée , s’il y penfoit d’envoyer un Am- 
ple Chevalier à la place d’un Conful , il répondit qu'il y penfoit 
fi bien , qu'en le propofant il avoit compté qu’il fatisferoit à l'at- 
tente qu'on auroit pû avoir des deux. 

Moins vanté par fes Citoyens , L. Licinius Lucullus , Conful de 
€79 , partit vers le dernier mois de cette année pour aller com- 
battre Mithridate ; qui n’avoit pas feulement repris les armes , 
mais qui avoit conclu avec Sertorius une ligue qui le mettoit à 
portée de tout entreprendre & de toutefpérer. Ce fut contre ce 
Prince , qu’il Suffit de nommer pour faire naître l'idée dü 
plus grand Roi qui eût été depuis Aléxandre , que Lucullus fut 
envoyé. 
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Lucullus avoit çaffé fa jeunette dans les éxcrcices du Barreau : 
6e tout le tems quil avoit etc Qucfleur de Muræna , qui avoit 
avant lui fait la guerre dans le Pont contre le même Mithrida- 
te , il l’avoit confommé dans des détails très différens des foins 
qui doivent occuper un General. Il fuppléa fans doute par l’é- 
tendue & par l'élévation de fon génie , au peu d'habitude qu’il 
avoit avec le commandement ; puitquc n’ayant eu de loifir pour 
s’inflruire que celui qu’il s’étoit ménagé durant fa navigation , les 
lectures qu’il fit & les connoiflances que lui donnèrent dans ce 
court eïpacc les Officiers qu’il menoit avec lui , s’imprimèrent fi 
avant dans fon efprit , qu’il étoit déjà capable des plus grandes 
effofes quand il arriva en Afic. Il en donna des preuves lignalees 
à la délivrance de M. Cotta fon Collègue au Confulat ; qui pour 
n’avoir pas voulu l'attendre 8e s’etre trop preffé de livrer com- 
bat à Mithridate , avoit par une double aéfaitte 8e des plus com- 
plcttes , été obligé de fe réfugier dans Chalcédoinc ; à la levée du 
fiége de Cyfiquc , dont les nabitans étoient prêts à ouvrir leurs 
portes au Vainqueur , qui les attaquoit avec toutes les forces de 
fes Etats diflribuées tant fur mer que fur terre ; à la déroute en~ 
tiére de l’une 8e de l’autre de ces armées 8e au carnage qu’il en 
fit ; à la prife & au pillage des Places quilui réfiftérent ; 8e en- 
fin à l’aveu que fit ce Prince , battu , ruiné & fugitif , qu’il avoir 
eu affaire au plus grand guerrier dont il y eût mémoire. 

Quelque tems avant [arrivée de Lucullus en Afie , C. Julius 
Cæfar , à qui la crainte de tomber entre les mains de Sylla , 
avoit fait chercher un afylc jufqu’en Bithynie , étant revenu à 
Rome au premier avis qu’il avoit eu de fa mort , fit coup fur 
coup deux chofes très propres à confirmer en bien l’opinion é- 
quivoque que ce Diétateur en avoit donnée. Car, comme il n’a- 
voit pas trouvé la partie de M. Æmilius Lepidus affés forte 
ou affés bien faitte pour fe liguer avec lui , & qu’il ne vouloir 
pas demeurer inutile dans cette Ville , il s’étoit mis en devoir 
de reprendre le chemin de l’Afie , & d’aller à Rhodes pour s’y 
perfeaionner dans la Rhétorique fous Molon. Mais ayant été 

f >ris fur mer par des Pirates , il ne fe borna pas à les tenir dans 
e refpcét par la hauteur avec laquelle il les traira pendant près 
de 40 jours qu'il demeura fcul avec eux , & que fes ferviteurs 
employèrent à recouvrer le prix de fa rançon - , des quelle leur eut 
été payée , le premier ufage qu’il fit de fa liberté , fut de fe faifir 
de quelques y aideaux qu il trouva près du rivage où ils l’avoient 
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laifTé , de courir fur eux , de s’en rendre maître , & de les faire 
pendre. 

A peine fut-il à Rhodes , qu’il apprit que Mithridate étoit à la 
veille d’envahir une fécondé fois ce que les Romains avoient en 
Afie. Il ne délibéra pas en un péril fipreffant : aulfi-tôtil fe remit 
en mer ; & avec le peu qu’il put raflèmbler de troupes le long de la 
côte , fans autre commiiTion , fans autre cara&ére que celui que 
porte avec foi le fage & le héros, il chaffa des environs le Lieu- 
tenant que ce Prince y avoir envoyé , & il raffùra par cette ac- 
tion un grand nombre de Villes alliées , qui commençoient à s'é- 
branler en faveur du plus fort. Il avoit alors ( en 680 & 68 1 ) 
27 à 28 ans. 

Comme fi ce n’eut pas été afïes de deux Ennemis tels que Mi- 
thridate & Sertorius , pour donner de l’éxercice aux armes ro- 
maines , il s’en éleva un troifiéme ; qui , tandis quelles étoient 
occupées à défendre les frontières , fe fortifioit au centre de l’I- 
talie ; & qui , par divers avantages qu’il remporta , aquéroit in- 
fenliblement de nouvelles forces dont on craignit plus d’une fois 
qu’il ne fe fervît pour venir fondre fur Rome même 8c y faire 
triompher lafervitude. Mais la fortune de cette Ville qui avoir 
autres-fois détourné Annibal de l’approche de fes murailles, en 
écarta encore Spartacus & cette foule d'Efdayes , de Gladiateurs 
& de Brigans ; laquelle , échappée du lieu où on les éxerçoit , & 
accrue julqu'au nombre de 120 mille combatcans, pouvoiten 
partant de Capoue , comme ce terrible Africain , faire porter fes 
fers à lés propres Maîtres. 

XXII. Peu de cems après fon retour de Sicile , Cicéron 
époufa Terenria , de la famille de qui perfonne n’a pris foin dé 
nous inftruire , & dont on trouve feulement dans Plutarque f 
quelle étoit foeur de Fabia Veftale , qui fut acculée & convain- 
cue d’incelle avec Catilina , & quelle contribua à la faire ab- 
soudre par le crédit de fon mari ; mais nous n’en fommes pas 
plus éclaircis ni fur la parenté de cette Dame , rti fur la véritable 
époque de fon mariage ; & iï nous ne lavions pas que T ullie ,qui en 
fut le premier fruit, commençoit en 685 à faim tes délites de fon 
Père , rien ne pourrait nous l’indiquer. . ( . ’ i 

On continuoit à faire la guerre a Spartacus , ou plutôt à don- 
ner matière à fes progrès ; & l’on commençoit feulement à s’ap- 
percevoir de lajfauto que l’on avoit faitte , èn commettant les ope J 
rations des dernières campagnes à des Chefs, ou trop prefomp-. 
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rueux , & par conféquent négligera , ou peu expérimentés , 8e dès- 
là trop timides : la difficulté étoit d’en trouver de meilleurs. M. 
Licinius Craflus, l'un des Préteurs de l'année 68 1 , touché en ap- 
parence de voir la Répblique abandonnée dans un auffi prefianc 
danger , & peut-être piqué de quelque fentiment de jaioufîe à 
t’occafîon des bruits qui le répan loient , qu’il n’appartenoit qu’au 
feul Pompée de venir à bout d’un ennemi auffi fâcheux 8c aufli 
perfévérant ; Craflus , dis-je , offrit de le mettre à la tête des 
troupes deflinéesà le combattre. 

Auffi-tôt que fes offres eurent été agréées , toute la Nobleffe de 
Rome s’empreffa à lui venir donner Ion nom ; 8c cette guerre , 
qui depuis trois ans & davantage avoit caufé de fi jufles ailar- 
mes à toute l’Italie , qui avoit occafionné la perte de tant de Sol- 
dats 8c deshonoré tant de Généraux , fut en moins de fix mois 
terminée par fon a&ivité , par fa prudence, & fur-tout par la dif- 
ciplinc rigoureufe qu’il fit obferver. 

• Je fais bien que li l’on s’en rapportoit entièrement à Cicéron , 
il faudrait , en partageant la gloire de ce fuccès , en attribuer la 
meilleure partie à Pompée , 8c ne confidérer Craflus que comme 
un Lieutenant qui agifloit fubordonnément à lui , & ne combat- 
toit que fous fes aulpices. Je conviens encore de la différence 
que l’on mit entre eux, en ne récompenfant l’un que de la fimple 
ovation, tandis que I’onaccordoit Je triomphe à Pautre : mais 
tout cela ne prouve que plus démonftrarivemenr l’injuflice des 
Romains & l'effet de leur préoccupation , toûjoursobflinée à cou- 
ronner Pompée des lauriers d’autrui: il n'en cft pas moins confiant 
que l’on fit alors une injure criante à Craflus , puifque Spartacus 
étoit mon , & que les forces de ceux qui prirent fa place croient 
ruinées ou diffipées avant que Pompée eût mis le plé hors de 
PEfpagne , où il étoit en ce tems-là ; & que fl pour cinq mille de 
ces fugitifs qu’il défit , il eut l’aflurance d’écrire au Sénat qu'il 
avoir extirpe jufqu'à la dernière racine de cette guerre , c’eff 
qu’en effet Craflus ne lui avoit laiflc que ce mifcrabïe refte à dé- 
truire.. - .:/|idoi»tîs$Kic.i:Ua3{ vsjtâïpff'iiqlab ou. 

X X I IL Par une'fuitc de la même difpofition des Efprits , 
Craflus , qui félon l’ordre établi par les Loix , venoit de plein 
droit au Confular , eut befoin de la faveur de ce Chevalier pour 
y arriver ; car Pompée n'avoit point encore d’autre qualité , il ne 
îaiffa pas d’être nommé premier Conful pour l’année 68 j ; ce qui 
JuJ manquoit du côté de l'âge 8c des grades civils , ayant été fup- 

pléé 
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jdéé par deux triomphes , dans la concefïion deiquels on n'avoit 

1 >as eu plus d’égard aux Loix qu'on n'en avoir eu à tout le reftc , 
orfqu'on lavoir mis à même de les mériter. 

Après cela , doit -on être étonné de ce que devenant ainfi 
tout d'un coup le Chef du premier Ordre de l'Etat , il fe trou- 
va fi neuf dans fes ufages ; que ne fachant pas même les formu- 
les les plus communes , dont on fe fervoit , foit en propofant , 
foit en prononçant , il pria fon ami M. Terentius Varro de lui 
en drefier une efpccc de protocole. 

Craffus & lui ne furent pas toûiours bien d'accord dans l'éxer- 
rice de leur Magiflrature , 8 c ils n'y exécutèrent rien de bien 
mémorable ni qui relevât ce qu’ils avoient fait par le paffé J fi ce 
n'eft que le premier régala le Peuple , à l'occafion de l'offrande 
qu’il fit à Hercule de la dixiéme partie des dépouilles enlevées à 
Spartacus ; qu'il y eut dix mille tables dreflèes pour cette Fête , 
& que cette magnificence fut fuivie d’une autre plus grande en- 
core , puifqu’il fit diftribuer au même Peuple du blé pour trois 
ans. 

Quel que pût être le motif d'une fi prodigieufe largeflc , on 
n'en prit point d'ombrage dans le Sénat ; qui n'appercevant 
dans Craffus rien de plus extraordinaire qu’un patrimoine im- 
menfe furabondammenr accru par les prolcriptions , n’admira 
peut-être dans cette profufion , que la bilarrerie de la paffion qui 
paroît y être la plus contraire , & par laquelle il étoit plus connu 
que par aucune autre. 

Son Collègue , qui pouvoir avoir fa part au reproche de s’être 
enrichi par la même voye , en prit une toute différente pour fe 
rendre aufli agréable au Peuple , que nous avons vu qu’il letoit 
à la Nobleffe & au Sénat : projet difficile à remplir , que ne ten- 
tèrent ni Marius , ni Sylla , ni quiconque apres eux fe fit un fyftè- 
roc de domination. Pompée n’héfitapasà le fuivre , foit parmol- 
leffe de courage , foit par légèreté d'efprit, c’eft ce que je n’éxa- 
mihe- pas : ce que je veux qu'on remarque comme une première 
faute dans l’efpéce de cdles qui ne vont jamais feules & qu’on 
ne répare point ; défi qu'au mépris des régies de la politique la 
plus triviale , il crut devenir l’ami des uns aux dépens des autres , 
ïanss’expofer à les perdre tous deux. ; • 

Les Tribuns , ramenés par Sylla au terme de leur inftitution , 
on fine Jèur avoir été donné qu'une autorité de feœurs pour les 
cas de néceffité contre l’abus de la puiffanec fupérieure , re- 
Tome I. ' E 
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muoient tout depuis dix ans pour être rétablis dans leurs ufurpa- 
dons , & n'avoient jufqu'alors pû parvenir qu a fe faire relever 
de l’incapacité deshonorante d exercer d'autres charges. Pompée 
n’attendit point qu’ils lui livraffent perfonnellement les mêmes 
aflàuts qu'ils avoienr livrés àC. Cotta ; Sc uniquement attentif 
à ne pas fe laiffer enlever par Craflus le mérite de leur réta- 
büffemenr, il rendit à ces Magiftrats populaires, avec la facul- 
té de propofer de nouvelles Loix ou Plebifdts quon leur avoit 
ôtée , l'arme la plus dangereufe que l'on put remettre à desfu* 
rieux. 


Ce changement fut fuivi d’un autre , que la corruption qu» 
s'émit introduite dans les jugemens pouvoir faire paffer pour 
nccelïiire. Les Chevaliers avoient partagé pendant 5 0 ans le» 
fondions des Sénateurs ; & les Magiftrats ayant iurifdidion ,, 
s'étoient parfaitement bien trouvés de prendre inaidindement 
parmi les uns & les autres , des Affeffeurs , des Délégués & des 
A rbitres. Cetoit un établiffement des Gracques qui avoit fub~ 
fifté jufqu'à Sylla , lequel pour déprimer le Peuple de plus en- 
plus , s’étoit avifé de rendre aux Sénateurs le droit exclufif de 
connoître des matières contentieufes. Il y avoit dix ara qu'il» 
étoient dans cette poffdïion , & ils faifoiem beaucoup d'injufliccs. 
Pour en arrêter le cours, L. Aurelius Cotta , L'un des Préteurs 
de cette année' & Frère de celui qui dans fon tems avoit eu 
affaire aux Tribuns , propofa & fit recevoir une Loi ; qui , en 
ne (limant aux Chevaliers leur part à cette attribution , encom- 
muniquoit une fcmblableaux Tribuns du Tréfor , qui joints à 
aux , excédoicnt d'un tiers le nombre des Sénateurs. Ces Tri- 
buns du Tréfor compofoient un Corps ou une Communauté , 
qui , dans l'Ordre du Peuple , dévoie être la plus confidérable 
pour les richeffes après les Chevaliers ; i! y a lieu de penfer qu'ils 
étoient attachés à l'un ou à l’autre des Tréfors par quelque fonc- 
tion. On n'a rien de bien décidé fur leur fujet.. 

XXIV. Quelques mois avant que L’on fut convenu de œ Ré* 

S lement, toute la Sicile , à la réierve des Villes de Syracufe & t 
e Mcffine , s’éleva contre C. V crces , qui venoit de finir la troi» 
fiéme année du Gouvernement qu'il en avoir eu après fa Pré- 
ture ; & dans lequel il n’étoit demeuré au-delà du terme preferir , 
qu'à caufe de la mon de fon fuccefleur & de quelques autres, 
incidcns , dont fes protecteurs avoient profité pour taire qu’oa. 
lui en biffât la jouïflance. 
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Les Habitans de cette Ifle, que Verres avoir non-feulement 
ruinés par fes concuffions , mais animés contre lui par toute for- 
te d’excès , envoyèrent à Rome pour en demander juftice , 8c 
adreflerent leurs Députés à Cicéron , que l'habitude où il étoit 
de prendre la défenfe des Opprimés , avoit mis dans la plus 
grande vogue. 

EntneVerres & Peducæus, fous qui le même Cicéron avoit éxer* 
céla Quefture , il n'y avoit eu de Préteur queC. Licinius Saccr- 
dos ; & l’obligation qu’il avoit contrariée avec les Siciliens, étoit 
trop récente , pour qu’il l’eût oubliée. D'ailleurs , les occaiions de 
fignaler fon zèle 8c (on éloquence , que lui fourniffoient journelle- 
ment les affaires ordinaires , n’étoient pas de l'importance de 
celle qui fe préfenroit , où il s'agiffoit de paroître digne de Tho- 
neur que les plus fidèles 8c les plus utiles Alliés de la Républi- 
que lui faifoient de le choifir pour leur Patron, 8c où il n’avoic 
à prendre de parti que pour la juftice 8c l’innocence contre l’auto- 
rité la plus tyrannique , contre les extorfions les plus criantes , 8c 
contre des aâes de la dernière inhumanité. 

Celui qui s’en étoit rendu coupable , étoit un homme d'une con- 
dition médiocre & peut-être au-deflous, dont on ne connoiffoitle 
Père que parce qu’il vivoit encore : ayant été Quefteur de Carbon 
8c enluite Lieutenant de Cn. Dolabella; il étoit parvenu par des 
voyes détournées 8c très fufpe&es à la Préture , d'où il avoit paftSS 
au Gouvernement en queluon , ayant fa Femme , une Fille ma- 
riée & un P’ils en bas âge. 

De la façon dont Afcorùus s’exprime , il fembleroit que les 
Siciliens , prenant droit des bonnes paroles que Cicéron leur 
avoit données à Lilybée, lui auroient fait une elpécede violence, 
pour l'engager à fe conftituer pour eux l'acfculateur de Verres. 
Je croirois au contraire , vû les cireonftances , qu’il ne fe fit 
prier d’accepter cette accufadon , qu'autant qu'il faloit pour ne 
paroître pas l’avoir demandée ; & que tout ce qu'il dit des in. 
fiances , dont les Députés de cette Ifle avoient ulé , réfléchiffoic 
fur lui-même , en ce qu’ayant à parler contre cet ancien Préteur, 
protégé par une pâme de ce qu'il y avoir de plus grand à Rome, 
il lui convenoit plus qu’à tout autre de paroître y avoir été forcé 
par la néceflité qu’impofe le devoir. .■ 

Des trois Frères Metellus , qui favorifoient plus particuliére- 
ment Verres , un lui avoit fuccédé dans fon Gouvernement , 
l’autre étoit fur les rangs pour demander le Confulat , le trot- 

Fij 
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fiéme follicitoit la Préture , Cicéron lui-mcme couroit à grands 
pas à l'Edilité ; & fi c’étoit beaucoup rifquer pour un homme 
nouveau , que de fe mettre à dos des perfonnes de cette éléva- 
tion , il gagnoit infiniment plus à les confondre dans le complot, 
qu'avec Hortenfius ils avoient formé , de dérober le Coupable 
à la rigueur des Loix ; & cela aux yeux d’un Peuple , outré de la 
corruption qui régnoit dans les J ugemens, & duquel feul il atten- 
doit la récompcnle. 

Cette Caufc devoit être d’un très grand éclat , fott qu'on con- 
fidérât la qualité des Parties, fiait qu’on portât les regards fur la 
nature des crimes , foit enfin qu'on fît attention à l’intérêt que 
les deux Ordres de l’Etat y pouvoient prendre. 

Cicéron y en avoit un perfonnel : Hortenfius , qui jufqu'alora 
setoit fait dans le Barreau une forte de royauté que perfonne 
n’ofoit lui difputer , touchoit au moment de la voir couronnée 
par la dignité confulairc , qu’il afpiroit à partager avec celui de 
ces Metcuus qui étoit fumommé le Crétique : il entroit pour là 
part dans cet indigne compromis ; & non-feulement il devoit 
défendre Verres , mais il n’y avoit point de manœuvre dont il 
n’ufât pour le fauver. 

Cicéron étoit inllruit de tout : il ne fe faifoit rien dont il n'eût 
la preuve ; & l’on ne pouvoit douter qu'il n'eût la volonté & le 
courage de la rendre publique , lorfqu en b faifant fervir à b 
caufe de fes nouveaux Cliens, il pourroit encore s'en faire à lui- 
mcme un moyen pour fapper les fondemens de cette fupériorité 
lur bquellc il avoit des titres fi légitimes. 

Mais on y avoit pourvu de bonne heure , en fufeitant un au- 
tre Accufateurà Verres. Son nom peut faire croire qu'il étoit 
créature des Metellus : c étoit un certain Q. Caecilius Niger ^ 
Juif d’origine , Sicilien de radiance, qui avoit etc Qüefleur du 
même Verres , & qui fe difoit fon ennemi. En ces trois derniè- 
res qualités il s’étoir prefente fuivant l’ufage au Tribunal du Pré- 
teur M. Acilius Gbbrio , qui cette année connoiffoit du crime 
de conculïion , dont les Siciliens avoient premièrement deman- 
dé b vengeance : il avoit trois autres fbuferipteurs pour le fécon- 
der en cas de befoin, qui n’étoient pas plus dangereux que lui, 8 c 
dont Verres & fes Patrons n’etoient pas moins aflurés. 

Comme ennemi de Verres , il prétendoit qu’on ne pouvoit le 
ïoupçonner de prévarication ou d'intelligence avec lui : comme: 
Ida Quefleur , ü vouloit perfuader qu’il «oit mieux informé que 
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perfonne de les brigandages : & pour dernier motif de préfé- 
rence , il alléguoit qu’étant Sicilien , on ne devoit pas lailTer 
aller à un autre une accufation qui £e pourfuivoit au nom de fes 
Compatriotes. , 

Il riétoit pas nouveau , en matière criminelle, que deux ou 
plufieurs Accufateurs vinflent s’offrir : ils pouvoient avoir cha- 
cun leurs raifons ; 8c pour juger de leur validité , à l'effet ou 
d’exclure quelqu’un de ces Compétiteurs, ou de régler l’ordre dans 
lequel ils parferaient , il faloit les entendre , & ce préalable 
s’appelloit divination. i , . 

Cic'-ron fut donc entendu dans le Difcours qu’il fit ibus es 
titre, 8c qui ne cédeen folidité 8c en finelTe à aucun desprécé- 
dens. Il y foûtientque celui-là doit-être préféré, pour la fonction 
d’Accufateur de Verres, qui s’y trouve obligé par fon devoir , à 
la prière de tous les Siciliens , qui a un caractère public , que 
non-feulement demandent ceux qui ont intenté L’a&ion de plain« 
te , mais que redoute le plus l’Accufé , qui y eft propre par fa 
firoiture 8c par fes taiens , 8c qui a pour lui l’éxemple des An- 
ciens. 

Ce feroit peu de chofe , pour juger du mérite de la pièce , que- 
cette analyfe décharnée ; il faut lue celle-là en entier, 8c voir 
comme chacun de ces articles y cil traité , pour en fentir tout 
le prix. 

. Ce que j’y remarque fur - tout , c’eft k liberté avec laquelle 
notre Orateur , fecouant pour la première fois le joug du préju- 
gé qui faifoic regarder Hortenfius comme le Maître de tous les 
autres , fe montre à lui ayec la confiance qu’infpire à un jeune* 
Athlète la connoiffance qu’il a de toutes les rules de fon A d- 
verfaire. L'endroit eft trop curieux pour que je m'abllienne de 
le tranferire ici. 

. Après un court éloge de l'éloquence & de l'adrefic de fon 
Antagonifte : » Ces louanges que je donne à fon efprit , ne les- 
«prenez pas, dit-il , pour un effet de k crainte que j’en aye ;; 
>> mon admiration ne part que du pkifir que j’en reçois ,Atnul- 
» lement de k penféc que je puifle en être circonvenu. Jamais - 
« il ne me prendra au dépourvu dans les routes que nous ouvre • 
» k J urifprudence ; jamais il ne parviendra à faire que je me— 
« gare dans fes détours $ jamais il n’entreprendra de me renver— 
« 1 er de vive force &.tout auffi peu de m’affoibJir. Je luis fait a 
« fes attaques > je connois fa manière,, nous avons fou vent l utté 
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» enfemble 8c plaidé , ou pour les mêmes Parties , ou l'un contre 
« l’autre ; dam cette occafion-ci il parlera de façon , que tout fort 
» efprit ne le ralfurera pas contre l’appréhenfion qu’il aura de 
» perdre quelque chofe de la haute opinion qu’il en a donnée. 

» Pour vous , Caedlius , comme il vous maniera , comme U 
» fe jouera de vous ! Il me femble déjà le voir dans l’aélion , 
» mettre à votre choix le oui ou le non , foit dam un fait , foie 
»> dans une fuppofition , 5e rétorquer contre vous l’un ou l’au- 
»» tre. Dans quelle crife , dans quelle perpléxité , dam quel 
» étourdilïement , Dieux immortels , vous trouverez-vous , vous 
» qui ne vous piquez pas d’être fin ! Que fera-ce encore , quand 
» il aura commencé à divifer les différentes parties de la répon- 
» fe 8c à compter fur fes doits tous les moyens qu’il y employe- 
» ra ! Que fera-ce , quand il tranchera un fait par une dénéga- 
n tion formelle , quand il en éludera un autre à l’aide d'une fim- 
» pie diftin&ion , & qu’il vous amènera au point de conclure 
*> vous-même à i’abfolution 1 Alors , que fait-on ? vous vous re- 
» pendrez peut-être de vous être prêté à la perte d’un innocent. 
*> Mais quand il viendra à exciter la commifération , à fe ré- 
*> pandre en plaintes , & à foulager le Coupable du poids de l’en- 
» vie dont il croit furchargé , & qu’il vous le (fera porter à vous- 
»mêmc ; quand il rappellera la li tilon qui doit être entre un 
» Quefleur & fon Préteur , établie parles Loix , confirmée par la 
» coutume de tous les tems , féellée par la religion du fort , pour- 
» rez-vous ne pas fuccomber fous tant d’affauts ? 

Ckcran ayant fait débouter Caedlius de fa demande , demeu- 
ra chargé non-feulement de l’accufation , mais de l’information 
qui étoit à faire contre l’Accufé , 8c pour la confe&ion de la- 
quelle il obtint un délai de 1 1 o jours. Il n’en employa que y o 
à parcourir toute fille , il y entendit les Témoins , rédigea leurs 
dépolirions & recueillit toutes les autres preuves 8c tous les éclair- 
dffemens dont il avoic befoin pour le foûtien de cette impor- 
tante Caufe : il s’étoit fait accompagner par fon Cou (in L. Ci- 
cero ; & pour éviter de tomber entre les mains ou des Fugitifs 
ou des Emiflaires de Verres , qui étoient répandus fur toute la 
Côte jufqu’au Détroit, ils avoient pris un chemin de détour par 
Vibon. iont>ir:iq .0 ;i.- ; : s- 

Quoique les Syracufains ne fe fuflent pas déclarés , ils ne laif- 
férent pas de les recevoir l’un 8c l’autre dans leur Ville , où leS 
MagUÎrats kur alignèrent un logement aux dépens du public ; 
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te ils ne fe bornèrent pas à mettre le Décret concernant leur ré- 
ception dans leurs archives , ils le firent graver fur une planche 
d'airain qu’ils leur délivrèrent , en témoignage de leur reconnoif- 
fance , qui y étoit exprimée dans les termes les plus honorables. 

Cet accueil fi favorable nous peut foire juger de celui qui leur 
lut fait dans les autres Villes où ils fe tranlportérent ; cela n em- 
pêcha pas qu’ils ne fuffent traverfés dans leurs recherches ; non* 
feulement par les deux Quefleursde Verres, qui étoient encore 
dans rifle , mais par ceux de L. Metellus, Préreur aéhiel , & 
par ce Metellus lui-même. Car , quoiqu’il eût d’abord commen- 
cé par réformer beaucoup de choies qu’il avoit bien compris ne 
pouvoir fe foûtenir , qu’il eût même caffé ou regardé comme 
nuis plufieurs Jugemens de fon Prédéceflèur, il avoit bien - tôt 
après renoncé à une conduire fi fage , & il étoit devenu le pro- 
tecteur déclaré de toutes fes injuftices. 

Cicéron s’en plaint , fur-tout dans l’endroit où il parle de la 
téception qui lui avoit été fairte à Syracufe. On l’avoit prévenu 
que cette Ville n’étoit pas moins dévouée à Verres queeelle de 
Mefline ,, à caufe de la part qu’elle avoit eue à fes pillages. 
Ainfi ne s'attendant à y recevoir aucun éclaircifiement , il s’é* 
toit réduit à en prendre des feuls Chevaliers romains , qui $ y 
trouvoientpour leurs affaires,lorfqu’il reçut la vifited’un des prin- 
cipaux du Sénat , qui de la part de fa Compagnie , l’invita , fui & 
fon Coufin , à y venir prendre féance. Ils s'y rendirent , 8c ils 
y furent accueillis de la maniée la plus refpe&ueufe : quand ils 

L eurent pris place, le premier Magifirat portant la parole & la 
ii adrefiant , dit en fubftance ; Que le Sénat & le Peuple de 
Syracufe reffentoient très douloureufement la différence qu’il 
mettoit entre les autres Villes & la leur ; que dans celles-là , il 
lui avoit plu de déclarer d’abord ce que fa Commifiîon avoit d’u- 
tàîe & de falutairepourelles; au lieu qu’ils ne lui voyoient aucune 
difpofition à les traiter avec la même confiance. 

Sa réponfe fut ; Que quand toutes les Villes de Sicile s’é- 
toient aareffées à lui par leurs Députés pour redamer fon Mi- 
nière , il n’en avoit reçu aucun de leur part ; mais que par-def- 
fus cela il fe garderoit bien de demander qu’on délibérât contre 
Verres , dans un lieu où îl voyoit fa Statue relevée en or. 

* Apres qu’on lui «ut fait le récit de l’Hiftoire de cette Statue , 
■8c qu’il fe fut convaincu que c’était plutôt un monument de la 
tyrannie de Verres , que de leur reconnoiflànce envers lui, alors il 
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leur notifia amiablement le fujet de fa defçentc dans leur Ifle , & 
il les exhorta à ne fe pas refuler à la caufe commune. Enfuite ii 
fut queftion des lettres d’approbation qu'ils avoient décernées à 
Verres quelques jours auparavant : on lui apprit que Verres 
leur ayant écrit pour les leur demander , on n’avoit rien ftarué 
cette iois-là ; que depuis , quelques-uns de fes amis s’étant ingé- 
rés de rappeller cette demande , elle avoir été rejettée avec in- 
dignation & mépris ; qu’enfin , celui qui avoit tout pouvoir dans 
la Province ( le Préteur L. Marcellus ) leur avoit donné ordre 
d’expédier ces Lettres: mais que de la façon dont elles étoient con- 
çues, elles étoient plutôt àladérifion de Verres qu’àfa louange : en 
effet, on y donnoit acte àce dernier quil n’avoit jamais fait battre 
perfonne de Verges, tandis qu’aucun n’ignoroit qu’il avoit fait plus 
abattre de têtes que tous fes prédéceffcurs cnfemble ; qu’il avoit 
écarté les Pirates de la Sicile , pendant que toute la Ville de Syra- 
eufè étoit encore en rumeur de les avoir vus dans fon Port. 

La d'ificultjé pe fut donc pas de leur Lire rétraéler le Décret * 
en faveur de Verres par un autre , ce ne fut prefquc qu’une ac- 
clamation. Mais la délibération ayant deux objets , on commen- 
ça par remplir le premier , qui étoit de donner à L. Cicero une 
patente , par laquelle , en confidération de l’affeéUon qu’il té- 
moignoit pour les Syraculains , le Sénat lui accordoit le droit 
d’hofpitalité publique , ce qui étoit autant que de le reconnoître 
pour un des Patrons de la Ville. 

Le nouveau Décret ou Senatus-confultc contre Verres ayant 
été dreffé & porté fur le Régi lire , & prefquc tout le monde 
étant forti ; voilà qu’un de les Quefteurs , autre que Qeci- 
lius , en appelle au Préteur , devant qui on lè pourvoit à l’heu- 
re même'; mais qui , fans fe donner la patience d’attendre Cice- 
ron , quitte fon Tribunal aufli-tôt qü’il l’apperçoit. Le lendemain 
notre Orateur fe représente devant lui , $c requiert pour les Sy- 
raculains , la liberté de lui délivrer le Senatus-Coniulte qu’ils 
avoient rendu la veille : Le Préteur répond , qu’il n’y confondra 
jamais 3 &: dit que c’étoit une chofe inouïe & fans exemple pour 
un Romain , que d’avoir parlé dans un Sénat grec : apparem- 
ment , ajoute Cicéron , que je n’aurois pas du parler grec de- 
vant des Grecs , & que c’çtoit cela qu’il trouvoit ifilupporta- 
ble. Il lui répliqué, comme il convenoit qu’il le fit à un Magif- 
trac , dont le procédé étoit aufli indécent ; & voyant qu’il per- 
fifloit obflinémcnt dans ion refus , & qu’il lui fufeitoit chicanes 

fur 
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fur chicanes , il lut en plein Tribunal la Commifiion qui Iauto- 
rifoit à fe faire remettre tous les Aôcs , Titres & Mémoires ; & 


le menaça de le prendre lui-même à partie , s’il ne faifoit cefler 
tous les empêchemens. Ce ne fut que de cette manière qu’il en 
vint à bout. 


Mais voici en général le compte qu’il rend de fa conduite. 
» Je fuis allé en Sicile pour informer contre Verres ; & le peu 
» de tems que j’ai employé à cette affaire , comparé à la multitude 
»> de témoignages que j'en ai rapportes , ne prouve pas moins 
» ma diligence qu’il juuifie La manière dont je m’y fuis pris. 
» Quant à ma retenue & à ma délicatefle , je crois en avoir don- 
» né des marques afïes fenfibles ; en ce que , fans me prévaloir 
*> de ma qualité de Sénateur , envoyé vers des Alliés au Peuple 
« romain dans une Province où j'avois étéQuefteur, j’ai mieux 
» aimé , bien que chargé de leur défenfe commune , loger chés 
» mes Hôtes ou chés mes amis que dans les maifons de ceux qui 
*> m avoient appellé à leur fccours. Mon arrivée en Sicile n’a 


» caufc ni embarras ni dépenfe à perfonne , foit en public, foit 
» en particulier ; & fi j’ai ufc du pouvoir que ma Commiilion 
» me donnoit , je me fuis bien gardé de l’étendre auflï loin que 
» je l’aurois pû avec l’aide de ceux que Verres avoir véxés en tant 
» de façons. 

La célérité defon retour déconcerta les prote&eurs de Verres, 
qui s’attendoient à faire remettre le Jugement de cette affaire à 
l’année fuivante , pour la faire paffer à d’autres Juges qu'à Gla- 
brion & à fes Afleffeurs , & peut-être à en ôter à Cicéron lui- 
même la pourfuite par la faveur d’Hortenfius & des Metellus ; 
lefquels étant d'intelligence , auroient eu d'autant plus de faci- 
lité à lui faire ce paffearoit , qu’on avoir depuis dix ans la mal- 
heureufe expérience que tout étoit poflïble à quiconque avoit l’ar- 
gent à la main. 

Verres avoit été le premier à dire , qu’il n’y avoit à craindre 
que pour ceux qui ne s’en étoient fournis que pour eux fculs ; 
que quant à lui , il étoit bien au-deflus de ces vaines terreurs , 

Î mifqu’il en avoit pour lui & pour fes Juges. Joignant enfuite 
es effets aux paroles , il avoit traité avec quelqu’un pour les 
corrompre : mais comme après le tirage qui s'en étoit fait , ceux 
qui étoient refiés étoient de fort honètes gens , le marché avoit été 
réfilic& l’argent rendu. > 

Ses amis cependant femérent le bruit, que Cicéron corrompu 
Tome /, G 
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par fes préfens , s’étoit relâché dupoint capital de l’accufation; St 
«elaafin de ralentir d’autant l'ardeur des témoins qu’il avoit ame- 
nés. Tout faux qu'croient ces difcours , notre Orateur ne les mé- 
prifa point : mais comme il y avoit parmi ces témoins des gens qui 
ravoient connu étant Quefteur , & d’autres encore plus iBuflres -, 

2 ui fachant comme ces fortes d’affaires fe traitoient à Rome , 
toient bien inflruits de la différence qu’il faîoit mettre entre lui 
& les défendeurs de l'Accufé , il attendit patiemment que le Peu- 
ple , par le jugement qu’il porterait de lui , le lavât de cette 
calomnie. 

Ceci fe paffoit vers la fin de Juillet , où fe faifoient ordinaire- 
ment les élections. Q. Hortenfius & Q. Metellus Créticus furent 
défignés Confuls. Lorfqu’on ramenoit celui - là du Champ de 
Mars à fa maifon , Curion le Père fe trouva fur fes pas : au 
même inflant il apperçoit de loin Verres , il l’appelle par fon 
nom ; & fans adreffcr une feule parole ni à Hortenfius ni à au- 
cun de ceux qui l'accompagnoient , il s’arrête à parler à ce mi- 
férable , il l’embraffc & il le félicite hautement de ce que, difoit- 
il , les Comices venoient de prononcer fon abfolution. 

Rien de plus ridicule que ce compliment , à le prendre à la 
lettre , les Comices n'étant pas Juges de Verres , dont l’affaire 
étoitliée au Tribunal du Préteur : mais dans le fens qu'y donnoic 
Curion , & qui étoit bien entendu de tout le monde , rien n’étoit 
plus indigne ; & il aurait autant valu dire , que depuis qu'Hor- 
tenfius & Créticus étoient nommés , tout étoit ouvert à la cor- 
ruption , ce qui étoit également injurieux & à ces Magiftrats &: 
au Sénat & au Peuple. On en murmurait tout haut, & particulié- 
rement les plus honetes gens d'entre les Sénateurs ; par qui notre 
Gcéron fe fait dire qu’on lui enlèverait le coupable , mais que 
pour eux ils y perdraient leur qualité de Juges , n’étant pas pof- 
fible qu’ils la retinffent ou qu’ils fe défendifïent de la partager 
avec les Chevaliers , dès qu’on aurait mis le comble à l’iniquité 
parl’abfolution de Verres 

Les Préteurs ayant auffi été défignés , & le département de 
la concuffion étant échu par le fort à M. Metellus frère de Cre- 
ticus & l’un d’eux , ce fut un nouveau fujet de triomphe pour 
l’Accufé : car, dans le fyftème qu'on s'étoit fait , leplus ardent 
de fes amis devenoit fon Juge , & il femblok que le fon en eût 
décidé ainfi. 

Les Comices, pour l’éle&ion des Ediles , fuivoient immédia- 
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tement : & Ciccron n’étoit pas abfolument fans inquiétude fur 
les mouvemens d'une cabale , qui lui envioit cette Dignité 8c qui 
avoir tant de moyens pour la lui enlever. L’argent ctoit d’un 
grand ufagc dans ces occafions : Verres en avoir déformais de 
relie, & pour fe tirer d'intrigue, & pour lui débaucher des fuf- 
frages. Par-delTus cela il étoit lié avec les plus fameux entremet- 
teurs de ces fortes de manœuvres , dont fon propre Père avoit 
donné des leçons à fon Agent fidèle ( Q. Verres ) qui étoit 
aufii fon Parent, & qui fe fit fort de faire rejerter notre Candidat 
moyennant cinq cens mille fefterces lefquels furent confignés. 

Cicéron étoit donc un peu embarrafié ; car d’un côte, il ne 
pouvoir donner toute fon attention à la pourfuite du crime de 
Verres , di lirait , comme il l'étoit , par les démarches qu'il fe 
devoit à lui - même , s’il vouloir être Édile ; & de l'autre , il ne 
pouvoir vaquer que très imparfaittement aux foins qu’éxigeoit 
l’Edilité , pour peu qu’il fût jaloux de Ion devoir & de la répu- 
tation. 

Ses incertitudes ne furent pas de longue durée. Le Peuple 
romain ayant vû que les richefles de Verres n’avoient pas été 
capables a’cbranler fa fidélité , eut honte de paroître moins gé- 
néreux que lui ; & les Chefs des Tribus rejettant les préfens 
8c les offres qui leur furent foittes , lui rendirent la jultice qui 
lui étoit due. 


Ayant été défigné Edile , il ne fongea plus qu’à mettre l’affai- 
re de Verres en état d’être jugée, 8c des le cinquième jour d’Aoùt 
il l’entama par le Difcours d'où j’ai tiré tous ces faits, qui n’eft 

Î |u’une efpéce d’éxorde de fa première aûion , & qui renferme, 
ans doute tout ce qui méritoit d’en être confervé. Il feréduifit, 
au furplus , à interroger les témoins fur chaque fait reflétant 
de l’information , à former fes preuves fur leurs réponfes , & à 
les adminiftrer à Hortenfius pour les admettre ou pour les com- 
battre. Cela le tint neuf jours entiers , & ne pouvoit foire un 
plaidoyé fuivi 8c fufceptible des omemens de l’éloquence : il 
n’en étoit pas queftion dans ces circonftances ; & Quintilien le 
trouvoit bien plus louable d’en avoir retenu le cours , que de 
s’être abandonné à l’effor quelle auroit pû prendre : Verres lui 
échappoit fans cela , & la caufe des Siciliens périffoit dans fes 
mains : car , manquant à fe préfenter au cinquième d’Août , il 
ne reftoit plus que dix jours plaidoyablesavant les jeux voués par 
Pompée, qui en emportoient xy ; 8c qui étant fuivis dçs jeuxro- 

Gij 
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mains, enfaifoient perdre 40, après lefquels feulement les amis de 
cet Accufé setoient flattés de répondre à ce que Cicéron devoir 
dire ; mais répondre , comment ? Par des difcours qui n’auroienc 
point eu de fin , & qui auroient opéré des remifes jufqu’à d’au- 
tres jeux inftitués à l’honeur de la Victoire, que toucnoient de 
près les jeux plébéiens -, enfuite de quoi il ne refloit que peu ou 
même point de jours utiles. Suivant ce plan , qui donnoit à l'ac- 
cufation tout le tems de fe refroidir , elle étoit néceffairement 
portée devant M. Metellus , « que j’aurois recufé , dit Cicéron , 
>» fi je m'étois défié de fa probité , & que de b façon dont je 
» penfe encore à préfent , j’aime mieux avoir pour Juge que 
» pour Préteur ; oui , je le verraiplus volontiers en cette pre- 
» miére qualité maître de fon fuffrage , fon ferment m’en ré- 
» pondant , que je ne le verrois maître de ceux des autres fans 
« intcrpofition de ferment. 

» Maintenant , Melfieurs , continue-t-il, fouffrez que je vous 
» demande votre aveu ; car , je ne penfe pas que vous puiflîez 
» me donner un autre confeil que celui que de moi - même j'ai 
» cru devoir prendre. Si j’employe à plaider tout le tems que la 
» Loi me donne , je me ferai honeur de mon travail , de mon 
« a&ivité , de mes foins , & je tirerai ce fruit de l’accufation 
» préfente , qu’il femblera que pcrfonne ne s’eft jamais of- 
» fert devant des Juges , ni plus préparé ni mieux fondé en rai- 
» fons que je le fuis : mais tandis que je courrai après cette répu- 
» ration , l’ Accufc me gliffera des mains : Que faut-il donc faire ? 
» ce qui n’eft ni douteux ni difficile à trouver , réferver pour un 
» autre tems cette récompenfe que je pourrois me promettre d’un 
» Difcours étudié ; & pour le préfent , me borner à l’éxamen 
» des pièces du procès , aux dépofitions des Témoins, aux dé- 
jà damions publiques & particulières , & aux autres Ades qui 
» feront de quelque poids. 

» Tout ceci fe paflcra entre vous & moi , Hortenfius : s’il 
» m'étoit loifible de croire que vous n'avez d’autre but en dé- 
n fendant que d’aftoiblir l’impreffion des crimes , je ne fonge- 
» rois de ma part en accufant qu'à en erofïïr l’idée ; mais 
» puifque dans les batteries que vous drcflez vous ufez de ru- 
j> les , & qu'en ceb vous confultez moins votre caraftére que 
» les befoins de votre Client , il faut bien que par quelque adreffe 
*> femblable j’en détourne l’effet. Suivant votre calcul , vous ne 
» deviez commencer à me répondre qu'après les deux jeux ; fe-; 
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»lon le mien , nous devons avoir tout dit avant le premier. De 
» cette façon , il arrivera que votre conduite paraîtra pleine 
» d’artifices , & que le parti que j’ai pris femblcra néccffaire. 

» Je reviens à ce que je difois que j'aurai affaire à vous : qu’en- 
», tends-je par-là ? Je m’explique. Ayant pris fur moi la caule des 
», Siciliens, à la prière qu’ils m en ont faitte , je n’ai pas feulement 
», réfléchi qu’il étoit glorieux pour moi qu’ils vouluflënt faire l’é- 
» preuve de mon zélé & de ma diligence , après l’avoir faitte de 
„ ma droiture & de mon défintéreflement , je me fuis propofé 
», un objet bien plus grand , & tel qu’il peut faire éclatter aux yeux 
», du Peuple romain tout mon dévouement pour la République. Il 
», étoit , à mon avis , peu digne de moi de prêter mon miniftérc 
», uniquement à mettre en J uftice un Homme déjà condamné 
», par le préjugé de tout l’univers , fi ce pouvoir infupportable 
», que vous ufurpez, & cette convoitife infatiable de ramener tout 
», à vous , ne fe manifeftoient pas dans une caufe aulïï défcfpérée 
», que l’eft celle de Verres. 

» Aujourd’hui donc , que cette domination ou cette royauté 
»» judiciaire a tanr d’attraits pour vous, & qu’il fe trouve parmi 
», ceux qui vous prêtent la main , des gens affés corrompus pour 
», ne pas rougir , pour s’applaudir meme de leur infamie & de 
», leur turpitude , qui fe livrent de gaieté de cœur à la détefta- 
», tion & au mépris du Peuple romain , je déclare que j’ai entre- 
», pris une chofe , peut-être au- defliis de mes forces , peut-être 
», dangereufe pour moi , mais digne cependant de tous les efforts 
», de mon âge & de moninduflrie. 

» Ainfi , puifque tout l’Ordre des Sénateurs eft déshonoré par 
», l’avarice 8c par l’impudence de quelques-uns , je protefte que 
»» je me rends l’ennemi implacable 8c l’accufateur perpétuel & ir- 
réconciliable de ce genre d’hommes. Ceft une commiflîon dont 
» je prends fur moi tous les rifques , & que j’entends remplir dans 
»» ma nouvelle Magiftrature , fans fortir de ce lieu ,‘d’où le Peu- 
„ pie romain a bien voulu , qu’à commencer du premier jour 
„ de Janvier prochain , je l’entrctinfie des affaires publiques 8c 
», du défordre qui y régne. Voilà le plus beau & le plus digne 
», fpeâacle dont je puifle le régaler pendant mon E dilité. J’en 
»» préviens , jen avertis , & je le dénonce d’avance , tant à ceux 
», qui font dans le cas de dépofer de l’argent ou d’en demeu- 
*» rer gardiens pour en faire la difbibution , qu’à ceux qui le rc- 
», çoivent pour leur propre compte, aux entremetteurs , aux re- 
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,, celeurs & aux autres intrigans qui font métier de corrompre 
,, les jugemerts , & qui pour cet effet fe prévalent ou de leurs 
,, protections ou de leur feule impudence ; je leur dénonce , dis- 
„ je , qu’ils ayent à fe garantir de toute participation à cet abus 
„ intolérable. 

„ Hortcnfius aura beau être Conful, revêtu du commandement 
« & de b puiffance r tandis que je ne ferai qu’Edile , c’eft-à»* 
»» dire , un peu plus qu’un fimplc Citoyen ; l’éxecution de ce que 
7) je promets me rendra fi agréable & fi cher au Peuple romain, 
77 que ce même Conful ne fera en quelque forte , vis-à-vis dé 
77 moi , que comme un particulier. Non-feulement je dévoilerai 
77 tout , mais je mettrai dans le plus grand jour coures les cir- 
77 confiances des crimes qui fe font commis depuis environ dix 
«ans , que les Jugemens ont pafle des Chevaliers aux Séna- 
77 teurs. 

Après avoir obfervc que pendant les cinquante années précé- 
dentes , où les Chevaliers avoient été admis a leurs fondions , ils 
n avoient jamais donné lieu au plus léger foupçon il cotte plu- 
fieurs éxemplcs de prévarication toutes récentes , J & il offre de 
prouver par témoins , que Verres lui-même étant encore en Si- 
cile , avoir dit publiquement qu’il étoit fùr d’un homme en pb- 
ce , avec l’appui duquel il ne rifquoit rien : que ce n’étoit pas 
pour lui fétu qu’il tmvailloit ; que fon Gouvernement lui avoir 
été continué à de telles conditions , qu’il s'efHmeroit heureux fi 
des trois années il y en avoit une feule qu’il put tourner à fon 
profit ; mais qu’il étoit obligé d’en abandonner une à les Patrons,. 
& de réferver à fes Juges b troifiéme qui devoir être b plus lucra- 
tive & b plus abondance. 

A propos de quoi il ajoute , qu’il pourrait bien fe faire que 
les Nations étrangères députaffent à Rome pour demander 1 a- 
brogation de b Loi qui avoir établi des peines contre lesconcuf- 
fionnaires; pàrla radon qu’étant abolie, chaque Gouverneur fe 
contenterait de s’enrichir , au lieu qu’en l’état où croient les cho- 
fes , ils ne pouvoient fe làuver qu’en piUant encore pour leurs 
Patrons , pour leurs Défenfeurs , pour les Préteurs & pour les 
Juges. 

Par-là il défignoit bien dairemenr Hortcnfius : mais s’il le dé- 
crioir ainft dans l’efprit du Peuple , il ne le métrait pas en meil- 
leur prédicament dans celui des Sénateurs , en démontrant , 
comme il fit , que cette corruption des Juges étoit la véritable 
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.caufe du récablilTemcnt du Tribunal ; Pompée qui en croit l’au- 
teur , ne l’ayant effectivement propofé que comme un moyen uni- 
que de les contenir. 

Enfuite , fe retournant vers les Juges , il les avertit que comme 
dans cette caufe ils jugeront de Verres, le Peuple romain jugera 
d’eux , & qu’il verra ce que peut 8c ne peut point l’argent de cet 
infigne Criminel. A l’égard de Glabrion,il l’exdte à la lévérité par 
des motifs domeftiques , en le faifant fouvenir que la Loi Acilia 
concernant la concuffion étoit l’ouvrage de fon Père ; que l'on 
AyeulP. Scævolaavoit été l’homme de fonûcclc le plus intègre, 
& que fon beau-pére Scaurus ne s’étoit pas rendu moins recom- 
mandable par fa fermeté. 

Enfin , après avoir proteflé contre tous les delais qu’on aurait 
pu accorder à Verres pour répondre , il foûtient que la façon 
dont il prétend l’acculer , ne fera nouvelle qu’en ce qu’il expo- 
sera le délit avec plus cTéxaéticude qu'on n’avoit coutume de fai- 
xe ; & qu’au lieu qu’on neproduifoit les témoins qu après la plai- 
doyerie , il les ferait entendre à mefure 8c fur chaque article , fauf 
à l’Accufé de les interroger à fon tour, 8c d’en tirer toutes les 
inductions qu’il pourrait. 

Tout cela n’eil que le précis du préambule de la première ac- 
tion , à la fin duquel il pofe en fait le principal chef d’accufation , 
à quoi fe rapportent tous les autres & dont il va donner la preu- 
ve. „ Nous eufons que C. Verres , entre autres attentats qu’il a 
» commis! par fa convoitife & par fescruautés , tant envers les 
» Romains qu’envers leurs Alliés, & qui outragent également les 
» Dieux &lès Hommes, a emporté de la Sicile au mépris de tou- 
as tes Loix, 400 mille leflerces. 

Les cinq Livres ou Oraifons qui fuirent appartiennent à la 
fécondé a&ion , 8c c’eft-ià qu’il renvoyé lui-même ceux qui vou- 
draient voir des Difcours fuivis. Chacun de ces Difcours paraît 
avoir fon objet particulier , quoique dans la vérité ils revien- 
nent tous au même ; le premier » traire des Emplois que Ver- 
res avoit eus jufqu’à fa Préture civile inelufivemcnr ; le fécond , 
de la Jurifdiûion Sicilienne , ou de la manière dont la Juftice 
avoit été admiiüftrée fous fes ordres en Sicile ÿ Je troifiéme , de 
la fourniture des blés ; le quatrième , des ouvrages de peinture 
8c de fculpture ; 6c le cinquième , des fuppüces , préfentant fous 
diverfies faces le concufüonnaire le plus impudenr & le plus punit» 
fable qui eût jamais été, . > 



ç 6 HISTOIRE DE CICERON, 

Dans lordrc judiciaire preferit par la Loi Servilia de repetun- 
dis t fuivant laquelle Verres croit acculé , il devoir être défendu 
à deux fois differentes , par la remife qui fe faifoit du Jugement 
jufque après la féconde plaidoyerie , entre laquelle & la première 
il y avoit trois jours d’intervalle. Cette remife appellée par l’ancien 
Droit Compercndinatio , n’étoit pas dans l’intention du Légis- 
lateur , une grâce dont l’Accufé dût profiter tout feul : elle don- 
noit aux Juges le tems de réfléchir , & par conléquent de fe ga- 
rantir de la précipitation : l’Accufateur de fa part n’y peraoit 
rien , puifqu’en parlant le dernier , il répondoit à tout , & qu’il 
n’avoit pas à craindre d’être réfuté dahs une réplique. . 

Le plus grand avantage qu’eut Cicéron fur Verres & fur Hor- 
tenfius , fur , qu’au moyen de la multitude de témoins & de preu- 
ves littérales dont il les accabla dans la première action , il n’y 
en eut point de fécondé ; celui-ci ayant fans doute manqué 
de courage , & Verres ayant mieux aimé prévenir fa condamna- 
tion par un éxil volontaire qui le mettoit à couvert de la confis- 
cation , que d’efluyer en l’attendant un Surcroît d’ignominie 
que la récapitulation de tous fes crimes lui aurait infailliblement 
attiré. Mais notre Orateur ne les en tint pas quittes ; & maître 
du champ de bataille , il fe ménagea , par la fuppofirion de cette 
fécondé a&ion , une viéloirc d’autant plus complerte , que le mo- 
nument qu’il en a biffé dans ces cinq Orailons , perpétuexa 
dans tous les Siècles le Souvenir de fa gloire & de leur honte. 

De ces cinq Plaidoyés , il n’y en a aucun fur lequel je ne pulfe 
arrêter mes Lecteurs & leur faire naître l’envie de s’inftruire , en 
les amutanr par l’agréable variété qui y régne , fi c’étoit ici le lieu 
d’entrer dans une difcufïïon plus étendue. 

La reftitution à laquelle Verres fut condamné , n’excéda pas 
les 400 mille fefterces, du vol defquels Cicéron s’étoit reftraintà 
le convaincre , quoique ordinairement elle fût du double & quel- 
ques-fois du quadruple. Afconius s’en demande la raifon , & il 
n en donne point de plus plaufibje que le grand crédit d’Hor- 
tenfius , contre qui Cicéron fe trouva trop foible pour obtenir 
une juftice plus entière. Cependant en creufant plus avant , il 
n’eft pas difficile de découvrir qu'Hortcnfius tout feul n’aurait 
Ças été capable d'empêcher l’effet de la Loi. Le premier & peut- 
être l’unique mobile de la prévarication fut le Corps entier , ie 
ne dis pas feulement ;de b NoblefTc , quoique Cicéron femble 
n’attaquer quelle , mais de tous les Gens en Place ou qui pou- 

voient 
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voient y être un jour ; lefquels , fans être déterminés par une vo- 
lonté exprefle à piller comme Verres , regardoient comme une 
attribution de leurs Charges , de pouvoir Te faire impunément. 
Car quant à ce que dit Plutarque , que la modicité de cette fom- 
me , qu'il ne fait même monter qu'à 300 mille fefterccs , fut re- 
jettéc fur notre Orateur , qu’on foupçonna de s'être laifTé cor- 
rompre , on peut mettre cela au nombre des chofes qu’il a co- 

f fiées fans éxamen , & fur lefquelles il efl en contradiction avec 
ui-même. 

Les cinq Oraifons de la fécondé Aétion , pour n’avoir pas été 
prononcées , n’en font ni moins belles ni moins inftrudives , nï 
par conféquent moins dignes de l’attention des amateurs de la 
véritable éloquence ; puifqu’étant les produdions du même Génie 
qui étoit dans toute la vigueur , elles ne fontdorties de fa plume 

Î uc pour fervir de modèle dans une inflrudion régulière fuivant la 
urilprudence qui avoir cours alors. 

Je ne m'étendrai cependant pas dcfTus , comme j’ai fait fur 
celle de la première. Celle-ci contient en gros l'Hiftoire de Ver- 
res , & rend raifon des deux événemens les plus confidérables 
de cette année : elle nous fait connoitre de plus , les difpofitions 
que Cicéron apporta au Miniftére public , la franchilc & le cou- 
rage avec lefquels il s’oppofoit au vice 8 c aux vicieux , 8 c enfin 
la différence de fon caradére d’avec celui d’Hortenlius. Les au- 
tres ne promènent que des détails que la plupart des Ledeurs 
ne chercheront point ici , & qu'ils font fùrs de trouver dans 
l’Auteur original , toutes les fois que leur curiofité les portera à 
vouloir s'en éclaircir. . t 


CHAPITRE II. 

I. TV T O U S avons vû Cicéron , pendant fes premières an-, 
il nées , prefque uniquement occupé de l’ Eloquence , ne 
donner aux foins qui partagent la vie que les offices qu’on ne 
peut refufer à la Société. Ce que les autres hommes ont de pen- 
chant , de goût , de paffion même pour quoi que ce puiffe être , , 
il l’eut pour ce bel Art ; & il l’eut au point de faire douter qu’il 
ambitionnât autre choie que de le poufler à fa perfedion , 8 c a en 
polféder toutes les richefles & toutes les grâces. 

Tome I. 
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Cette affêétion qui ne dénote en foi , 8c qui ne produit allés 
fouvent que de fimples amateurs , ne lui aurait fait qu’un mé- 
diocre honeur dans une République, où l’on n’en avoit point en- 
core vû comme à Athènes , qui fe fuflent bornés à la feule théo- 
rie ; auffi étoir-il bien éloigné de s’y réduire ; 8c à l'ufage que , 
fur-tout depuis fon retour a A fie , il fit des lumières en tout gen- 
re , dont il avoir orné fon efprit ; on ne tarda pas à s’appercc- 
voir que cette avidité d’apprendre , étoit en lui l'effet d’une ar- 
deur encore plus vive de fe rendre utile à fa Patrie en lui confa- 
crant fa perfonne 8c fes fervices. 

Cela parut principalement lorfqu’il fut dans les Charges : 
mais avant que d’en venir à ce qu’il y fit , je tâcherai d’expliquer 
ce quelles étoient en elles-mcmcs ; 8c pour prévenir les méprifes 
dans lelquellcs on tombe faute d’être inftruit , 8c quelques- fois , 

E rce qu’on croit l’être trop bien ; je commencerai à dévcloper 
; idées générales du Gouvernement , dans lequel il fe fignala 
partant a A étions publiques & d'un fi grand éclat , afin que l’on 
connoiffe , par 1a conftitution de l’un , le mérite des autres , 8c 
que l’on ne juge pas imparfaittement 8c comme au hazard de la 
plupart des faits qui doivent entrer dans cette Hiffoire. 

1 1. Tout le monde fait en gros que la République romaine 
étoit compofce de deux Ordres ; dont le premier pour la di- 
gnité étoit le Sénat , lequel , outre les Magiftrats actuels 8c les 
Pères confcrits , comprcnoit ce que nous appelions b Noblefle 
& le Sacerdoce : le lecond , qdi étoit l’Ordre du Peuple , em- 
braffoit le furplus des y y Tribus qui renfermoient la totalité dea 
Citoyens : celui-ci n’étoit pas feulement le plus confidérable par 
le nombre , il l’étoit par l’autorité , fuivant cette maxime fonda- 
mentale, Le Peuple ordonne, le Sénat est d’avis. 
Sur cette feule différence , on peut fuppofer entre ces deux Corps 
un levain de jaloufie 8c d’animofité , qui fe fit fentir des le com- 
mencement , qui s’aigrit de plus en plus , 8c qui caufa enfin la 
deffruélion de l’un par l’autre. 

La fonétion du Sénat étoit de délibérer fur les affaires d’Etat : 
c’étoit le Confeil public , ainfi que Cicéron l’appelle , où fe por- 
toient toutes les demandes , toutes les plaintes & routes les diffi- 
cultés où il y avoit des réfolutions à prendre , des dccifions à 
donner , des récompenfes ou des peines à décerner : la paix , 
la guerre, les confédérations , rétabliffement des Colonies , en 
un mot , tout ce qui étoit de l’ordre & de la police générale , 
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éroit fournis à Icxamen 8c au jugement de cette Compagnie. 

On eft d’accord fur ce point , que Romulus fon Fondateur , 
la compofa d’abord de cent fujets choifis entre les plus dignes ; 
& , ce qu’il n’eft point indiffèrent d'exprimer , entre ceux aux 
i lt vices de qui il devoit le plus , ou du crédit dciquels il crai- 
gnoit davantage. Autrement , U feroit difficile de rendre rai- 
lon de la hauteur ou de la fierté de cette première centaine 
d'hommes ; qui ne valant pa£ mieux dans fon origine que la 
multitude d’où on l’avoit tirée , ofa fe regarder comme une ef- 
péce léparée d'avec die; 8c qui après s'être rendue fufpeâc à fon 
maître 8c à fon bienfaiteur , lui fit porter la peine de la défiance 
qu’il avoit conçue d’elle. 

De la qualité de Peres, qu'il leur avoit donnée » en les 
mettant entre le Peuple & lui , ils fe firent un titre d'indépen- 
dance , d’où dérivèrent , avec la dénomination de Patriciens qui 
pafia à leur poftérhé , les diftinélions les plus choquantes pour un 
Peuple , aux mœurs de qui elles étoienr totalement étrangères ; 
& qu’ils n’exclurent pas feulement des Magiflratures 8c du com- 
mandement des Armées , mais à l’égard duquel ils s’oublièrent 
jufqu'à rejetter fon alliance ,8c à vouloir avoir des facrificcs par- 
ticuliers 8c d’autres Dieux. 

- Ils eurent le tems de s'entretenir 8c même de fe fortifier dans 
ces prétentions , pendant le cours d'un régne aufli pacifique 8e 
auffi long que le fut celui de Numa , fous lequel le rripeÔ de la 
Religion croiffant , la crainte de ceux qui en étoient les Minif- 
tres nés, ne fit pas de moindres progrès. Ses fuccefTeurs , ou les 
fcvorifércnt à fon exemple , ou effayerent de les affaiblir en dou- 
blant leur nombre ; ce qui n’aboutit guère qu’à augmenter l’or- 
gueil de ceux de la première création , pour qui ion inventais 
qualité faftucufe de Pères des grandes Races. A leur tour 
& par le mène principe de vanité, les Sénateurs de la féconde , 
fournirent d’être appcllés Péris des moindres Races , pour 
n’ère pas confondus avec ceux que l’on nomma fimpknientPft- 
res conscrits , depuis que le dernier des Tarquins ayant ex- 
terminé une partie de ces rivaux de ia pui fiance , on fut obligé 
de les fuppléer fous la nouvelle forme de Gouvernement qui s’éta- 
blit par fon expulfion. < • 1 

Cette expuluon , bien que concertée dansle fcm du Sénat, 
devint par l’événement l’occafion de fa décadence. Le même 
Brutus, qui avoit fupprimé jufqu'à l'ombre de la Royauté dans fon 

Hij 
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premier Collègue , s’en croit lui-même choifi un fécond qui re- 
connut la Souveraineté du Peuple , dans le moment où le Sénat 
écoit prêta preferire fans retour contre elle. Le Peuple donc s’ap- 
peteevant qu'au lieu d’un Roi qu’on lui avoit fait charter , fous 
prétexte de venger une violence qui ne l’intérefloit même pas , il 
s’étoit donné autant de petits Tyrans qu'il y avoit de Sénateurs , 
penfa tout de bon à fecoucr le joug qu'on lui impqloit , & ren- 
tra peu à peu , finon dans la plénitude de les droits , du moins 
dans b jouïflancc de plulieursde ceux qui luiétoient propres. 

1 1 ne biffa pas de le paffer bien des années avant que les chofcs 
fuflent même au pair entre les deux Ordres : & la poflertion où 
étoient les Sénateurs, les Patriciens , & fi l’on veut , les honê- 
T e s gens, Ofiimates ; car l’abus de cette façon de parler 

S ue nous avons adoptée dans un fens à peu près pareil , avoit 
éja cours ; cette poflertion , dis - je , rendit leur caufc telle- 
ment meilleure , que les Plébéiens ou l’Ordre du Peuple , même 
après s’être fait donner des Tribuns pour leur défenfc & pris 
d’entre eux , après avoir obtenu leur part au Conlulat & aux au- 
tres Dignités , avec le précipur d’avoir au moins une des deux 
Places dans les Collèges quelles formoient , n’oferent pas d'a- 
bord ufer de tous ces avantages ; & que contens d’être rapportés 
à l’égalité , ils femblérent n’en vouloir profiter que pour fe ga- 
rantir du mépris injurte qu’une diflancc trop marquée entre les 
deux Corps leur attiroit auparavant. 

Cette modération ou cette générofité fut comme Faurore des 
plus beaux jours de b République. L’entrée des grandes Char- 
ges étant ouverte aux Plébéiens , les efforts qu’ils firent pour 
s’en montrer dignes , produifirent de leur part des prodiges de 
vertus qui forcèrent leurs propres émules à devenir leurs admira- 
teurs. Les Enfans de ceux-là ajoutèrent aux motifs de l’émula- 
tion l’honeur do leurs Pères : & cet engagement devenant infenr 
fiblement plus fort à mefure que les grandes aidions fe multi- 
plioient dains leurs familles , on commença à reconnoître parmi 
eux dès b troifiéme génération, Pâtre & Avo Confulibus , une 
autre efpéce de Noble (Te ; dont 1a confidération fut d’autant plus 
grande , quelle étoit fondée fur des ferviccs réels , fur un mérite 
connu , fur des qualités bienfaifantes. Et de - là vient que 
dans l’intervalle de $oo ans ou environ, que les choies fub- 
fi fièrent à peu près fur le même pié , plufieurs de ces familles 
fe trouvèrent tellement illuftrées , que les Patriciennes elles- 
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mêmes , n'eurent depuis rien à leur difputer. 

III. Le meurtre des Gracques, caufé ou avoue par le Sénat , 
réveilla les anciennes querelles , & ce qui fuivit ne laiffa aucune 
efpérance de réunion. Les mœurs nétoient déjà plus les memes , 
les richeffes 8c le luxe les avoient corrompues, la multiplicité des 
Loix en avoit étouffé le refpeêl : plus de lien dans la fociété , par 
conféquent plus de reffource. Audi dès cet inftant-là ne fut -il 
queftion que de trouver un Chef à une Multitude qui ne refpi- 
roit que la vengeance ; & la rage avec laquelle Marius l’exerça 
étant devenue la mefure des repréfaiiles dont ufa Sylla apres 
lui , ce fut au Sénat à trembler dans l’attente d’un Troifiémc , 
que le fécond Ordre voudrait choifir ou reconnoître pour le zéla- 
teur de fa querelle. 

Le concours de plufieurs drconftances qu’il ferait trop long 
de déduire , fufpendit l’effet du reffentiment du Peuple ; qui , 
laffé d’ailleurs d’éprouver les forces contre lui-même (car fes per- 
tes égaloient celles que le Sénat avoit faittes ) 8c ne recevant plus 
d’impredions de la part des Tribuns que Sylla avoit rendus im- 
puiffans pour le mal , rentra infcnüblement dans la fubordi- 
nation , & ne parut occupé depuis que de fa propre confcrva- 
tion au milieu des mouvemens tumultueux qui fuivirent. 

Ce fond d’aigreur fubfiftoit cependant toujours , & les mal- 
intentionnés ne s’épargnoienr point à l’entretenir. Lepidus , Cn. 
Calpumius Pifo , Catilina effayérent chacun dans fon tems d'en 

f )rofiter à l’aide des Enfansdes Profcrits& d’autres Mécontens : 
eurs enrreprifes échouèrent v 8c ils ne firent que frayer le che- 
min à un plus habile qu’eux , à qui le fuccès en étoit réfervé. 
Tant eft-il, que quiconque eut le maniement des affaires publi- 
ques , ne put s’écarter de ce point de vue , & qu’il dut fe tenir 
continuellement en garde contre un Ennemi couvert à qui il ne 
manquoit peut-être que l’occafion de fe déclarer. 

1 V. Cet Ennemi , à la tête du Peuple , étoit véritablement à 
craindre ; le Peuple , tout fcul 8c fans lui , ne l’étoit pas. 

Car bien que par le cens ou dénombrement général , qui fut 
fait des Citoyens en 682 , il en reliât après tant de guerres juf- 
qu à 450 mille ; il ne faut que fe fouvenir des différentes claffes 
dans lefquelles ils étoient diilribués , pour trouver une égalité 
de compenfation fufïifante à faire la balance entre le Sénat 8c 
eux. En effet , la première de ces Gaffes , qui , comme la plus 
opulente , fourniffoit feule 98 centuries de troupes réglées fur 
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1 9 j , à quoi toutes enfcmble elles éroient taxées , cette ClaïTe 
contenant les Sénateurs & leurs familles , n’a voit ni ne pouvoir 
avoir d'autres intérêcs que ceux du premier Ordre de l’Etat. J’en 
dis autant ou à peu près de la fécondé & même de la rroificme 
qui comprenaient ceux dont les facultés croient moindres d’un 
quart ou de la moitié , & dans lefqucllcs on ne doit pas douter 
que ne fuflent les Chevaliers & les plus riches après eux. 

Quoiqu’il y eût beaucoup de Citoyens aifés dans la quatrième, 
il ri cft pas fi certain de quel côté elle auroit penché ; & il l’ell 
encore moins de la cinquième , où l’on croit inferit moyennant 
le fond le plus modique , & qui ne fuflifoit à la fublïftancc , 
qu autant que le travail ou l’induftrie y fuppléoient. Quant à la 
fixiéme 8c dernière ClalTe, qui n'étoic pas la moins nombreule , 
elle croit toujours décidée pour le plus mauvais parti ; parce 
qu’étant prefque toute remplie de cette vile populace qui n'a rien 
à perdre 8c qui croit toujours gagner au changement ; on n’a- 
volt qu'à lui montrer du pain & des fpeâades , pour l'avoir à 
fa dévotion : on n’enregiftroit que les noms 8c les âges de ceux 
qui en éroient ; ieiquels entant qu exempts de tout fervice & de 
toute contribution , n’étoient comptés que pour une centurie ou 

E lûtôt n’étoient comptés pour rien , puifqu'on ne prenoic jamais 
surs voix. 

V. En fuivant ce plan , tracé par Servius Tullius fixiéme Roi 
de Rome , qui fut tout à la fois l'auteur du Cens & des Comi- 
ces des Centuries ; nous voyons que ces Affemblées où le Peu- 
ple manifeftoit fes volontés de la manière la plus folemnelie , dé- 
pendoient , pour être légitimes , de régies & de drconftances qui 
en bannifioient tout abus : car , dit Cicéron , les fuffrages de 
ce Peuple, ainfi convoqué 8c confulté dans l'ordre établi par le 
Cens , félon les biens , les conditions & les âges , ont incompa- 
rablement plus de poids, que quand ils font donnés au milieu du 
bruit & de la confufion qui régnent dans les Tribus. Il ne faut 
pas croire au relie , que cette ancienne divifion des Tribus ne 
fubfiftât plus : on la reconnoiifoit toujours dans les cinq ClaiTes 
rie la nouvelle ; puiiquc chacune d’elles renfermant fept Tribus, 
on les retrouvoit en même nombre fous une forme plus convena- 
ble 8c avec des diflirétions qui en dccouvroienr d'un feul coup 
d'œil le fort 8c le foible. 

Mais ce qui doit achever de nous convaincre que dans ces 
grands Comices , les réfolutions n'étoient point à la merci déjà 
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Multitude ; c’eft qu'on y riroic d'abord au fort celle des j 5 Tri- 
bus d'où fortiroit dans un fécond Scrutin la Centurie , qui la 
première feroit appellée pour donner fon fuHrage , fans qu'on fe 
mit autrement en peine au rang que tiendroicnt les autres , par- 
ce qu’il arrivoit afles fouvent que le fentiment auquel s'étoit fixé 
la première , devenoit celui de toutes. Ainfi celle à qui échéoit 
la prérogative ou le droit d’opiner la première , formoit quelques* 
fois elle feule la décifion. 

Enfin les affaires qui fe traitoient dans les Comices des Cen- 
turies n'étoient point de nature à émouvoir le Peuple ; puifque 
s’il s'agifibit de l’clc&ion des Magiftrats , il lui étoit libre de 
choifir entre les Candidats ceux qui lui agréoient le plus , 6c 
de leur en préférer même d’autres qui ne fe Teroient pas mis fur 
les rangs ; que fi on lui propofoit quelque Loi ou Senatus-con- 
fulte , c’étoit à lui de l’approuver ou de le rejetter $ que fi l'on 
vouloir avoir fon confentement fur une guerre à faire ou fur une 
paix à conclure , il n'étoit pas meme gêné par le préjugé du Sé- 
nat , & ce qu'il arrêtoit par fes fuffrages étoit décidé invaria- 
blement & fans appel : en dernier lieu , & pour renfermer tous 
les objets des Comices des Centuries , il confirmoic , réformoit 
ou annuloit tous les Jugemens rendus en matière capitale , 6c 
condamnoit ou abfolvoit les Citoyens , fans que perfonne fut re- 
çu à s'y oppofer y ou à le contredire. 

Les Comices des Curies fe réduifoient prefque à conférer aux 
Confuls & aux Préteurs nommés pour aller gouverner les Pro- 
vinces y & au Diâateur quand il y en avoit un , le commande- 
ment militaire 8c abfolu [ imperium j n’ayant , par le titre de 
leurs dignités, que le pouvoir civil [potejlas ] ; en cela comme 
en tout le refte , la Souveraineté du Peuple étoit marquée. 

L’éleélion des moindres Magiftrats , qui fe faifoit dans les 
Comices des Tribus , & les projets de Loix ou de Plébifcits qui 
y croient préfentéspar les Tribuns, à qui il appartenoit d’y pre- 
fider , n’étoient à la vérité pas toujours exempts de tumulte. Mais 
outre que les propofitions de cette efpéce , n’étoient portées de- 
vant les Tribus , qu après avoir été promulguées à trois différens 
Marchés , qui fe tenoient de neuf jours en neuf jours , ces Af- 
femblces étoient ainfi que les autres aflujettics à des régies & à 
des formalités , dont le violement n’annuloit pas feulement ce 
qui aurait pû y être fait , mais donnoit des expédiens auffi 
prompts que faciles pour les diffoudre. 
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Par éxemple , il éroit défendu par les Loix Ælia & Fufîa , de 
rien commencer ou continuer en ce genre , dès qu'un Magiftrac 
égal ou fupérieur à celui qui préfidoit aux Comices , lui denon- 
çoit qu’il alloit obferver le ciel ou confultcr les Aul’pices. Cicé- 
ron appclloit ces Loix le boullevart de la tranquillité 8c du repos 
publics ; & il efl vrai que le Sénat en avoit louvent &c très à pro- 
pos fait l’expérience contre les entrepriles des Tribuns , lesieuls 
quipufient abufer de leur qualité dans ces Affemblées. 

VL L'autorité étant donc partagée entre les deux Ordres du 
Sénat & du Peuple, de façon que hors les cas que je viens d’expli- 
quer l'exercice en demeuroit au plus Noble , il ne refie plus qu’à 
lavoir quelle portion en ctoir diitribuée à chacun des Magiftrats 
ordinaires en particulier. A cet égard , il cft fans difficulté que 
les Confuls en avoient la principale , fur-tout en tems de guerre, 
ou durant les mouvemens fédirieux des Citoyens : 8c ils l'avoicnc 
tant par eux-mêmes & par le titre de leur dignité , que par le 
confentement du Peuple , exprimé par une délibération des Cu- 
ries , Lcge Curiata , ou par un Sénatus-confuite qui les établil- 
foit Gardiens de la République, & que j’appellerai le Senatus- 
confuîte Videant , à caufe qu’il commençoit par ce mot. Pendant 
la paix , ils étoient plus bornés ; & il femble même que reftrains 
à la fonction de préfider aux Affemblées du Sénat & à celles des 
Centuries & des Curies , il ne leur feroit refié que le choix des 
choies qu'ils y dévoient propofer -, mais cela même s'étendoic 
beaucoup plus loin qu’on ne penfe , & les rendoit les arbitres des 
plus granas evénemens & les maîtres du fort des affaires les plus 
importantes : & c’eft bien plutôt par-là qui! en faut juger , que 
parce que dans l’exercice lu pouvoir coercitif , où il n auroit été 
queflion que d'arrêter un limple Citoyen , ils étoient obligés de 
cederà un Tribun qui I'auroic rnis en là fauve-garde. 

Quelque différence donc qu’il y ait à faire entre les Confuls 
qui étoient en place pendant les mouvemens de la guerre , & t 
les mêmes Confuls confidents dans le repos de la paix , elle ne 
vient que de la diverfité de ces deux états & de la néceflârc qu’il 
y avoir que le commandement ne fût point divifé. Ainfi tanr 
qu’ils étoient préfens & à portée de donner des ordres dans la 
Ville , les autres Magiflrats ( il en faut toujours excepter lesTrw 
buns ) étoient tenus d’y obéir : le Sénat lui-même , dans ces oc- 
currences , fembloit n'avoir que la voix confuftativc : 8c bien 
que dans la vérité ils ne fuflent que les organes de ce Corps, <5ç 

qu’ils 
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qu’ils n'agiflent en tout qu’au nom & comme dépofitaires de fes 
intentions & de celles du Peuple ; le droit qu’ils avoient de les 
interpréter joint à la confiance qu’on avoir dans leurs lumières , 
les mettoit à meme , fur-tout dans les guerres éloignées , de faire 
pafler leurs propres réfolutions pour celles de ces deux Ordres ; 
& il n'arrivoit prefque jamais , ou quelles fulfent infirmées , ou 
qu’on en appellâr. 

Mais ils croient encore allés puiflans , même pendant la paix , 
en ce qu’ils fe trouvoient à la tête & qu’ils étoient comme lame 
d’une Compagnie , qui ne pouvoir délibérer que fur leurs pro- 
poiitions ou fur leurs rapports : ils l’étoient , ais-je , ailes pour 
conduire les affaires à la fin la plus heureufe quelles puflent avoir, 
comme il arriva à Cicéron : ils ne l’étoient même que trop pour 
d’autres ; qui n’ayant ni le même zélé ni le même défintérefle- 
ment , précipitèrent la chute de la République par l'abus qu’ils 
firent de leur prééminence. 

VII. Les Confiais , qui furent d’abord Chefs des armes & de 
la Jullice , ayant ét'i diftraits de la dernière de ces fonctions par 
La néceflité où ils furent de remplir la première , dont l’éxercice 
étoit journalier pour eux , on leur fubftitua , fous le titre de 
Préteur qu’ils avoient auffi eu d’abord , un Ajoint qui les déba- 
rafla du loin de connoître des différends & des conreflations 
qui s’élevoient entre les Citoyens. L’agrandiflement de Rome 
& l’affluence des Etrangers , qui s’y renaoientpour le commerce 
ou pour d’autres caufes , firent bien-tôt après donner à ce nou- 
veau Magiftrat un Collègue pour rendre jufticc à ceux-ci , ou pour 
les contenir dans les termes du droit ainfi que les autres. A inc- 
lure que le Domaine de la République s’étendit , on augmenta 
le nombre des Préteurs. Ils étoient huit au tems dont je parle : 
mais les fix qui avoient été ajoutés avoient leur deftination par- 
ticulière, qui étoit de préfider aux Jugemens de différentes ef- 

E 'ces de crimes , fans qu’ils puflent fe mêler des affaires civi- 
i , dont la connoiflancc ne cefla pas d'appartenir aux deux 
premiers. 

Les Préteurs ne cédoient en dignité qu’aux Confuls, en l’ab- 
fence defquels ils en tenoient la place , étant créés avec la même 
folemnité qu'eux , fous les mêmes aufpices & par les mêmes Co- 
mices : ils pouvoient comme eux , convoquer le Sénat & le Peu- 
ple , préfider aux Aflemblées de l'un & de l'autre , y propofer 
ce qu’ils jugeoient expédient , empêcher au contraire ce qui leur 
Tome h I 
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paroiffoit nuifible , & repréfencer en tour & par tout les Con- 
luls , non pas feulement à Rome , mais dans les Provinces qui 
leur étoient aiïignées pour Gouvernemens à PilTue de leur Ma- 
giftrature , où on les envoyoit avec un égal cara&ére de fupé- 
riorité , & où ils n’étoient pas moins abfolus en ce qui concer- 
noit le Civil ou le Militaire, pouvant aufli-bien qu’eux, quand 
ils en avoicnt la commiffton ( Lege Curiata ) faire la guerre mê- 
me offènf tvcment à leurs voifins , 8c fans cette commiffion , re- 
poufler la force par la force & triompher des ennemis vaincus. 

Quant à la Jurifdiûion qui les diflinguoit à Rome d’avec eux, 
ils l'avoienr auffi pleine qu'ils La pouvoient avoir dans un Gou- 
vernement , où la voye d’appel doit toujours être ouverte contre 
les injullices atroces. Dans ces cas extrêmement rares le Peuple, 
mais qu'entends-je ici par le Peuple ? l’univerfalité des Citoyens , 
La République entière auroient pris fait 8c caufe pour la Partie 
opprimée. Dans le cours ordinaire, nul n’étoit éxempt de laju- 
rifdi&ion du Préteur ni ne pouvoir s’y fouflraire ; & il ne Ce fai- 
foit rien en ce qui concemoit l'état des perfonnes 8c les autres 
genres d’aéHons judiciaires que de fon ordonnance , ou fuivant 
la direûion du Droit 8c des Loix. qu’il preferivoit par fes Edits. 
C’étoit de fon autorité que l'on entroit en poffeflîon des hérita- 
ges , & que la propriété ou l’ufage des autres chofes ctoient tranf- 
ferés dans les ventes , échanges, donations , &c. tout cela étoic 
renfermé dans ces trois mots j do , dico , addico , je donne , je 
dis , j’adjuge. Tels étoient les deux Préteurs civils à l’égara , 
tant des Citoyens que des Etrangers. Je parle ailleurs des Pré- 
teurs criminels. 

La confe&ion du Cens , la prote&ion des Temples & de leurs 
droits, la correction des moeurs, la manutention de la difei- 
pline , la location des fermes 8c des impôts , l'adjudication des 
ouvrages publics , avoient autresfcis roullé fur les foins des Con- 
cis ; mais comme ils ne pouvoient les partager entre tant d'ob- 
jets différens , & fuffire à ceux que demandoient des guerres inf- 
ftantes ou néceflaires , on arrêta dans le Sénat de les débarralTer 
de ceux-là , & d'en former une nouvelle Magidrature. Ce fut-là 
l'origine des Cenfeurs qui , comme plusanciens d’inflitution ( de 
près ae 8o ans) que les Préteurs , avoient rang fur eux ; 8c qui de- 
vinrent ü contiderables, que le dernier terme de l’ambition des. 
Confuls eux-mêmes fut d'arriver à leurs Places. 

YIIL Après les Préteurs étoient les Ediles , dont il y avoir 
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deux fortes ; les Ediles du Peuple , & les Ediles Curules. Les 
premiers /impies Officiers dont la fonction la plus honorable, après 
celle de veillera ce qu’on n'introduifit point de cultes étrangers , 
confiftoit à pourvoir à la célébration des jeux, étoient fubordon- 
nés en prefquc tout le refte aux Tribuns , qu’ils foulageoient dans 
plufieurs détails , defquels la plupart appartenoient à la police ou 
a la voyerie. 

Les Ediles du Peuple ayant refufé, on ne fait pas bien pourquoi , 
leur miniftére à des jeux que le Sénat avoir ordonnés] extraordinai- 
rement en réjouiffance de fa réconciliation avec le Peuple , deux 
Patriciens omirent de les faire célébrer à leurs frais ; & ils le fi- 
rent en effet avec un appareil également digne d’eux 8c du mo- 
tif qui les faifoit agir. Cet acte de générofite de leur part ne de- 
meura pas fans récompenfe ; & il rut réglé qu'à l’avenir on éli- 
roit deux Ediles de race patricienne , a commencer par eux , 
qui s* croient montrés fi zélés , 8c cela eut fon éxécution. Dès- 
lors les plus belles attributions des anciens Ediles furent le prix 
de la faveur qu’eurent les nouveaux , qui les leur enlevèrent 8c 
qui les biffèrent dans la dépendance des Tribuns ; lefquels de 
leur côté ne mirent point d’obllacle à l’agrandiffement de ces 
nouveaux Magiftrats , dans fefpérancc qu’ils eurent de parvenir 
eux-mêmes à leurs places. 

Elles devinrent par progreffion de tems fi brillantes , que le 
Peuple impatient de s’en voir exclus dans la Perfonne des Plé- 
béiens fut prêt à fe mutiner : & il n’y eut d’autre moyen de l’ap- 
paifer , que de les recevoir pour Collègues , ain/i qu’on en avoir 
déjà ufé pour les autres Dignités. De cette forte , la Robe bor- 
dée de pourpre , la Chaire d’ivoire , l’entrée au Sénat rranfmif- 
fible aux defeendans , le droit d’opiner avant les fimples Séna- 
teurs , & le droit d’images , que des Patriciens avoient ou par 
eux-mêmes ou par une conceffion perfonnelle , pafférent inaif- 
tinélement avec le titre dont ilsétoient fondateurs à la poltérité de 
ceux qu'on en avoit jugé indignes & à la leur , & on lesappella 
également Ediles Curules du nom du fiége roullant dans lequel 
ils paroiffoient en public. 

C'étoit à eux de veiller à la fûreté publique ; à l’entretien , aux 
réparations & à l’embelliffcment des Temples , des Théâtres , 
des Stades , des Portiques , des murs de la Ville , des Places & 
autres lieux ; de pourvoir aux vivres , d’ordonner & de régler 
plufieurs chofes à ce fujet ; ils connoiffoient des aérions reahi- 
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bitoircs , à l’effet de réfoudre les ventes & les marches où la 
bonne foi étoit bleffée , & où , foit l'acheteur foir un autre , 
croient lézés ou trompés ; d’où réfultoit une autre forte d’aélion 
( quanti minorii ) où ils condamnoient le vendeur à reflituer ce 
gui manquoit à la valeur de b choie , apres que la prifée en avoir 
été faitte. C’ell pour cela principalement qu’en entrant en éxer- 
cicc le premier de Janvier , ils faifoient , à l’exemple des Pré- 
teurs , paraître leur Edit ; par lequel ils expliquoient tous les gen- 
res de fraude dont ils entendoient faire juftice , & la manière dont 
ils la rendraient relativement aux circonftances , qui pouvoient 
changer d'une année à une autre. Ce n’étoit qu’à cet égard qu’il 
devoir y avoir de la différence dans ces Edits, la Jurisprudence 
n’étant point fujerte à tant de variations , outre qu'il ferait ab- 
furdc qu'il eût dépendu d’eux d’intervertir l’ordre une fois éta- 
bli ou de s'en écarter au préjudice de ce qui avoit été ou ap- 
prouvé par le Peuple ou flatué par le Sénat leur Supérieur. 

Je crois donc feulement que , comme dans le nombre des cho- 
ies qui regardoient ces Magiilrats , il y en avoit plulieurs qu'il 
étoit de l'économie générale de régler diverfement fuivant les 
tems de guerre ou de paix , de ailette ou d'abondance &c. 
l’inl pedion qu’ils avoientfur les vivres, paréxemple , fur b vente 
& fur le débit qui s’en faifoit & fur les fraudes qui s’y pouvoient 
faire dans b quantité ou dans b qualité , les mettoit quelques- 
fois dans l’obligation d’étendre ou de modifier ce gui n’étoit 
que momentanée dans les Ordonnances de leurs Prédéceflcurs. 

Quoi qu’il en foit de ces Ordonnances , elles n’étoient pas des 
Loix non plus que celles des Préteurs eux - memes ; elles étoient 
tout au plus faittes pour y fuppléer , & elles n’avoient qu’une 
exécution provifoire; à quoi l’on doit ajouter qu'au défaut des Edi- 
les les Préteurs auraient pu les rendre. De tout cela il s'enfuit que 
l'Edilité étoit fi l’on veut la première des moindres Dignités, telles 
que le Tribunat & b Qucflure ; mais qu'elle n'étoitque b moin- 
dre des grandes , telles que la Préturc & le Conlulat ; aufla ne 
fcrvoit-elle que de dégré pour y monter , & n'y nommoit-on que- 
dans les Comices des T ribus. 

IX. D’ailleurs les Ediles ne commandoient point les armées, 
ils n'avoient point de part aux Gouvernemcns des Provinces ; 8c 
dans l’adminiflration civile , ils étoient extrêmement bornés ; 
mais ils pouvoient s’en confoler dans l’attente de ces avantages , 
que leur rendoit certains b paflion demeiurcc que l’on avoit à. 
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"Rome pour les Jeux & pour les Spc&acles , dont ils avoienr la 
furintendance ; & c’étoit li-bien par-là qu'ils y arrivoient , qu’il 
n’étoit rien de tout ce qui concernoit leur Charge à quoi ils fmcnt 
plus d’attention & dont ils fuflent plus jaloux. 

On en vit dans ces occailons fe ruiner par avarice , & facri- 
fier de riches pofleffions à la confiance qu'ils avoient de trouver 
dans la reconnoiflance du Peuple de quoi s’en dédommager avec 
ufure. Cette façon de penfer n’étoit que trop ordinaire ; & c’efl 
principalement par cette raifon que l’on fut contraint de faire 
ou de renouveller tant de Loix contre les brigues , de recevoir 
tant d’accufations contre les prévenus de concuffion & de pécu- 
lat , & que tout cela produiftt fi peu d’effets. 

X. Cicéron étoit bien éloigné d’autorifer par fon exemple de 
femblables abus. Né avec un cœur droit & avec un amour fincére 
pour la juftice & pour l’ordre ; amour dans lequel l'étude de la 
Philofophie & le fentiment de la véritable gloire l’avoient en- 
core fortifie ; nourri enfin dans une efpéce de parfimonic con- 
venable à la médiocrité de fa première fortune , il convient fran- 
chement que fon Edilité ne fut pas fomptueufe , & quelle put 
même paroître ne répondre que foiblcment aux témoignages 
d’affèftion qu’il avoir reçus du Peuple. 

Mais s’il fit perdre à ce Peuple quelque chofe de fes plaifirs 
par le retranchement des fuperauitik que l’ambition & le luxe y 
avoient introduites , il fut l’en récompenfer cette même année , 
en convertiffant à fon foulagement , pendant une cherté de vi- 
vres qui furvint , le prix de plufieurs morceaux de peinture & 
de fculpture dont les Siciliens lui avoient fait préfent , & qu’il 
mit en vente après qu'ils eurent fervi à la décoration des Jeux 
qu’il avoir donnés. 

Une libéralité placée auffi à propos , étoit bien capable de ré- 
parer le tort qu'avoit pû lui faire une dépenfe trop mefurée 

E >ur une Multitude accoutumée à n’y voir point mettre de bornes 
rfqu'il s’agiflfoit de pourvoir à fes amufemcns : cependant il 
avoua depuis que dans la concurrence du Confulat , où toutes 
les raifons de préférence étoient pour lui , il avoir craint qu’une 
décoration d’argent , dont C. Antonius fon Compétiteur avoir 
orné la fcéne quelques années auparavant , n’éblouit encore afles 
le Peuple , pour le porter à accorder à celui-ci le premier rang 
fur lui , qui s'en étoit tenu à faire éxécuter fans tant d’oftentation 
ks trois J eux auxquels il étoit indifpenfablemenc obligé. 
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X I. Ce n'eft encore rien que de le voir fe détourner d'un 
chemin fi battu , il faut l’entendre dans fes motifs , & admirer 
comment dans un fiécle aufii corrompu, il pouvoir fe trouver 
quelqu’un fur qui les devoirs primitifs éxcrçaflent autant d'em- 
pire. « Dieux immortels, combien peu les hommes fe reflemblent 
« dans leurs aûions ! Ainfi vous ( il parloir alors aux J uges de 
» Verres ) & le Peuple romain, puiffiez-vousrejetter avec le der- 
» nier mépris mes intentions préfentes & mes prétentions fur l'a- 
»> venir ; s'il n'ell pas vrai que tous les Emplois auxquels il vous a 
« plu de m’appeller , je les ai acceptés dans la penfee que j’étois 
» obligé par tout ce qu'il y a de plus facré d'en remplir les enga- 
*» gemens. Quand je fus fait Quefteur , je n’allai point m’imagi- 
«ner que le Peuple romain m’eût fait un préfent gratuit, je crus 
» au contraire qu’il avoit commis à ma foi un dépôt dont je de- 
« meurois refponfable envers lui , & c’eft fur ce pié-là que je 
» m’aquittai de ma Quefture provinciale. Maintenant que me 
» voilà délîgné à l'Edilité , je fais de quoi je dois lui rendre 
» compte ; je fais que c’efl: à moi de faire célébrer , avec la dé- 
» cence réquife , les jeux inftitués à l’honeur de Ceres , de Liber 
» & de Libéra , de rendre par une pareille Fête la DéeiTe Flore 
« propice aux deux Ordres de la République , & enfin de pour- 
« voir à tout ce qui eft néceflaire pour la folemnité des Jeux 
« romains , nos plus anciens Jeux , avec la pompe & la dignité 
«que demandent Jupiter , Junon & Mercure ,à qui ils font 
« confacrés ; que c'en à moi de veiller à la conlervation des édi- 
« fices facrés & à la fûreté de toute la Ville ; que pour prix de 
» ces foins on a donné aux Ediles le premier lieu pour opiner 
» dans le Sénat , la Toge bordée de pourpre , la Chaire curu- 
» le , & le droit d’images , à l’effet de tranfmettre leur nom & 
» leur fouvenir à la poltérité. Je protefte néantmoins devant tous 
» les Dieux , que ces chofes , pour agréables qu'elles me puiflenc 
» être de la part du Peuple à qui j’en fuis redevable , ne me 
» caufent pas tant de plaifir , que j'ai de crainte & de fouci 
« que le choix que l'on a fait de moi ne foit pas pleine- 
» ment juflifié par la conduite que je tiendrai dans cette même 
« Edilité , que je ne regarde pas comme m'étant venue , parce 
« qu’il faloit qu’elle tombât à quelqu’un , mais comme fi le Peu* 
» pie qui me r a donnée l'avoit créée éxprès pour moi. 

Le Collègue de Cicéron fut M. Cæfonius ; le même qu'il met 
au nombre de ceux qui furent fes Compétiteurs dans la pour- 
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fuite duConfulat, 8c dont il fait allés fcntir l’indignité par rap- 
port à l'une & à l’autre de ces places. 

XII. Cicéron plaida plufieurs caufes pendant l'année de fon 
Edilité, 8c entre autres celles pour M. Fonteïus 8c pour A. Cæ~ 
cina : c'eft le fujct des deux Oraifons «que nous avons. 

Dans la première , il s’agilfoit de juftifier Fonteïus du crime 
de concuflion , dont il étoit accufé au nom des habitans de la 
Gaule , de laquelle il avoir eu le Gouvernement après fa Pré- 
ture : On lui imputoit les dettes dont cette Province étoit char- 
gée : on le taxoit d’avoir fait fon profit de l'argent qu’il avoit 
reçu pour les réparations des chemins; 8c enfin d’avoir mis un 
impôt fur le vin. 

L’autre Plaidoyc roulîoit furla queftion de favoir ; fi , dans le 
cas de l’ufurpation d'un fond de terre , celui , à qui toute violence 
tendant à expulfer le véritable héritier étoit interditte , avoit 
défobéi à juftice , pour l'avoir empêché à main armée d'en ap- 
procher & d’en prendre pofTdïïon. Cæcina avoit cpoufé une 
veuve nommée Cæfennia ; laquelle après la mort d’un Fils 
quelle avoit eu de fon premier mari , avoit aquis la pro- 
priété de quelque héritage dont ce Mari lui avoit lailfé l’ufu- 
fruit. Cæfennia étant morte , Sex. Æbutius , par le miniftére 
de qui elle avoit fait cette aquifition & fous le nom duquel l’ad- 
judication avoit pâlie , s’en prétendit le maître 8c s’y maintint à 
force ouverte contre Cæcina, que Cæfennia avoit inftituélon hé- 
ritier. Plainte de la part de celui-ci portée devant le Préteur ; 
qui , fuivant la forme de droit , avoit décerné l’Ordonnance ap- 
pelle InttrdiEium de vi. Par cette Ordonnance prohibitive de 
toutes voyes de fait , Cæcina devoir être remis ai poflèfiîon des 
lieux d’où il avoir été chalfé. Æbutius convint au Tribunal du 
Préteur de la vérité de tout ce qui faifoit la matière de cette 
plainte : mais il fe défendit devant les Commilfaires à qui elle 
étoit renvoyée , fur ce que la rellitution ne pouvoir avoir lieu 
qu’au profit de celui oui auroit été en polTeflîon de la chofe , 8c 
contre un autre qui 1 en auroit dépoffédé , ce qui ne pouvoic 
s' appliquer ni au Plaignant ni à lui Æbutius , qui s'étoit feule- 
ment oppofé à ce que Cæcina prît poffdfion : il prérendoir au 
furplus , à la faveur d’une équivoque des plus groméres , l’avoir 
réintégré. Toute cette Cauie ne fut donc , comme le dût Cicé- 
ron , qu’une explication de l’Ordonnance du Préteur par les vé- 
ritables principes , fuivant lefquels elle étoit aufli favorable à ta 
Partie oue contraire à fon Adverfaire. 
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XIII. L’aquifition qu’Atticusfit alors d'une Terre en Epire, 
engagea ce Chevalier à y aller palier une partie de cette année 
& les quatre fuivantes prcfque tout entières. Il y eut pendant 
cet intervalle entre Cicéron & lui un commerce réciproque de 
lettres ; dont à la vérité il n’a paru que celles qui furent écrktes 
par le même Ciccron , mais qui font fi remplies de faits , qu’au 
jugement de Cornélius Nepos , il fuffit de les lire pour n’avoir 
rien à délirer fur l'Hifloire de ce tems-là : qu’auroit-il pù dire 
de plus , fi nous avions celles d'Atticus qui y avoient donné lieu 
ou qui enétoient les réponfes? 

Senéque prévenu de la même admiration pour celui qui les 
avoit écrites , a prétendu quelles avoient afTùré l’immortalité 
au nom d'Atticus ; qui , dit-il , feroit tombé dans l’oubli mal- 
gré l’alliance des Céfars , dans laquelle il entra depuis en ma- 
riant fa fille ( Pomponia ) à M. Vipfanius Agrippa beau -père 
de Tibère & ayeul maternel de Drufus Cæfar. 

Il femble que c’ait été aufii la penfée de Suétone ; qui , dans 
les deux feuls endroits où il parle d'Atticus , ajoute tout de fuite, 
à qui Cicéron a écrit > comme fi fans cette circonflance on pou- 
voir méconnoître un homme tel que celui-là , ou fe méprendre 
à un furnom qui lui étoit devenu tellement perfonnel , que fans 
cet Hiftorien , qui y joint encore celui de Sntrius , lequel étoic 
apparemment le véritable , nous ne lui en connoîtrions point 
d'autre. 

Au relie , ni Cornélius Nepos ni aucun autre Ancien , n’a 
daigné nous inflruire de la railon qui avoit porté Atticus ou qui 
que ce put être à retirer de ce prétieux recueil ou à fupprimer 
celles qui étoient de ce Chevalier. Un bel cfprit de nos jours 
( l’Abbé de Saint-Réal ) fort verfé dans la leaure de ces Let- 
tres , & qui de fon vivant a paffé pour en avoir la clé , a attri- 
bué cette fuppreffion aux mcnagemensexceflifsque celui-là avoit 
pour tout le monde. Il ne feroit donc plus queltion que de fa- 
voir comment on avoit pu fauver les autres ; qui , fur le même 
fondement , auroient dû avoir le même fort. De ce quelles ne 
Font pas eu , on peut conclure qu'il n’éxerça fon droit que fur 
les fiennes propres ; & que les originaux de celles de fon ami 
étant tomtxâ en d’autres mains , le peu d’ordre qui s’y rencontre , 
ainfi que dans les familières , rieft qu’une fuite de la précipita- 
tion avec laquelle elles furent premièrement ramaffées , ceux qui 
les publièrent depuis s'étant fans doute fait une efpéce de fcrupule 
d’y rien changer. XIV. 
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XIV. Une des premières choies qu’on voit dans ces Lettres , 
6c qui tombe fur l’année 68 y , c’eft la mort de L. Tullius Cicc- 
ro le fils , coufin - germain de notre Orateur , qui fut extrême- 
ment fenfible à cette perte : car ce Coufin n’étoit pas feulement 
homme de Lettres & de goût , il étoit de très bon confeil dans 
les affaires domeftiques ; 6c pour ce qui ell de celles du dehors , 
fon a&ivité naturelle & un tour d'efprit aifé & infinuant l'y ren- 
doient infiniment propre. Des qualités fi eftimables 8c d'un 
fi grand ufage entre perfonnes liées par le fang & accoutumées 
l’une à l’autre par une grande habitude , le firent d’autant plus 
regretter par Cicéron , que fa mort ne lui laifloit qui que ce fut 
fur qui il pût fe repofer avec la même confiance : car fon frère 
Quintus n’étoit pas à Rome , il étoit à Arpinum ; 8c il avoit pré- 
cifément alors plus befoin de fon fecours , qu’il n'étoit en fituation 
de lui en donner. 

Ce Frère , que nous avons perdu de vue depuis le voyage qu’il 
avoit fait avec Cicéron à Athènes & en Afie, ne s’étoit point 
piqué d’une certaine émulation à la vue des progrès cjue fon aîné 
avoit faits dans l’éloquence : au contraire il s’étoit défendu d’en- 
trer dans cette carrière , fous prétexte que c’étoit afles d’un Ora- 
teur dans une famille : manière de penièr au moins finguliére , 
dans une République où les récompenfcs les plus glorieufes fem- 
bloicnt être affedées à ceux de cette profefiion , 8c dans un hom- 
me qui n’en embraffa aucune : car il étoit encore plus éloigné 
de fe donner à la J urifprudencc ; & s’il eut un goût marqué pour 

Q uelque chofe , ce fut uniquement pour la Pociie , dans laquelle 
n’eut peut-être guère d’autres admirateurs que fon Frère. 

Il avoit époufe Pomponia Sœur d’Atticus , quelques années 
avant que Cicéron fongeât au mariage : mais quelque part qu’eût 
pu avoir celui-ci à une alliance qui lèmbloit devoir reflerrer les 
nœuds de l’amitié qui étoit entre ce Chevalier 8c lui ; s’il y donna 
les mains dans cette vue , il fe trompa ; 8c de la façon dont Quin- 
tus vivoit avec fa femme & fa femme avec lui , fon aîné eut plus 
d’une occafion de s’en repentir ; puifque non-leulement lesioins 
qu’il apportoit à les raccommoder dans leurs différends domefti- 
ques ne lui réulïiflbient pas toûjours , mais qu’affés fouvent même 
fa médiation lui nuifoit dans l’efprit d’Atticus , aufli prévenu 
pour fa Sœur que notre Cicéron l’étoit pour fon Frère. 

Quoique Quintus fût naturellement bon & fufceptible de fen> 
timens tendres , on le trouve dans toute fa conduite inégal , 
Tome I. K 
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plein d’humeur, haut , violent , & dans fes accès fujet à oublier 
ce qu'il devoit aux Tiens & à lui-même. De Ton côté , Pomponia 
ne lui reflembloit que par ces derniers traits ; & ce qu’il y avoir 
de plus dans une h emme de ce caractère , n’étoit pas pour les 
rapprocher. Ce qui achevoit de tout gâter , c'en que , comme je 
l’ai déjà dit , Atticus qui l’aimoit en frcre aveugle , non content 
de vouloir que le mari eût toujours tort , éxigeoit encore de 
l’ami ( Cicéron ) qu’il traitât avec Quintus comme s’il avoit effecti- 
vement toujours été en faute. 

Cicéron , à qui le frère & l’ami étoienr également chers , tc- 
noit la balance la plus égale qu’il étoit poflible entre les deux ; 
ç’eft-à-dire, que quand elle penchoit du côte le moins jufte par 
le poids qu’y ajoûtoit la préoccupation , il le rejettoit de l’autre 
pour la rétablir dans l'équilibre. 

XV. La raifon la plus plauftble que je puifle donner du fé- 
jour que Quintus faifoit alors à Arpinum , eft la maladie de Ci- 
céron le Père, qui y mourut le 24 de. Novembre de cette an- 
née. On c(t furpris de ne trouver dans la Lettre , où Cicéron an- 
nonce cette nouvelle à Atticus , aucune marque qui puifle faire 
juger du regret qu’il devoit avoir de la perte d’un aufli honête 
homme & a un fl bon Père. C’eft trancher bien court fur un évé- 
nement de cette nature que d'écrire Amplement à un ami à la 
fuite d'autres nouvelles beaucoup moins importantes en foi que 
celle-là, Notre Pe're ejl mort un tel jour. Mais on aurait grand tort 
de croire que , pour s’être exprimé fi féchement & d'une maniè- 
re en apparence fl indifférente , il eût été moins touché de cette 
mort. Il parloir à un homme parfaitement inftruit de fes difpo- 
fitions ; & ce qu’on voudrait de plus n’eft que de nos mœurs , 
qui en matière de bienfeances ne font pas une Loi générale. 

Cicéron étoit en ce tems-là principalement occupé de l’embcl- 
liflcment de fa mailon de Tufculum, pareillement fituée dans le 
Latium , mais à 1 2 milles feulement de Rome. Il y faifoit de 
fréquens voyages , & il s’y plaifoit plus qu’en aucun autre en- 
droit : aufli efpéroit-il d'en faire un jour le lieu de fa retraite ; 8 c 
il y longeoit fl férieufement , qu’il employoit toutes fes épargnes 
à l’orner de bulles & d’autres raretés qu’Atticus achettoit pour 
lui , & lui faifoit venir d’Athènes : il en deftinoit la plupart pour 
ta Bibliotéque , qu’il comptoit d’augmenter des livres qui compo- 
foient celle de cet ami qui les lui avoit promis : il l’en faifoit fouve* 
nir , & il s’engageoit à en payer le prix qu’il voudrait y mettre. 
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XVI. Des que le tems de folliciter la Préture fut venu , Cicé- 
ron fit ce qui ctoit d’uiage dans ces conjonctures , c'efl-à-dire , 

E qu’il fe montra plus ailidûment fur la Place , qu’il fe rendit 
lus acceffible & plus familier que de coutume , qu’il fe mê- 
dans la foule s’entretenant fans façon avec les uns 8c les au- 
tres de ce qui pouvoit les intérefler , qu’il affecta plus que ja- 
mais de les laluer par leurs noms & furnoms , leur préfentant la 
main en ligne d’amitié , qu’il carefla fur-tout les Chefs des Tri- 
bus & des Centuries & ceux qui pafloient pour avoir le plus de 
crédit dans les Corps & Communautés , à qui il ne faloit pas hé- 
fiter à donner les titres affeCtueux de père , de frère, d’ami , de 
camarade félon l’âge 8c l’état de chacun. Voilà ce qu’on appel- 
loir briguer: mais briguer de cette manière étoit une chofe non- 
feulement permife ; elle étoit fi bien autorifée , qu’on ne feroit 
pas monte fans cela au moindre de tous les grades. Il y avoit une 
autre forte de brigue où l’on employoit l’argent & quelquesfois 
des moyens encore plus honteux pour gagner les futfrages ; 8c 
cet abus , comme je l’ai déjà dit , étoit dévenu fi commun , 
qu’il avoit prévalu fur toutes les Loix antérieurement fàittcs pour 
le réprimer. 


XVII. On en fit une nouvelle cette année-là meme , qui ex- 
cluoit des Magiftratures & de l’entrée au Sénat les Coupables de 
ce crime , & qui les condamnoit de plus à une forte amande. 
Toute rigourcule qu’étoit cette Loi appellée Calpurnia du nom 
de C. Calpurnius Pilo l’un des Conluls qui la rédigea , le pre- 
mier projet qui en avoit été dreflè par le Tribun C. Cornélius 
l’étoit bien davantage , puifque le Sénat en avoit pris l’allarme , 
& cju’on rien avoit rendu maître le Conful qu’afin qu’il la mo- 
difiât. On peut juger combien il devoir y être porté par la peine 
qu’il avoit eue à échapper lui-même aux pourfuites pour raifon du 
même fait ; encore afiure-t-on qu’il y auroit fuccombc , s’il ne 
les eût pas éludées par des oppolitions qu’il avoit eu l’adrefie ou 
le bonheur de fe ménager. Le Corps entier du Sénat n’étoit pas 
plus fain ; & c’efl ce que nous découvre le prétexte qu’on aflé- 
gua pour amortir le zèle de ce Tribun : c’eft , diloit cette Com- 
pagnie , qu'une Loi fi févére par les peines quelle infligera aux 
prévaricateurs pourra bien répandre afles de terreur pour éclair- 
cir le nombre de ceux qui feraient tentés de le devenir : mais 
comme il y en aura toujours , quoi qu’on fafle , on ne trouvera ni 
Accufatcurs pour les dénoncer, ni Juges pour les condamner ; 
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au lieu que les chofes n’ctant point portées à l’extrême , on ne man- 
quera ni des uns ni des autres. 

Si ce raifonnemenr du Sénat étoit vicieux , fa conduite en rc- 
compenfe fut très fage : & il comprit fi bien la néccffiré qu’il y 
avoir de réprimer lesbrigues,par une Loi, qui malgré les adou- 
ciflemens qu’on y avoir apportés , étoit encore la plus rigoureufe 
de toutes , que quoique les élections flirtent inflantes , il aima 
mieux les reculer jufqu'à ce quelle eût parte , que de la rendre 
inutile en ne la promulguant qu’après. Cette réfolution rendit - 
les Candidats furieux , il n’y eut forte de violences à quoi ils ne 
fe portaient , ils ne menaçoient pas de moins que de la mort 
ceux qui leur réfifteroient. La Compagnie , loin de fe biffer 
ébranler , fit ajouter à la propolltion que le Confuldevoit faire de 
la Loi , qu’elle auroit fon effet contre eux-mcmes , & Elle fe con- 
tenta au lurplus de renforcer la garde de ce Magiffrat. 

XVIII. La Loi ayant donc reçu fa dernière forme , on pro- 
céda aux élections ; où furent défignés Préteurs , Cicéron en pre- 
mier lieu , enfuite Q. Voconius Nafo y M. Plætorius , C. Fla- 
minius , C. Orchinius , C. Aquillius Gallus , P. Caffius , & C.. 
Antonius , qui fut encore depuis fon Collègue au Confulat. 

A confiderer les Compétiteurs de Cicéron dans le portrait 
qu’il nous en fait , & où il nous les repréfente comme confom- 
més dans la pratique des aétions les plus honteufes , il femble 
qu’il n’avoit pas autrement fujet de s’applaudir fi fort d'avoir été 
nommé le premier ; & d'autant moins que cette circonftance 
n'opérant rien ni pour La jurifdiction ni pour le rang , elle laif- 
foit au fort à décider de l’une & de l’autre entre perfonnes que 
l'éleétion avoir rendues égales , &quiparticipoient également à 
l’honcur attaché à la Préture. Cependant comme c'étoit une 
marque de prédileétion de la part du Peuple , & la fuite d’un 
jugement réfléchi ; on ne fauroit trouver à redire qu’il fe foit 
vanté , comme il fit depuis plus d'une fois , d’avoir été dcfigiié 
Préteur entre les premiers, premier Edile, Quefteur avant tous fes 
Contendans , proclamé à trois differentes reprifes , par le fuffrage 
unanime de toutes les Centuries , & enfin premier Conful. Il con- 
noifloit fans doute mieux que nous la valeur de cette primauté ; 

& il la mettoit à fi haut prix , que lorfque Antonius le prefla 
jufqu'à l’importunité de la lui céder, il lui répondit fans détour 
qu'il faloir qu’il fût bien impudent pour lui demander une chofe 
qu!il n'auroit pas accordée à fon Oncle Antonius l’Orateur. Ses, 
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autres Collègues ne furent pas fi difficiles : Antonius obtint 
d'eux , avec le fecours que Cicéron ne larda pas de lui prê- 
ter , & moyennant un nouvel arrangement que l’on prit avec les 


Centuries , qu’il pafferoit du dernier üeu au troifiéme , ce qui con- 
firme de plus en plus combien le premier lieu devoir être recherché. 

XIX. Le fort dédommagea Antonius de la mortification que 
le Peuple lui avoir donnée: le premier Département lui échut , & 
Cicéron n eut que le feptiéme. 

Ces Départcmens confifloient , comme je l’ai déjà dit du 
premier , dans la Jurifdi&ion civile entre les Citoyens & les 
Citoyens demeurons à Rome & aux environs ; & du fécond , 
entre ces mêmes Citoyens & tous les Etrangers que leurs affai- 
res y attiroient : les fix autres deftinés aux Préteurs que l’on 
appelloit Provinciaux, comprenoient la Jurifdiétion criminelle; 
depuis qu’on s'étoit déchargé de l’embarras d'affcmbler le Peu- 
ple & de commettre à la pluralité des voix des Duumvirs pour 


juger , & des Enquêteurs ( Quœflores parricidit ) pour inftruire 
le procès aux Coupables. 

Or comme par la diff ribution qui fut faitte pour cette année , 


la connoiflancc du poifon appartenoit à Voconius, celle des af- 
faffins à Plaetorius & à Flaminius , qu’Orchinius avoit le pécu- 
lat , Cicéron la concuffion , Aquillius la brigue , & P. Craflus le 
crime de léze-majefté ; il s’enfuit néceffairemcnt que le premier 
Département devoit être rempli par Antonius, le feul des huit à 
qui l’on n’en trouve point; & qui ayant celui-là n'en pouvoir avoir 


XX. Outre les fpc faifeeaux que Ton portoit devant chacun 
des huit Préteurs , on portoit encore devant les deux premiers 
une Hafle , pour marquer leur Jurifdi&ion fur les meubles ou 
immeubles , qui de leur ordonnance, étoient mis en vente , d'où 
venoit le mot de Subhaflaüon. Les autres Préteurs avoient pour 
fymbole de la leur un glaive ou une épée. On les appelloit auffi 
luges de la queflion ou Juges enquêteurs relativement à d'autres 
crimes dont fa connoifiance leur étoit furabondamment attribuée, 
& parmi lefquels il faut encore compter l’adultère , le rapt , la 
violence publique , &c. dont ilsjugeoient les dénoncés quand il y 
en avoit , & tous fauf l’appel au Peuple. 

En matière de concuffion , Cicéron avoit tout l’avantage 
qu’on pouvoit avoir pour remplir les devoirs d’un bon Juge. Il 
avoit accufé Verres de ce crime ; & ce que nous avons ae lui 
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prouve d’autant mieux qu’il l’avoit approfondie dans toutes 
fes parties , qu’en rendant publics les Difcours de la fécondé 
accul'ation , qu’il ne prononça point , fon unique but avoit été 
de laifler un modèle de la manière dont une affaire de cette na- 
ture devoir être traitée. Il ajoute à cela qu’il en avoit défendu 
d’autres. Ainfi il ne devoit trouver aucun embarras ni dans l’inf- 
truélion ni dans le jugement. 

XXI. Entre les diverfes accufations de concuflion qui furent 
ou purent être portées à fon Tribunal , il n’y en a que deux , ou 
tout au plus trois , dont le fouvenir fe foit confervé ; & de ces 
deux ou trois , une feule fut fuivie à la rigueur & eut Ion effet en 
la performe de L. Licinius Macer , qui avoit lui -même été 
Préteur , & qui fut jugé par le nôtre avec toute la févérité des 
Loix. On ne fait point au jufte quelles peines elles infligeoient 
aux coupables , les plus dures ayant été mitigées par celle dic- 
te Servilia : cependant à en juger par ce que dit notre Ora- 
teur dans une des Verrincs , on ne laurait préfumer moins que 
La vente des biens de l’Accufé , pour fatisfaire aux caufes de 
l’accufation , & cette vente même étoit fouvent éludée par le parti 
qu’il prenoit de prévenir fon Jugement, en allant volontairement 
en éxil. 

Quoi qu’il en foit , la condamnation de Macer fit plus d’ho- 
neur à Cicéron , que tout le crédit de la famille des Licinius 
dont il étoit , n’auroit jamais pù lui apporter de profit , s’il avoit 
renvoyé leur parent abfous. C’eft lui-même qui nous l’apprend ; 
& je n’en veux pas davantage pour montrer qu’un Préteur de- 
voit avoir un pouvoir bien étendu , puifque malgré les Loix , 
dont il n’étoit proprement que l’interprète , il pouvoit fauver les 
criminels les plus avérés. 

Un Acculé de la qualité de Macer , défendu par Cralïus fon 
Coulin , dans un tems où le crime dont il s’agifloit étoit le crime 
de tous ceux qui étoient à portée de le commettre , aurait dû ce 
femblc n’avoir rien à craindre : aufli n’avoit<e été en quelque ma- 
nière que pour la forme &pour ne pas abfolument braver la cou- 
tume, qu’il s’étoit vêtu de noir, & qu’il avoit laide croître fa barbe 
en ligne de deuil. 

Le Préteur & fes Aflefleurs n’en étoient donc encore qu’aurt 
opinions ; lorfque , fur de fon abfoludon , il fe hâta de revenir 
chés lui pour fe dépouiller de ces marques extérieures de triftefle : 
mais au moment qu’il en fortoit pour fe montrer fur la Place , 


Digitized by Google 


LIVRE I, CHAPITRE’ II. 79 

Craflus vint l’avertir qu’il étoit condamne par toutes les voix. A 
Icette nouvelle , il fut tellement faifi , qu’en rentrant dans fa mai- 
ibnil fe trouva afles mal pour fe mettre au lit , d’où il ne releva 


pas depuis. 

XXII. Voici une affaire d’un autre genre ; & la première où 
Cicéron confulra plus fes intérêts propres , que ceux delà Répu- 
blique. Le Tribun L. Manilius , n’ayant pas réufli dans le aef- 
fein qu’il avoit eu dès le mois de Décembre précédent , de faire 
accorder aux Fils des Affranchis le droit de fuffrage aux élec- 
tions des Magiflrats , s’avifa de préfenter au Peuple un autre 
projet tendant à ce que la Commifjwn et achever la guerre contre 
Mithridate & Tigrane fut donnée à Pommée / lequel en retenant 
le commandement des Forces navales & des Provinces maritimes 
( la Phrygie , la Lycaonie , la Galatie , la Cappadocc , la Cili- 
cic , la Colchide & la petite Arménie ) dont il avoit été pourvu 
pour exterminer les Pirates , aurait encore celui de la Bithynie & 
de toutes les Armées romaines qui feroient hors de l’Italie ; f au- 
torisant au fur p lus à pourfuivre comme Ennemis , & à reconnaître 
pour Amis ou pour Alliés ceux & celles des Princes , des Peuples 
ou des Filles qu’il juger oit à propos : ce qui lui donnoit plus de pou- 
voir légitime que Sylla n’en avoit ufurpé. 

Le Sénat avoit fait l’année d’auparavant un effai bien inutile 
de fes forces contre une propofition de même nature ; mais qui 
ne portoit d’abord autre chofc finon , que dans le nombre des 
Confulaires , il en fer oit choifi un pour faire la guerre à ces Ecu- 
meurs de mer , lequel aurait le commandement pour trois ans ; 
le Sénat , dis -je , qui s’étoit trouvé trop foible contre Pom- 
pée, à qui le Tribun Gabinius vouloir le faire tomber , qu’il 
n avoit cependant ni nommé ni défigné , & qui protefloit meme 
de n’en avoir aucune envie, dut fentir avec quel déiavantage il s'é- 
lèverait contre une propofition plus exprefle. 

La première avoit paffé malgré tous fes efforts & malgré ceux 
de deux Tribuns, du fecours de qui il s’étoit étayé : & Pompée , 
par la célérité avec laquelle il étoit venu à bout de cette expé- 
dition, s’annonçoit afles pour être le feul que put regarder le 
foin d’une guerre qui durait depuis 2 3 ans , & qui devenoic 
de jour en jour plus férieufe. Jufqucs alors tout lui avoit réufli, 
il n’avoit éprouv é aucune diigrace , il n’étoit connu que par de 
magnifiques dehors , il ne fe connoifloit pas lui- même. 

Ces apparences féduiiantes, jointes à beaucoup de qualités 
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réelles , rendoient à la vérité la propofirion de Manilius plus favo*' 
rable que a avoir été celle de fon prédéceffeur , mais elles ne dé- 
voient pas en faire foûtenir l’acceptation comme néceflfaire par 
un homme tel que Cicéron ; qui , de quelque manière qu’il fut 
prévenu pour Pompée , comprenoit mieux qu’aucun autre de 
quelle importance il étoit de ne point fortir des régies ordinai- 
res. Il voyoit pour le moins auffi clairement que Catulus & 
qu’Hortenfius , que c’étoit élever dans la République une puif- 
lance beaucoup plus dangereufe que Ja Diétature , détruire l’é- 
galité entre les Citoyens & avilir le Sénat ; d’ailleurs que cette 
commiflîon venant après une première , en faifoit craindre une 
troifiéme ; & que l’Ariftocratic dont il fe| vantoit fi volontiers 
d’être le partifan étant minée dans fon principe , tout retomboic 
dans le pouvoir d’un feul , s’il réufliflbit ; ou périfloit fans retour 
entre fes mains , fi la Fortune contraire à fon ambition , celïbit de 
le favorifer par des profpérités continuelles. 

Le jour des Comices arrivé , il n’y eut que Catulus Prince du 
Sénat & Hortenfius , qui ofafient ouvrir la bouche pour décon- 
feiller cette Loi ; encore ne firent-ils que répéter les mêmes rai- 
fons qu’ils avoient précédemment alléguées ; que c’étoit trop rif- 
quer de conférer toute l’autorité à un feul homme , quelque di- 
gne qu’il en pût être ; que l’on rien avoit pas anciennement 
ufé ainfi , Sc que cet éxemple étoit pernicieux pour les confé- 
quences.. 

Cicéron répondit à ces deux Confulaires ; & après s’etre beau- 
coup étendu fur la grandeur & fur les dangers d’une guerre , qui 
ne le faifoit depuis fi longtems qu’au détriment & à la honte du nom 
romain ; après, dis-je, avoir prouvé qu’il riy avoit cjue Pompée 

2 ui pût la terminer , en le repréfentant comme le plus grand des 
apitaines , & en tirant de fon éloge & de fes aérions palTée9 
les préfages les plus heureux pour Pavenir ; « Que prétend donc 
» Hortenfius , ajoute-t-il ? il convient que s’il étoit prudent de le 
» repofer de tout fur un feul , la préférence feroit aquife à Pom- 
» pée ; mais il nie que la raifon d’Etat le permette ; raifonnement 
» ufé & déjà réfuté , plus par l’expérience que par le difeours ; car 
» vous-même , Hortenfius , vous l’employiez n’a guère , & avec 
» toute la force & toutes les grâces de votre éloquence vous pré- 
» tendiez le faire valoir contre Gabinius , lorfqu’il propofoit de 
« remettre à un feul la conduire de la guerre qui étoit à faire 
*> aux Corfaires $ & de cette même Tribune vous vous élevâtes 

avec 
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» avec chaleur contre cette propofition. Où en ferions - nous t 
» Dieux immortels , fi dans cet inftant votre avis avoir prévalu 
« fur le véritable intérêt de la République ? Que feroit devenu 
» pour nous le Domaine immenfe de la terre & des mers qui nous 
» eft demeuré avec tant de gloire ? 

« Le Peuple romain vous rendit alors , à vous & à ceux qui 
» penfoient comme vous , la juftice de croire que ce que vous ai- 
» fiez étoit à bonne intention : cependant dans cette affaire , où 
» il étoit queftion du falut public , il aima mieux fe décider par 
» le fentiment qu’il avoir de fon état , que par vos lumières ; ainfi , 
» Romains , une feule Loi , un feul homme , une feule année nous 
» ont délivrés de cette milére & de cette honte , & ont établi 
» fur des fondemens plus folides votre fouveraineté fur l’un & fur 
« l’autre Elément 

« Il me refte , Meffieurs , à difeuter l’avis de Catulus ; qui , 
» dans cette occafion - là même , vous ayant demandé à qui vous 
» vous adrefleriez dans le cas , où livrant tout à Pompée , il vien- 
» droit à vous manquer, recueillit une récompenfe digne de fa 
*> vertu & du rang qu’il tient parmi nous , lorfque vous lui ré- 
«pondîtes par une acclamation prefquc générale, qu’alors vous 
» auriez recours à lui : & certes , il mérite bien que vous en por- 
» tiez ce jugement , puifqu’il n’y a rien au monde de fi grand 
» & de fi difficile qu’il ne puifle ou conduire à une bonne tin par 
» fa fagefle , ou maintenir par fon intégrité , ou éxécuter par Ion 
» courage. Mais je fuis très éloigné de penfer comme lui dans le 
» point qui nous divife ; & la raifon que j’en ai , eft que , plus 
» la vie des hommes eft incertaine & de courte durée , plus la 
« République doit fe hâter de profiter des momens de celle d’un 
» Héros dont les Dieux lui permettent la jouïflance. Mais à la 
» bonne heure , dira-t-on , pourvu qu’en cela on n’agît pas con- 
» tre l’éxemple & l’ufage de toute l’antiquité. Je ne m’arrêterai 
» point ici à examiner , fi en tems de paix nos Ancêtres ont tou* 
» jours uniformément déféré aux mêmes principes de gouverne- 
» ment , ou à prouver qu'en tems de guerre ils ont eu plus d’é- 
»gard à l’utilité , & que fuivant les occurences ils ont varié 
»Ieur conduite. Je ne parlerai point de deux grandes guerres , 
n celles d’Afrique & a’Efpagne , qui ont été achevées par un 
ï> feul Général. Je ne dirai point que deux Villes très puiÎTantes 
» & les plus grandes ennemies de la nôtre , Numance & Car- 
n thage , ont été ruinées par le même Scipion. Je ne vous rap- 
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» peflerai point non plus , que tout, récemment encore , de votre 
» aveu & ae celui du Sénat , Marius fut l’unique dépofitaire de 
» vos efpérances , & que vous abandonnâtes à lui feul le foin 
» des guerres contre Jugurtha , contre les Cimbres & contre les 
» Teutons : qu’il vous fouvienne feulement combien en faveur de 
» Pompée , par rapport à qui Catulus ne veut pas qu'on innove 
» rien , il s’eft fait de chofes nouvelles de la libre & franche volonté 
» de Catulus lui-même. 

Ce Difcours , à n’en juger que par la forme , efl: très digne de 
notre Orateur , qui peut-etre n’en avoit jamais fait aucun qu’il 
regardât avec plus de complaifance : 8c l’on peut bien le lui par- 
donner , quand on fait réflexion aux applaudilfemens qu’il dut 
lui attirer de la part d’un Peuple , dont en cette occafionil entre- 
tenoit l’erreur & favorifoit les inclinations. Mais en enviiageanc 
la caufe en elle-même 8c du côte de l’Homme public qui b foû- 
tient , le reproche ferait bien autrement grave ; fi ce que Dion 
met en fait méritoit quelque créance ; s’il étoit vrai que Ja guerre 
contre Mithridate eût dès-lors pris fin , que les Lettres ae Lu- 
cullus qui en avoit le commandement depuis fept ans , en euflent 
fait foi ; & que le même Peuple , qui à la follicitation de Céfar 
& de Cicéron , confirma cette Loi , eût un peu auparavant & 
en conféquence de ces Lettres de Lucullus , envoyé des Com- 
miffaires iur les lieux pour en régler les limites & les impofitions. 
Selon cet Hiftorien , Cicéron non plus que Céfar , ne fe por- 
tèrent point à appuyer la Loi de Manilius en vue du bien public 
ou même des bonnes grâces de Pompée : Céfar preflentoit que 
le Peuple , quelque chofe qui pût arriver , donnerait les mains 
à tout ce qui ferait propofe en faveur de celui-là , & il vouloit 
fe faire un mérite ae l’avoir prévenu , ce Peuple , qu’il voyoit 
déjà plus piaffant que le Sénat. Il étoit bien aife d'ailleurs qu'on 
fît quelque chofe d’extraordinaire pour Pompée , parce qu il ef- 
péroit à ion tour de s’en prévaloir pour fes propres deffeins : 
enfin il comptoit que plus on ferait pour ce Général , plus il 
ferait expofé à l’envie , & que tant a honeurs multipliés fur fa 
tête n’aboutiroient qu’à détacher de lui ceux qui l’en auraient 
comblé. 

Cicéron au contraire , découvrait par la conduite la paillon 
qu’il avoit de gouverner ( c’eft toûjours d’après Dion que je par- 
le ) : pour cet effet il favorifoit tantôt l'un &c tantôt l’autre Or- 
dre , faifint entendre à chacun que celui du côté duquel il fe 
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rangèrent , gagnerait beaucoup à l’avoir à fa tête. Il ajoute que , 
dans un tems , Cicéron avoir mieux aimé être Edile que Tribun ; 

& que depuis qu’il fe fut déclaré pour le Peuple , il efluya entre au- 
tres affronts celui d’être traité de déferteur. 

Il y a beaucoup à rabattre de tout cela dans le fait & dans les 
motifs. Le fait eft abfolument faux ; & à l’égard des motifs , 
du moins quant à ceux qu’il prête à notre Orateur , ce dernier 
les a démentis , & ils répugnent à toutes les idées que la plus 
faine antiquité nous donne ae lui. Pour ce qui eft de Pompée , 
s’il n’y eût eu plus rien à faire pour lui en Afie , premièrement 
il n’aurait pas été dans la peine de fe porter dans tant de pais , 
de courir tant de hazards , de livrer des batailles aufli fanglan- 
tes à Mithridate , à Tigrane 8 c à leurs Alliés : fecondement , 
c’aurait été bien à crédit que Cicéron fe ferait fait un ennemi 
de Lucullus , qu’il privoit au fruit de fes viâoires , en lui faifanc * 
donner un Succefleur : enfin Catulus 8 c Hortenfius s’y feraient 
bien mal pris de rédamer les andens ufages ; tandis qu’il leur 
aurait fufn de dire , qu’où il n’y avoir point d’ennemis à com- 
battre , il n’étoit befoin ni d’armées ni de nouveau Général pour 
fes commander. 

Pour ce qui concerne Cicéron , la feule conféquence qu’on 
puifle tirer de ce qu’il prit l’affirmative contre deux perfonna- 
ges aufli accrédités que l’étoient alors le même Catulus & Horten- 
fius ; c’eft qu'il comprit aufli-bien que Céfar , que le Peuple qui 
fe déclarait fi hautement pour Pompée , ferait le plus fort ; 8 c 
qu'en ce cas il étoit de la prudence de fe faire ami d’un homme 
qui en étoit adoré , & que lui*-mème eftimoit déjà plus qu’aucun 
aes autres Généraux. 

Il n’y a perfonne qui en lifant le difeours pour la Loi Manilia, 
ne défirât d'avoir fous fes yeux celui qu’ Hortenfius avoit fait 
contre cette même Loi : mais il n’en a rien tranfpiré » & il y a 
tout lieu de croire qu’il n’auroit pas foûtenu le parallèle. 

XXIII. Hortenfius après fon Confulat , qu’il avoit éxercé 
en 684 avec Merellus Creticus , ne voyant aucun des Con- 
fulaires capable de lui enlever le prix de l'Eloquence , & ne fe 
mettant plus autrement en peine de le difputer à fes cadets > « fe 
» relâcha , dit Cicéron , de cette grande application qu'il avoit 
» conftamment donnée depuis fon jeune âge à la plaidoyerie. 

» Semblable à ceux qui fe trouvent dans l'abondance de toutes 
» chofes , il voulut vivre plus au large , & dans la vérité il s’af- 

Lij 
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» franchît d’une grande contrainte. La première , la fécondé St 
» jufqu à la troifîéme année , il en fut de fes Actions comme de 
» ces tableaux ; lefquels , aux yeux des ConnoifTeurs feulement , 
»> perdent quelque chofe de leur mérite , par le défaut de correc- 
» tion ou par d’autres négligences dont il n’y a qu'eux à s’apper- 
» cevoir. De-là en avant le déchet devint plus fenftble , & se- 
» tendit à toutes les parties de fon élocution , par 1a difficulté 
i» qu’il avoit à retrouver les exprefïîons. Pour moi , continue Ci- 
» céron , je ne cédai pas un moment de travailler à perfection- 
» ner ce que la Nature m'avoit donné de difpofitions. Je m’y 
»• pris de toutes les manières , & je n'en employai aucune plus 
»> utilement que celle d’effacer. Ce fut dans cet efpacc & dans le 
» cours des deux ans qui fuivirent mon Edilité , que je fus nom* 
» mé Préteur avant tous mes Concurrens , & avec les plus vives 
» démonftrations d'affè&ion de la part du Peuple. C’en , ajoute* 
D t-il , que j’avois gagné l'eflime de tout le monde , tant par 
» mon affiduité & par l'attention que je pretois aux affaires , que 
*> par une façon de les traiter dans mes plaidoycs plus recherchée 
» & qui ne tenoit rien du commun. Pour ne parler que des au- 
» très , il n'y en avoit pas un dont les Difcours fc refièntiflent 
» d’uneétude plufque vulgaire des bofmes Lettres, qui renferment 
»> la vraie fource ae la parfaitte éloquence ; pas un qui fût un 
» peu verfé dam le Droit civil , fcience abfolumcnt néceflaire 
» dam les Caufes privées, & fans laquelle on ne peut parler qu’au 
u hazard ; pas un qui fût au fait de notre Hifloire , pour en ci- 
» ter dans le befoin les témoignages ; pas un qui , après avoir 
» embar rafle fon adver faire par uh raifonnemenc ferre & fubril , 
» fut profiter de fa réponfe pour décider les Juges en fa faveur 
» & les tourner à la gayeté au milieu de leur plus grand phleg- 
» me ; pas un qui pût faire une diverfion heureufe de ion fujet , 
» & paffer à propos de l’efpéce particulière à la thefe générale ; 
» pas un qui , pour varier fa matière , eût l'art d’y faire entrer 
» quelque epifode amufant ; pas un qui eût le fecret d’indigner 
» un J ugc , de l’attendrir , de lui infpirer en un mot des fenti- 
» mens utilesà fa Partie. 

XXIV. Il efl inutile que je fade obferver qu’en cet endroit , 
Cicéron n’a pas prétendu s’oublier de façon à ne pas vouloir que 
l’on crût qu’il réuniffoit toutes les qualités qu’il refuie aux autres: 8c 
il efl vrai qu’on s’apperçoit de l'incapacité & même de la difette 
des Orateurs , quand on réfléchit fur ceux qu’on lui oppofa dans 
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la plupart des Caufes particulières , comme dans celle qu'il plaida 
devant Voconiusl'unde fes Collègues , Pour A. Cluentius Avi~ 
tus , contre un T. Acdus de Pifaurum , que Ton ne connoîtroit 
point du tout fans lui. 

Loin donc de fe ralentir dans fon travail journalier , comme 
avoir fait Hortenfius, & comme font la plupart de ceux qui ne 
veulent voir dans les chofes qu'un mieux de comparaifon , pref- 
que toujours très éloigné du bien, il ne dédaigna pas , tout Ma- 
giftrat qu'il étoit de fréquenter cette année iEcole d’Antonius 
Gnipho Grammairien célébré , comme s’il eût voulu fe dédom- 
mager par - là de l’habitude où il avoir été jufques-là de déclamer 
en grec , & à laquelle il fut fans doute alors oüligé de renoncer 
faute de tems. 

Un des monumens les plus entiers qui nous relient de lui pen- 
dant l’année de fa Préture, eft cette Oraifon pour Cluentius. La 
mère de celui-ci nommée Saflia , femme aufli vindicative quelle 
étoit lubrique , avoit époufé en fécondés noces A. Aurius Me- 
linus, après l’avoir engagé à répudier fa propre fille , fceur de 
Cluentius. Melinus ayant été nié par Oppianicus , elle fit de ce 
dernier fon troifiéme mari ; qualité qu'il n'eut pas plutôt aquife 
par ce crime , qu’il fe mit en devoir d’en commettre un fécond 
en empoifonnant Cluentius , dont les biens revenoient à Saffia , 
s'il mouroit inrellat. Ce projet avorta dans l’éxécution : Cluen- 
rius devint fon accufateur , & le fit condamner au banniffement ; 
mais comme un certain L. Quintius , Tribun du Peuple , qui 
avoit défendu Oppianicus , avoit dit publiquement & plus d’une 
fois, qu'il y avoit eu de l'argent diltribué , & qu’il n’étoit pas 
naturel de croire que c’eût été par l’accufé qui avoit fubi la ri- 
gueur de la Loi , Je foupçon d’avoir corrompu les Juges étoit 
tombé fur Cluentius. Les preuves qu’on eut dans la fuite du con- 
traire , ne firent qu’irriter la paflion du fils de cet Oppianicus , 
à qui Sa/fia avoit remarié fa fille ; & qui ayant en même tems 
à venger la honte de fon père mort en éxil , & à fatisfaire le 
relfentiment de fa belle-mere , ne manqua pas de relever cette 
ancienne calomnie , que Cicéron réfuta de même que le princi- 
pal chef d’accufation. 

Il plaida encore pour beaucoup d’autres , dont on ignore juf- 
qu aux noms : mais il n'en eft pas moins confiant , qu’il ne fut» 
jamais plus recherché ; & qu'encouragé par l’expérience qu'il 
avoit que fon afliduité au Barreau étoit ae tous les moyens le 
plus fur & le plus honête de briguer la faveur du Peuple , il ne 
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refufa aucune occafion de la mériter autant qu’il le put faire fans 
fe détourner des fondions de fa Préture. 

Il remplit cette Charge comme il avoit rempli les précédentes, 
avec l’intégrité 8c le défintéreflement dont il avoit toujours fait 
profefïion , ne décidant rien qu’après l’éxamen le plus fcru- 
puîeux. 

On rapporte à ce propos , la réponfe qu’il fit un jour à Vati- 
nius ; qui le voyant héfiter fur une efpéce de grâce qu’il lui de- 
mandoit, lui dit brufquement 8c en homme que tant de délica- 
tefle n’accommodoit point ; que s’il étoit Préteur , il ne balance- 
roit pas un moment : Pafle pour vous , répondit Cicéron , pour 
moi je n’ai pas la tête fi bien allurée : il faifoit allufion à fon 
Goître. 

XXV. Cette année nous fournit un exemple remarquable de 
la fevérité de la Loi Calpurnia. P. Autronius Pætus & P. Cor- 
nélius Sylla Neveu du Didateur , défignés Confuls pour l'année 
688 , ayant été acculés 8c convaincus de brigue par L. Aurelius 
Cotta 8c par L. Manlius Torquatus leurs Compétiteurs , ils en fu- 
rent punis par la perte de leurs Places , delquelles celle d’ Autro- 
nius fut donnée à L. Cotta ; 8c celle de P. Sylla , non à Torquatus 
qui n’avoit pas l’âge , mais à fon Père qui peut avoir été cet ancien 
camarade ae Cicéron 8c d’Atticus& dont j’ai parlé au commen- 
cement. 

Catilina avoit reçu un affront à peu près femblable dans un 
cas différent : il revenoit d’Afrique , où il avoit été envoyé Gou- 
verneur apres fa Prétute , & il en revenoit à intention de de- 
mander le Confulat : mais le Sénat ayant reçu , même avant qu’il 
fit arrivé à Rome , les plaintes des Députés de cette Province 
au fujet des rapines & des extorfions qu’il y avoit multipliées , 
il y eut plufieurs opinions contre lui , qui formèrent un préjugé 
fuffifant pour l’empccher de fuivre fon projet. Le reffentimenc 
qu’il en conçut le porta à fe liguer avec cet Autronius , avec un 
certain Cn. Pifo , & quelques autres mécontens ; qui , vers le 
5 de Novembre de cette année , complotèrent de tuer L. Cotta 
8c L. Torquatus dans le Capitole , le premier jour de la fui- 
vantc , lorfqu'ils prendraient pofleffion ae leur Dignité. 

XXVI. Manilius , que nous avons vu Tribun , fut auffi ac- 
eufé de concuffioii , deux ou trois jours feulement avant la fin 
de cette année. Plutarque prétend qu’ayant demandé ces deux 
jours de délai pour fe mettre en état de défenfe , Cicéron les lui 
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avoir refufés ; ce qui avoir paru d’autant plus dur , que les Pré- 
teurs étoient dans l’ufage d’en accorder au moins dix : les Tri- 
buns , félon lui , s’en plaignirent hautement , & leurs plaintes 
ayant mis notre Orateur dans la néceffité de fe difculper devant 
le Peuple , il les furprit tous agréablement ; en leur apprenant 
» que s’il riavoit donné à Manilius que jufcju’aulendemain , c'en 
» que le lendemain étoit le dernier jour de »a P rentre, & le feul dont 
»> il avoit pu difpofer en faveur de l’ Acculé ; qu’en lui accordant 
» fa demande , il l’auroit véritablement moins bien traité , puii- 
» qu’il auroit laiffé aller à d’autres Magiflrats le foin de lui rendre 
n juftice , ce qui n’auroit pas été d’un Préteur aufïï bien inten- 
» donné qu'ils le dévoient connottre. » Le Peuple fut extrêmement 
fatisfait de cette déclaration. 

Ce quajoûte cet Hiflorien , de la prière que le Peuple lui fit 
tout de fuite de vouloir donc bien le charger comme Orateur 
de la defenfe du même Manilius , du plaidoyé qu’il fit à ce fujet , 
& des plaintes amères qu’il y mêla contre les envieux de Pompée 
eft auffi rapporté dans Dion , mais avec des circonflances diffé- 
rentes & qui ne font qu’embrouiller le premier récit : en forte 
qu’il riell pas poffible de démêler la vérité de ce fait particulier , 
parmi les contrariétés dont elle cft offufquée. Si nous avions les 
Oraifons pour Cornélius , ou feulement la Préface enriére d’Af- 
conius fur la première, peut-être nous auroient-elles fourni quel- 
que éclairciflement là-aefius : car Cornélius & Manilius avoient 
été Collègues dans le même Tribunat ; & on lit dans un frag- 
ment, que le premier avoit au moins follicité très vivement Ci- 
céron de plaider pour le fécond. Au refte , cette dernière accu- 
fation tomba d eile-même , quelques incidens qui furvinrent en 
ayant d’abord retardé la pourluite. 

XXVII. Après fa Préture , Cicéron fe tint à Rome , contre 
l’ordinaire des autres Magiflrats de ce rang , qui paffoienr dc-là 
au Gouvernement de quelqu’une des Provinces qui leur étoient 
affeêlées. Pour lui il n y penfa que pour s’en détacher , & corn-» 
me il ne lui reftoit plus qu’un pas à faire pour arriver au Con- 
fulat ; dans la réfolution où il étoit de le briguer régulièrement 
l’année fuivance , il fc réfervoit celle-ci ( 688 ) pour difpofer les 
efprits à recevoir favorablement fa demande. 

H continua donc à plaider pour les Parties ; & pour ne point 
s’écarter du plan qu’il s’étoit fait , il défendit ce Cornélius qui 
avoit été Quelteur de Pompée j & qui ayant été depuis Tribun du 
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Peuple » s’étoit rendu défagréable au Sénat plutôt par fon opi-* 
niâtreté que par l'injuftice des Loix qu’il avoir propofées. 

P. & L. Cominius , fok pour le tâter , foit pour s’eflayer eux- 
mêmes , avoient commencé par le dénoncer à Cicéron comme 
coupable de concufiion : mais cette accufation étoit fi peu fc- 
rieufe , qu’ils l’avoient abandonnée auflï-tôt. Voici donc ce qui 
donna occafion de lui en intenter une autre. Cornélius , indigné 
des ufurcs cxceffives que l'on faifoir payer à Rome , aux AUiés 
qui fe trouvoient dans le cas d’y faire des emprunts , en avoir 
porté fes plaintes à b Compagnie , comme d'un abus intolérable 
auquel on ne pouvoir trop tôt remédier , & avoir conclu à ce 
qu'il fut fait défenfes de leur prêter à l'avenir aucune fomme. 

Sa remontrance avoir été prife en très mauvaife part ; d’où 
il s’enfuit aflfés naturellement , que ceux qui l'avoient rejettée 
étoient eux-mêmes intcreiTés à des prêts fi odieux. Il avoir feu- 
lement été dit que l'on avoir fuffifamment pourvu aux caules 
du réquifitoire par le Senatus-confulte , rendu en 650 , fous le 
Confuiat de Domitius 8 c de Cœlius, qui defendoit de prêter de 
l’argent aux Cretois. 

Cornélius ne setoit pas rebuté pour ce refus : il en avoit de- 
mandé raifon au Peuple , en lui repréfentant de nouveau que les 
Provinces étoient épuifées par ces ufurcs , & qu'il étoit d’une né- 
ceffité indifpenfable de procurer à leurs Députes des moyens pré- 
fens de s’aquitter de leurs dettes. 

XXVIII. U avoit propofé enfuite un autre reglement , por- 
tant qu'à l’avenir nul ne ieroit difpenfc des Loix que de l’auto- 
rité du Peuple ; Jurifprudence établie dès les premiers tems de 
b République , en coniéquence de b quelle il n’y avoit point de 
difpenfc accordée par le Sénat , où la ebufe de 1 a faire agréer 
au Peuple ne fut inférée. Infcnfiblement on s’étoit abftenu de 
demander cet agrément , & la ebufe n’avoit plus été que de 
ftile , jufqu'à ce qu’enfin il n’en fut même plus fait mention, un 
très pedt nombre de Sénateurs s’étant rendus les maîtres de ces 
difpenfes. t 

Le Sénat , plus irriré qu’auparavant , n’avoit point trouve d’au- 
tre expédient contre ce projet de réforme , que de gagner un 
des Collègues de Cornélius ; qui , le jour meme de b publica- 
tion , avoit eu b lâche complaifance d’empêcher le Greffier de 
lire la propofition & le Crieur de b répéter à haute voix , ainfi 
que cela fc pratiquoit, 

Cornélius 
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Cornélius s’étoit faifi du cahier où elle ctoit écritte, & il avoir 
entrepris de la lire lui-même. Le Conful de 688 ( C. Calpur- 
nius Pifo) qui étoit préfenc , s'en étoit courrouce : c’étoit, félon 
lui , anéantir la liberté de l’oppofition ; mais le Peuple n avoir 
pas pris le change ,& il s’étoit mutiné contrôle Conful jufqu’à lui 
montrer les poings : celui-ci avoit cru faire merveilles en ordon- 
nant à fes Licteurs d’arrêter Iles plus turbulens , cela même lui 
avoit mal réufli , fes faifceaux avoient été brifés , on lui avoit 
jetté des pierres ; & il feroit peut-être arrivé pis , fi Cornélius 
n’avoit -pas eu la prudence de congédier les Comices. Il en 
avoit depuis été indique d'autres , où la Loi avoit été reçue en 
cette forme : Quâ l’avenir aucun ne fût difpenfé des Loix par le 
■Sénat , s’il n’y avoit au moins 200 Sénateurs préfens à la délibé- 
ration } défenfes à celuiqui auroit obtenu la difpenfe , de s'oppofer 
à ce qui en feroit ordonné par le Peuple , lorfquelle lui feroit rap- 
portée. 

La Compagnie en général devoir être allés contente qu’on lui 

eût confervé le droit de difpenfer : mais les principaux membres 
A A x.»:. ax !.. „•> — c. A:f 


à qui ce droit étoit auparavant dévolu , n'en furent pas plusdif- 
pofés à pardonner à Cornélius fon enrreprife. Ce ne fut pour- 
tant pas la dernière: Afconius & Plutarque parlent d’une troiliéme 
pour le moins auffi difficile par la qualité & le nombre de ceux 


qui étoient intéreffés à la faire échouer , & dont cependant il étoit 
venu à bout fans qu'aucun eût ofé le contredire : ç’avoit été de 
faire ordonner par le Peuple que les Préteurs feroient tenus de 
fe conformer dans leur Jugemens à la difpofition littérale de 
leur Edits : ce qui leur lioit les mains en bien des occafions ; où, 
pour favorifer qui bon leur fcmbloit , ils s ’écartoient fans pudeur 
des régies qu'ils s’étoient preferittes à eux-mêmes. U avoit encore 
mis en avant d'autres propofitions , mais fans fuccès , à caufe des 
oppofitions que fes propres Collègues y avoient formées. 

Les Cominius revinrent à la charge , ou feignirent d’y revenir 

Ë ndant le cours de l’année 687 ; us l’accuferent du crime de 
te-majefté , ce qu'il faut reftraindre à avoir ravalé l'honeur 
de la Magiftrature dans l'occafion dont j’ai parlé plus haut. P. 
Caflïus , qui connoiffoit de ce crime , lui donna à l’ordinaire dix 
jours de délai ; après lefquels les Accufateurs & l’Accufé s’étanc 
préfentés , le Préteur ne le trouva pas au Tribunal. Les Comi- 
nius furent alors environnés par une troupe de gens très connus 
pour être capables de tout , qui les menacèrent de leur ôter la vie, 
T orne I. M 
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s’ils ne fe défiftoient de leur accufation ; menaces qu'ils auroicnt 

pu Exécuter fur le champ , fans les Confuls dont ils refpeclcrent 

1a prcfence , & qui ne fe trouvoient là que pour favorifer l’Ac- 

cufé. 

Les Cominius s'enfuirent , fe tinrent cachés toute la nuit , & 
fe fauvérentpar les tuiles le lendemain. Ce jour-là même Calfius 
donna audience ; mais les Accufateurs n’ayant point comparu à 
la citation qui en fut faitte , le nom de Cornélius fut effacé de la 
lifte des Accufés. 

XXIX. Il n'en fut pas plus quitte ; & de quelque manière 
que la chofe eût tourné , il fut de nouveau mis en caufe. Les 
prétextes dont on fe fervit ; furent , que Maniliusavoitarrhé les 
Chefs des Ateliers pour empêcher le Jugement ; que Caflius , 
quoiqu’il eût plus d’une affaire , car il étoit aufli prépofé à la four- 
niture des blés , avoir affedé de ne pas fiéger au jour marqué ; 
que les Cominius fe rejettoient en vain fur la violence qui leur 
avoit été faitte , qu’ils avaient vendu leur ftlence à prix d’ar- 
gent. 

Quoi qu'on en pût penfer , Taccufation contre Cornélius fut 
cette fois portée devant Q. Gallius. Cicéron y employa quatre 
audiences ; & de ces quatre Plaidoyés il forma depuis deux Orai- 
fons , dont il ne nousrefte que des fragmens. Les plus accrédités 
d'entre les Sénateurs portèrent témoignage contre cet ancien 
Tribun , & tour le Peuple étoit dans une mcrveilleufe perpléxité 
fur ce qui en arriveroit. 

De quoi s'agifloit-il au fond ? Cornélius avoit lû lui-même fon 
projet de Loi ; & parce qu’aucun Tribun n’en avoit ufé ainft 
avant lui , faute peut-être de s’être trouvé dans les mêmes cir- 
conftances , il plaifoità Hortenfius , à Catulus , à Metdlus Pius, 
à Lucullus & à M.Æmilius Lepidus , d’en faire un crime à ce Ma- 
giftrat , prétendant qu'il avoit autant qu’il étoit en lui , rendu 
inutile la voye d’oppourion. Le véritable attentat , nous l’avons 
vu, c'étoit de leur avoir fait perdre le droit de difpenfer des Loix. 
Tant il eft vrai que les phis honêres gens font fujets à s’oublier lorf- 
qu’on les attaque fur leurs intérêts. 

Cicéron n’a voit garde de contefter des faits dont il y avoit des 
témoins oculaires d'un rang fi diftingué : il n'avoit d’ailleurs 
nullement envie de les bleffer , puifque la principale raifon qui 
l’engagea à fe charger de cette caufe , fut de fe faire des amis : 
Huis ilfe renfermai prouver que l’aéion de Cornélius ne dé- 
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rogeoit point à la Dignité tribunitienne ; & qu'il n’en réfultoit 
rien de plus grave contre lui , que de ce qu’on voyoit pratiquer 
tous les jours. Il cita fur cela plufieurs exemples ; & il les choific 
fi bien , qu’en y trouvant occafion de louer les principaux mem- 
bres du Sénat, qui paroifloient être les plus échauffés contre Corné- 
lius , il affoiblit leur témoignages & réduifit la queftion à fes véri- 
tables principes. 

XXX. Cicéron fe préparait à faire vers la mi-juillet les pre- 
mières démarches qui dévoient précéder la demande du Confu- 
lat ; & dans cette vue il fongeoit à faire un voyage dans la Gaule 
Narbonnoife , pour s’aflûrer d’avance des fuffrages de l'armée de 
Calpumius Pifo , qui ne la devoit apparemment faire repafler 
en Italie que l’annee luivante , & vers le tems où il étoit néccf- 
faire qu’il follicitât tout de bon cette grande Magiftrature. Il 
chargeoit Atticus de lui gagner ceux des amis de Pompée qu’il 
étoit à portée de voir , & quant à Pompée lui-même de lui dire , 
qu’il ne bougeât , & qu'on tâcherait de fe palier de lui. 

Il n’y avoit en ce tems-là que le feul P. Sulpitius Galba qui 
fut fon concurrent déclaré ; mais malgré fa grande naiffance , il 
avoit déjà eu la mortification de s’entendre dire que le Confulat 
étoit dû à Cicéron : auffi n’étoit-ce pas Galba que notre Orateur 
craignoit , non plus que Cornificius , & quelques autres qui mé- 
ritoient encore mieux qu’on leur fît cette réponfe , mais bien 
Catilina ; qui , quoiqu’accufé de concuffion 8 c par conféquent 
exclus de droit de toutes les charges , lui paroiffoit le prétendant 
le plus formidable. En effet , l’argent qu'il diftribua à P. Clodius 
Pulcher fon Accufateur & à fes Juges eux- mêmes, leva dans le 
tems cet obftacle, & il ne fut point obligé de recourir à Cicéron , 
qui s’étoit attendu à le défendre & qui en avoit au moins eu la 
Volonté. 

Il s'étoit flatté qu’en fe le conciliant par ce bon office , Us 
s’entendraient mieux dans leur pourfuite commune , & que Ca- 
tilina le préférerait à tout autre pour fon Collègue : en cela je n'ai 

S arde de vouloir juflifier Cicéron ; fur-tout après avoir appris 
e lui que Catüina étoit fi manifeftement coupable , qu'on aurait 
aufii-tôt nié qu'il fût jour en plein midi , que de détruire les preu- 
ves de fon crime. 

Catilina preflentit fes vues : & comme elles ne quadroient en 
rien avec les fiennes , il aima mieux acheter fon abfolution à prix 

Mij 
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d'argent , que de s’engager à des retours , s’il arrivoit qu’il la due 

à letoquence d’un homme avec qui il fympathifoit fi peu. 

XXXI. Au relie la naifiance du Fils de Cicéron , précéda- 
cet événement : elle fe trouve fixée au premier jour de 689 , 
dans une Lettre que le même Cicéron écrivoit à Attkus, pour le 
prefler d'arriver incclfament , parlarailon du befoin qu'il avoir 
de lui auprès de quelq ues perfonnes puiflantes qui paroilloicnt vou- 
loir le traverfer aans fa demande. 

Atticus revint en effet à Rome vers le mois de Février ; & il 
y relia tant qu'il fe crut néceflaireà fon Ami, c’ell-i-dire , le relie 
decette année 689 , toute la fuivante , & une grande partie de 
celle d’après. . 

Par les perfonnes puilfantes que Cicéron lui défignoit , il faut 
entendre CrafiTus & Célar , qui donnoient tout l’appui polfible 
aux prétentions d’ Antonius & de Catilina ; moins peut - être 
pour faire échouer celle de Cicéron , que pour favorifer deux 
hommes, qui tout décriés qu’ils étoient , convenoient uniquement 
à leurs delfeins. 

Parmi les autres Compétiteurs , outre Galba & Comificius dont 
j’ai déjà parle , & dont la réputation du côté des mœurs étoit 
entière ; fe trouvoient C. Licinius Sacerdos , de qui il n’y avoir 
ni bien ni mal à dire ; & L. Calfius Longinus , à qui l’on ne pou- 
voir encore reprocher que quelques traversé beaucoup de pefan- 
teur dansl’efprit. 

De ces fix contcndans, Galba & Catilina étoient de maifons 
patriciennes ; Antonius & Longinus , quoique Plébéiens , ne leur 
étoient guéres inférieurs en condition ; & quant aux deux autres, 
Comificius & Sacerdos , il y avoit déjà quelque illullration dans 
leur familles. 

Cicéron étoit le premier de la Tienne , où il ne faut chercher de 
noblelfe que ce qu’il y en avoit mis , depuis qu'il étoit dans les 
Charges qui la donnoient , à commencer par l’Edilité curule. 
Ainfi ce n’étoità proprement parler qu’un Noble de deux jours 
en comparaifon de les Concurrcns ; & l’on doit entendre que 
loin que fon mérite couvrit ce défaut , il auroit , dans un fiécle 
aulfi corrompu, formé un obllacle infurmontable à fon élection , 
fi d’autres circonflances ne l’avoient pas déterminée. 

XXXII. Avec l’appui qu’ Antonius & Catilina trouvoient 
dans la protc&ion de Craffus & de Céfar , ils auroient mfailit- 
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blement emporté le Confulat: mais comme ils agifloient tous deux 
avec une égale confiance de réuffir , ils gardèrent fi peu de me- 
fures , que le Sénat arrêta de renouveller les Loix faittes au 
fujet des brigues , & d’y ajouter même des peines pour refréner 
les plus ambitieux. 

Q. Mucius Oreftinus l’un des Tribuns , s’y oppofa ; & 
ce fut alors que notre Orateur fe levant pour aire Ion avis , 
parla avec l'éloquence & la force dont il étoit capable contre 
ces deux Candidats , dont il prouva l’indignité par l’énumé- 
ration des défordres & des crimes auxquels ils s'étoient aban- 
donnés. 

Il ne nomma point Céfar dans ce Difcours intitulé , In Togâ 
candidâ y dont Afconiusnous a fauvé quelques débris; mais étant 
bien informé qu’il étoit au moins de moitié dans l’intrigue , il ne 
crut pas devoir dilfimuler qu’Antonius & Catilina avec ceux de 
leur cabale , s’ étoient affemblés la nuit précédente dans la maifon 
d’un certain homme de confidération , fort connu par le trafic 

? u’il faifoit des fuffrages , ce qui ne pouvoit tomber que fur 
rafius , 8 c fuffifoit pour faire connoître le principal areboutant 
de toute cette manœuvre. 

Oreftinus avoir infinué la veille , que le Confulat n’étoit pas 
fait pour un homme tel que Cicéron. Celui-ci l'interpella dans 
ce même Difcours pour lui demander à ce propos , fi le Peuple 
romain ne s’entendoit pas aufti-bicn que lui à le choifir un aé- 
fenfeur ; & d'où venoit que lui-même l’ayant trouvé bon pour 
cet office dans l’accufation de vol qui lui avoit été intentée par 
L. Calenus , il avoit fi-tôt changé de fentiment à fon égard , 
lui fur -tout qui s’étoit fi bien trouvé de lui avoir confié fa 
Caufe ? 

Antonius & Catilina répondirent à Cicéron , mais pitoya- 
blement : ils récriminèrent entre autres chofes qu’il étoit un 
homme nouveau , dernière reflource de ceux qui n’ont rien de 
réel à oppoler au vrai mérite. Leur réponfe ou celle qu’on leur 
attribua , qui fe réduifoit prefque à ce feul reproche , paroiffoit 
encore du vivant du même Afconius, qui la jugeoit très digne de 
l’oubli où elle eft tombée. 

XXXIII. Les bonnes intentions du Sénat n'eurent probable- 
ment pas d’autres fuites : mais ce qui en eut beaucoup , ce fut 
l'imprudence de Catilina ; qui , non content d’avoir des le com- 
mencement du mois de Juin, découvert le fecret de la conjura*- 
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don à chacun de fes amis en particulier & à nombre d’autres 

qui! y avoir cru propres , les avoit tous raffemblés dans cette 

même maifon , qu'on ne doute pas avoir été celle de Crafius , 

& leur avoit parlé , finon dans les termes , du. moins dans l’cf- 

prir qui nous eft repréfenté par Sallufte au difcours qu’il lui fait 

tenir. 

Or parmi eux étoit un certain Q. Curius , qui avoit été chaffé 
du Sénat à caufe de fa mauvaife conduite ; & qui après avoir 
diflipé de grands biens au jeu 8c dans le commerce de la Cour- 
tifanneFulvia, n’éprouvoit plusque des rigueurs de fa part, depuis 

3 u’il s’étoit privé des moyens de foûtenir fon faite. Enivré donc 
es efpérances que Catilina lui avoit fait concevoir , ainfi qu’aux 
autres complices ; car il ne leur avoit pas moins promis que l'abo- 
lition générale de leurs dettes , que la profcription des riches , 
que les meilleurs emplois de la République , que le pillage des 
biens de leurs Ennemis , il eut l’indifcretion ou la vanité d'an- 
noncer d’avance à fa maîtrdTe le retour d’une fortune qu'il envi- 
fageoit comme fûre & comme prochaine , 8c de le prendre avec 
elle fur un ton impofant, qu’il appuya même de quelques menaces. 
C’en étoit afles pour piquer la curiofité d'une femme ordinaire r 
& trop pour ne pas latisfaire celle d'une de ce caraélére là. En 
effet , elle le preffa ou le cardia tant , qu’elle fut inflruite du dé- 
tail de tout ce qui fe tramoit. L’avis en fut donné fur le champ à 
Cicéron; ce qui en tranfpira confufément dans le public, y fit 
toute l'impreffion qu'il faioit pour lui affûrer la première Place : 
Antoniuseut la fécondé , & il ne l’emporta fur Catilina , que des 
voix de quelques Centuries. 

XXXIV. Cornélius ne fut pas le feul Magiflrat que Cicéron 
défendit dans le cours de ces deux années. Gallius, Préteur de 
la dernière , devant qui cet ancien Tribun avoit été cité , fut à 
fon tour mis en Jugement pour fait de brigue , 8c Cicéron lui 
rendit le même fcrvice. M. Fundanius 8c L. Corvinus , en re- 
çurent auffi un pareil fecours ; 8c quoiqu'on ne fâche ni bien 
précifémcnt qui ils étoient , ni en aucune façon de quoi il s’agif- 
foit pour eux , on voit a fiés quel devoit être fon credir , dans un 
tems où il n’y avoit perfonne de quelque rang que ce fut , qui 
pût fe flatter de n'avoir jamais befoin de lui , & où les Juges mê- 
mes devant qui il plaidoit , étoient fouvent dans le cas de deve- 
nir fes Cliens. A cela il faut ajouter l’opinion que l’on avoit de fa 
probité & de fon défintércffcmenr ; qui ne le rendoient pas moins 
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néccffaire & moins cher à tous les ordres de la République , que la 
fublimitc de fes talens. 


Dans la recherche des aflafllns, au Jugement defquels Céfar 
prcfidoit , on comprit plufieurs de ceux qui durant les profcrip- 
tions de Sylla avoicnt trempé leurs mains dans le fang des Ci- 
toyens. Dion en nomme deux , L. Bellicnus & L. Lulcius , qui 
furent punis du dernier fupplice. Quant à Catilina qui fut auffi 
entrepris pour le même fait , il fut abfous malgré le crédit de 
Lucullus ion accufateur , & au grand regret des plus honêtes 

g ens d’entre le Peuple , qui crioienr vengeance contre la bar- 
arie avec laquelle il s'étoit porté à ces exécutions fanglantes , 
& fpccialementà celle de Marius Gratidianus, la plus horrible de 


toutes. 


Mais les chofes étoient depuis long-tems dans une fituation , 
où ces fortes d’événemens ne dévoient caufer aucune furprife: 
les Loix n’avoienc plus de vigueur que contre ceux qui en man- 
quoient pour les braver , la violence avoir pris leur place ; & 
fi elle ne fe montrait pas alors à vifâge découvert , c’eft qu'en- 
tre plufieurs partis également ambitieux , il n'y en avoir point 
encore qui comptât ailés fur fes forces pour en loùtcnir ouverte- 
ment les excès. 


XXXV. Cette difpofition des efprirs n’étoit ignorée de per- 
fonne , & serait fur-tout fait fentir à ceux dont les fuflfrages 
venoient d’elever Cicéron au Confulat : Cicéron lui-même ne 
pouvoit douter , que la néceflité des affaires avoir pour le moins 
autant contribué a le faire élire que la faveur publique ; & quoi- 
qu’il pût préfumer de cette faveur , il ne fe difiimuloit point 
que hors les conjonctures où il avoir été nommé le premier, il 
aurait dû être très content d’avoir été appellé le fécond à un fi 
haut rang. 

Si donc il fut fait Conful & premier Conful dès qu’il eut l’âge 
requis & à la première demande qu'il en fit , fi tous les vœux , 
tous les fuffrages , toutes les acclamations fe réunirent pour lui , 
c’efl: que les befoins préfens demandoient un homme d'Etat , & 
qu’on le trouvoit en fa perfonne. Par homme d’Etat , j’en- 
tends un homme qui aime fa Patrie par-deffus toutes chofes, 
qui joint à de grandes lumières une plus grande fermeté, qui 
n’a d’autre intérêt ni d'autre paifion que de procurer le bien pu- 
blic, d’y facrifier le fien propre, celui de fa famille, & toutes 
fes efpérances. 
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Cicéron étoit homme d'Etat en ce fens , il en avoit déjà 
donné des preuves : Antonius , loin de lui relïembler , étoit par 
fon caraâére & par fa conduite paflee , fi peu digne d'une Place 
où ces qualités étoient principalement néceffaires pour la bien 
remplir , que fon éle&ion pourroit être prife pour une efpéce 
d’énigme par ceux qui regarderont celle de notre Orateur com- 
me l'ouvrage d’une politique fenfée ou d'une prévoyance judi- 
cieufe. Le leul bon effet que pût produire le choix d’Antonius , 
étoit que les mal-intentionnés retenus par l'efpérance de l’avoir 
pour complice , diflimulaflent le regret qu’ils avoient de ce qu’on 
ne lui avoit pas donné un Collègue aufli mauvais que lui. 

XXXVI. Nous remarquerons ici apres Dion , que cette an- 
née 685» s’étant écoulée fans guerre , on fe mit en devoir à Rome 
de confulter ce que cet Hiftorien appelle Augure du falut ; à quoi 
Ton ne s’étoit pas avifé d'avoir recours depuis très long-tems. 
C'étoit, félon lui, une forte de divination, pour favoir fi les Dieux 
recevroient en bonne part les prières qu’on leur adrefieroit pour la 
confervarion du Peuple. Il y avoit un jour deftiné à cette cérémo- 
nie , qui fe faifoit après que l’on avoit vérifié que pendant toute 
l’année aucun des Alliés ne s’étoit détaché de Rome , qu’aucun 
ennemi ne s’éroit mis en campagne , & qu’il n’avoit été livré 
aucun combat : & comme il faloit de plus qu’il riy eût point eu 
de difeufiions domeftiques , il étoit très rare qu'on fe trouvât 
éxa&ement dans les termes ou dans les circonftances qu'éxigeoic 
cette folemnité- 

Je mets à part l’abfurdité qu'il y avoit à demander la paix 
des Dieux , à la veille d’une lùbverfion générale , caufée par 
des divifions qu’on s'étoit fi peu mis en peine d’étouffer dans leut 
naifTance. Mais fi l’on crut alors pouvoir fonder la volonté des In- 
telligences céleftes , il s’en falut beaucoup qu’elles répondiffent au 
gré de ceux qui les interrogèrent: jamais 11 n’étoit furvenu plus 
d’oifeaux étrangers, tant de prodiges ni tant de prefages finiftres. 
Les Augureseux-mêmes en furent épouvantés: Appius Claudius, 
l’un d’eux , vint avertir Cicéron qu’il n'y avoit rien à efpérerpar 
cette voye ; & qu’au lieu de reponfes ou de lignes falutaires , 
tous les pronoftics annonçoient une guerre domeftique , funefte 
Sc pleine de troubles. 

Effeftivemont les Tribuns du Peuple s'étant affûrés d’Anto- 
nius dont le génie s’accordoitmcrvei|leufement avec le leur , il 
y en eut parmi eux qui tâchèrent d’élever aux Magiftratures les 
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Enfans desProfcrits ; un autre effayade faire rétablir dans le 
Sénat & dans fes autres droits Autronius 8c P. Sylla convaincus 
du crime de brigue , & comme tels bannis & déclarés inca- 
pables de pofféder aucunes Charges ; celui-ci d'abolir les dettes ; 
celui-là de faire diftribuer^des terres ; toutes entreprîtes que 
cet Ecrivain avoue avoir été découvertes & rendues inutiles, par 
la prévoyance & la fagacité de Cicéron 8c de ceux qui étoient 
dans les mêmes fentimens , comme nous l’allons voir. 

XXXVII. Ces différons projets ne furent pourtant pas ce 
qui lui donna le plus d’éxercice ; ils lui firent feulement , con- 
noître combien le Corps des Tribuns étoit gâté , & la diver- 
fité d'ennemis & d’intérêts particuliers qu’il aurait à combat- 
tre : c 1 croit autant d'avis qui lui étoient donnés de fe tenir fur 
fes gardes ; & fon courage foûtenu par fa dextérité ne lui fai— 
foit rien envifagerentout cela qui fût au-deffus de fes forces. Il 
avoit plus à craindre de la furprife & d'un complot où ils en- 
treraient tous , lors même qu’ils fembleroient prendre des rou- 
tes diverfes. C’efl ce qu'il découvrir dans les propofitions qu'un 
de leurs Collègues , nommé P. Servilius Rullus , drefla les 
derniers jours de cette année 6 8p , 6c qu'il mit fous les yeux du 
Peuple , pour les lui faire approuver au commencement de la 
fuivante. 

Ces propofitions -, qui , fi elles avoient été agréées , auraient 
formé un Plébifdt , efpéce de Loi à laquelle depuis a 22 ans , 
le Sénat lui - même avoit été contraint de fe foûmcttrc , ten- 
dqient à ce qu’il fut permis de créer des Décemvirs par le fuffra- 
ge de 17 des 3 5 T ribus ; lefquels Decemvirs dévoient avoir b 
même autorité ou la même étendue de puiffance que ceux qui 
auraient été créés dans la forme la plus régulière ; & cela à l'effet 
de pouvoir vendre 8c aliéner toutes les terres qui de tems immé- 
morial appartenoient à la République , foit en Italie , foit de- 
hors ; & non-feulement les terres , mais l’or & l'argent , tant 
en nature que provenans du butin des couronnes triompha- 
les & généralement de tout ce qui aurait été enlevé aux Enne- 
mis ; qu’ils feraient maîtres de fe le faire remettre , afin d’ache- 
ter d’autres terres qui feraient diftribuées aux Citoyens. 

Telles étoient les prétentions contre lefquclies Cicéron eut à 
fe défendre lui & la République , à fon avènement au Confu- 
lat ; à quoi il eff: vifible qu’on n'en vouloir pas moins qua tou- 
tes les autres parties du Gouvernement , ces Magiftrats ex- 
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traordinaires qu’on y vouloir fubfliruer ayant été reconnus àplu- 
lieurs épreuves, plus propres à ébranler l’Etat dans fesfondemens 
qu’à y introduire la reforme. Rullus , qui ne faifoit que prêter fon 
nom à une cabale de gens d’une ambition démefurée & d’une avi- 
dité infatiable , à qui il importoit pc^ que le Domaine public fut 
diffipé , pourvu qu’ils en recueilliflent les débris ; Rullus, dis-je , 
abulant de la faveur d’un Peuple toujours prêt à fe livrer aveu- 
glément aux fantaifies de fes Tribuns , avoir déjà préparé à peu 
près tout ce qui ctoit néceffaire pour l’amener à fon but. 
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E’ S le premier jour de l’année , & immédiate- « tvu WI ckÜ " [ 
ment après les Sacrifices folemnels qui fe faifoient c ' A " I0M " , ‘ 
à l’in (lallation des Confuls , Cicéron fit voir au Sé- 
nat tous les inconvéniens du Plébilcit propofc par 
Rullus: il prouva que ce Décret ne pouvoit avoir 
lieu , fans que le Tréfor fut épuilc , les impofitions ordinaires 
abolies , les fonds pour la guerre & les moyens de fubfiftance 
durant la paix entièrement anéantis : Il rendit fenfible le péril 
où les biens & la vie même de tous les membres de la Républi- 
que feroient expofés fous la domination de dix Magiftrats re- 
vêtus pour cinq ans d’un pouvoir prefquc fans bornes : il foûrint 
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que fi cette prétendue Loi contenoit des exceptions , elles ne 
lervoient qu’à la fortifier & à l’étendre enfin il mit dans leur 
jour toutes les conféquences qui naîtroient de la liberté qu’on 
donneroit à ces Decemvirs d’établir de nouvelles colonies ou 
de renouvcller les anciennes ainfi qu’ils aviferoient, fans être 

f ênés fur le choix des perfonnes ni aes lieux ; au moyen de quoi 
s pourraient peupler toute l’Italie de leurs créatures & de leurs 
foldats , qui ne reconnoîtroicnt plus d’autres Maîtres. 

Il s’étendit principalement fur le deffein qu’avoit Rullus de 
tranfporter à Capoue les richeffes & les dépouilles des autres 
Villes , & de l’oppofcr une fécondé fois à Rome même donc 
elle avoir déjà balancé la puiffance ; raifon qui , jointe à la crain- 
te qu’on avoir eu quelle ne s’élevât fur les ruines de cette Capi- 
tale lui avoir perdre fes Magiftrats,fon Sénat «fefes autres con- 
celfions. 

» Car , difoit Cicéron , que vous refteroit-il & quelle ferait 
» votre rcffourcc , fi Rullus & ceux que vous redoutez plus que 
» lui , foutenus de cette foule innombrable d'indigens 8c de mi- 
» férables , fe retiraient à Capoue , pour fe répandre enfuite dans 
» les Villes voifines avec toutes leurs forces , tout votre argent , 
» & tout votre or ? Je leur réfifterai , Meilleurs ; & je leur ré- 
» fifterai avec toute la vigueur 8c toute la confiance que vous de* 
» vez attendre d’un Conlul uniquement occupé des foins qu’il 
» doit à votre conlervation. 

Puis , fe tournant vers le Tribun « Vous vous trompez , 
» Rullus, lui dit-il , vous & quelques-uns de vos Collègues , fi 
» vous vous flattez de paffer pour populaires au préjudice d’un 
» Conful , qui dans la vérité & fans être oftentateur ne ref- 
» pire que le bien de La République , à la ruine de laquelle vous 
» vous ctes engagés. » Enfuite , après l’avoir défié lui & les liens 
de le luivre fur la Place & de rendre le Peuple Juge entre eux & 
lui , il protefte de la manière du monde la plus affirmative , 

3 ue pour s’affranchir de toute complaifance pour les Tribuns , 
renonce à tous les Gouvememens & à tous les autres avanta- 
ges où ils auraient pu le fervir ou lui nuire. « Vous me lerez 
» témoins , Pères confcrits , & je le promets en ce jour à cette 
» Aflemblée nombreufe qui m’entend pour la première fois en 
» qualité de Conful ; je vous promets ; dis-je , que hors le cas 
»aune nécelfité indilpenfable qui m’obligeroit à prendre une 
» autre refolution , les affaires fubfiftant dans l’état où elles 
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» font , je ne l'ortirai point de Rome ; & que dans cette Magi- 
» ftraturc je me ménagerai a (Tés de forces , pour réprimer un Tri- 
» bun qui ofera attaquer de front la République, & pour le mépri- 
» fer lorfqu’il n’en voudra qu’à moi. 

» Rentrez donc au nom des Dieux , rentrez en vous-mêmes , 
» Tribuns du Peuple ; & féparez-vous au plutôt de ceux qui , 
« fi vous ne les prévenez , feront réduits à vous abandonner : 
» confpirez avec nous , penl'ez comme Ja plus faine partie, réu- 
» nifiez - vous avec elle pour l’intérêt commun : la République 
» eft affligée de pluficurs playes cachées , nombre de Citoyens 
» corrompus ont formé contre elle des defleins pernicieux : elle 
» n’a rien à craindre au dehors ; les Rois , les Peuples , les Na- 
» rions , tout eft tranquille ; le mal eft au dedans , il eft interne , 
9) il eft domeftique , c’cft à chacun de nous d’y remédier , & il 
j> ne nous eft pas permis de vouloir autre chofc. Vous fcricz- 
» vous illufion jufqu’à croire que ce que je dis n’eft approuvé que 
» du Sénat , & que le Peuple eft dans d’autres fenrimens ! Ceux 
» de cet ordre qui penfent avec maturité , qui n cpoufcnt point 
» de paillons étrangères , qui n’ont rien à fe reprocher , qui en- 
» vifagent l’avenir } & qui ont de quoi fe foûtenir dans leur état, 
» fe rangeront fous l’autorité du Confiai : fi quelqu’un d’entre 
» vous s’eft mis dans l’efprit de profiter des troubles pour fa pro- 
» pre élévation , qu’il renonce à cette efpérance tant que je ferai 
« en place , c’eft le premier confeil que je lui donne : en voici 
» un fécond ; qu’il prenne exemple lur moi , qu’il voit arriver 
» du dégré de Chevalier à ce rang fuprême , par une voye qui 
» eft ouverte à tous ceux qui font bien intentionnés. 

Au dire de Plutarque , Rullus & fes Collègues ne fe tinrent 
pas^pour battus à cette première fortie ; ils furent feulement étour- 
dis pour quelques jours , après lefqucls ils revinrent à la charge ; 
& ayant cité les Confuls devant le Peuple , ils obligèrent Ci- 
céron à combattre de nouveau leurs prétentions. 

Comme on vient de voir qu’il leur avoit lui-même préfenté le 
défi de s’en rapporter au Peuple , on ne fe perfuadera pas aillé— 
ment qu’il leur eût laiflé prendre les devans dans cette occafion ; 
& le début feul de la fécondé Harangue contre Rullus , prouve 
afles qu’il étoit FaggrelTcur , & qu’il arrivoit le premier fur la 
Place pour dénoncer au Peuple l’infidélité de fes Magiftrats & 
l’abus qu’ils faifoient de fa confiance. 

II. Pour fe conformer à l’Ufage , il remercie ce Peuple de l’a- 
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voir préféré à plusieurs Nobles ; qui , comme nous l’avons vu , 
s’étoient mis fur les rangs pour lui difputcr le Confulat. Il pro- 
fite habilement de cette circonftance pour établir la nécelfité où 
il fe trouve de défendre les intérêts de ce Peuple , & d’être véri- 
tablement un Confié populaire; puifque fon éleâion étant l’ou- 
vrage du Peuple , il elt obligé par honeur d'en juflificr le choix. 

Il explique ce que c’cll qu’un Magiftrat populaire , par les 
fentimens qu’il doit avoir pour la confervation de la paix , de la 
liberté & de la tranquillité ; lefquelles à la vérité n’étoient alors 
troublées par aucune autre caufe étrangère , & dont cependant 
on étoit à la veille d’ctre privé par l’indifpofition de prefque 
tous les membres de la République. Après cela il fait voir que 
s’il cfl: quelque remède à ces maux , il ne faut le chercher ni dans 
les diflributions qui ne peuvent fc faire fans épuifer le Tréfor , 
ni dans l’abolition des dettes, ni dans la confufion des Juge- 
mens , ni dans le rctabliflement des Profcrits ; qu'une fauffe ap- 

Î iarcnce de popularité que donne à de pareils expédions la qua- 
ité de ceux qui les propofent , n’eft en effet , qu’un piège 8c 
l’acheminement le plus certain à la deflru&ion totale de l’Etat. 

Pour venir enfin à fon fujet d'une manière qui pût lui conci- 
lier les efprits , même de la portion de cette Multitude la plus né- 
ceffiteufe , il déclare qu’il ne fe fent aucun éloignement pour les 
loix agraires en général ; il convient quelles ont eu quelques- 
fois leur utilité ; & afin de rendre cet aveu encore plus agréable y il 
dit qu’ayant appris , lorfqu’il nctoit encore que Conlul défignc , 
que les Tribuns préparaient une Loi de cette nature , la pre- 
mière attention avoit été de fe faire informer de ce qu elle con- 
tenoit , dans le deflein de la favorifer , fuppofé quelle eût été 
avantageufe au Peuple ; qu’en cette vue il serait infinué dans 
la familiarité des Tribuns , qu’il les avoit follicités & même pref- 
fés de lui communiquer leur plan , & qu il ne s’étoit déllflc de 
fes inftances que quand il les avoit vus obftines à ne le vouloir 
point admettre à la participation de leur fccrct. 

En effet , Rullus n’avoit pas eu plutôt pris poffelTion du 
Tribunat , qu’il avoit fait affembler le Peuple ; à qui , par 
un difeours rempli d’obfcurité , il avoit donné à entendre 
qu’il s’agiffoit d’une Loi pour la diftribution des terres. Cette 
Loi ne paroiflbit point encore alors , & tout ce qui avoit pré- 
cédé en donnoit a’étranges idées. On l’avoir enfin expofée aux 
yeux du Public, & Cicéron avoit envoyé fur la Place plufieurs 
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Copiftes pour la lui tranfcrire. Il pnjtefte donc que jufque-là il 
n’avoit point pris de parti : mais que quand il l’eut lue & qu’il 
fe fut convaincu que depuis le premier article jufquau dernier on 
n’y avoir point eu d’autre fin , que d’établir réellement & de fait 
des Tyrans , maîtres fouverains de la République 8c de fes 
dépendances ; qu’on n'y donnoit rien au Peuple , tandis qu’au 
contraire on abandonnoit tout à leur diferérion ; que fous om- 
bre d’une diftribution imaginaire on lui ôtoit julqu’à fa liber- 
té, il s’étoit déterminé à prévenir le coup mortel que portoit au 
Corps politique la main d’un Tribun qui par fon inltiturion n'au* 
roit dû agir que pour fa défenfe. 

Pour détromper la Multitude fur cette Loi , il ne faloit qu’en 
rapporter les articles & en tirer les conféquences : c'eft ce que 
Cicéron fait avec une force qui acheva de confterncr les T ri- 
buns. Rullus en particulier avoit tellement été déconcerté dès 
la première aûion , qu’il n’eût pas l’aflurance de fe montrer à la 
fécondé , encore moins de faire face à fon Adverfaire , contre 
lequel il fe conrenta de dire quelques jours après , dans une de ces 
Auemblées fortuites que l’on appelloit Conciones , que le Conful 
n’avoit traverfé fon projet que pour favorifer les détenteurs des 
terres confifquées fur les Profcrits. 

Ces paroles furent rapportées à Cicéron , qui en fit le fujet de 
fon troifiéme Difcours. 

« On s’efl efforcé , Romains , de vous perfuader , que pour 
» faire plaifir à fept Tyrans & à d’autres poffeflcurs de terres 
*> confifquées par Sylla , je me fuis déclaré contre la propofition 
*> de Rullus. Cette imputation ne fauroit trouver créance que 
» dans l'efprit de gens prévenus que , fi elle pafloit en Loi , on 
» ôteroit les terres à ceux dans les mains de qui elles font atiuel- 
» lement , & qu'on les repartiroit entre vous , ou du moins 
*> qu’on en retireroit quelque portion pour y envoyer des Colo- 
» nies. Or , fi je montre que non-feulement on ne leur en auroit 
» point enlevé un feul pouce , mais qu’ils auroient été confirmés 
y> dans la propriété de ces fonds par un article exprès de ce pro* 
» jet ; fi je fais voir que Rullus a cimenté cette poflëflion en ter» 
» mes fi forts & fi énergiques , qu’on y reconnoît le gendre de 
» Valgius & non le protecteur de vos avantages , vous ferez 
»> obligés Romains , de convenir que cette calomnie ne vous 
» ell pas moins injurieufe qu’à moi-même. 

Auffi-tôt il leur récita l’Article XL, qui portoit ; que toutes les 
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4« oc xuv.com»! chofes, comme les champ^ les édifices , les bois , les étangs y 
*■ Tuiuo* ciciko , Sc en général tous les lieuse héritages de quelque nature qu’ils 
c fuflent , qui depuis le Confular de Marius & de Carbon ( en 

671 ) avoient été donnés , aflignés , vendus & aliénés par au- 
torité publique , feroient réputés aquis au meilleur titre que pou- 
voient l'être les aquifitions faittes de particulier à particulier & 
dans la forme la plus régulière : d'où il réfuirait que cette Loi 
alloit bien plus loin & par conféquent étoit beaucoup plus in- 
jufte, que la Loi Valeria (pour la Didature de Sylla ) la plus mon» 
ftrueule de toutes. 

Ce Difcours qui eft très court , fut ou précédé ou fuivi d’un 
autre qui n’avoit pas plus d’étendue : & c'en apparemment par 
cette raifon qu'ils ne font point nombre parmi les dix Oraifons 
Confulaires , Cicéron ne les ayant regardés que comme des parties 
détachées des deux premières Harangues. 

III. Parmi ceux qui favorifoient les Tribuns , & qui leur 
donnoient la confiance de hazarder des proportions fi contrai- 
res au bien de l’Etat , étoit le Collègue de Cicéron ; qui s’éroit 
à la vérité fait quelque forte de réputation à l'armée , mais qui 
à cela près avoit un très mauvais renom , s’étant gâté dans l’efprit 
des honêtes gens par tant de baflTefles & d’adions honteuiès , 
qu’on l'avoit charte du Sénat au dernier luftre. Cette tache toute 
feule aurait dû fuffirc pour l’exclure des Charges : mais tel étoit 
l’affoibliïïement des Loix , qu’il n’avoit pas laiilè d’y arriver à fon 
tour, en vertu de fa qualité & de fon impudence. 

Ses premiers engagemens , fes liaifons avec Catilina , le dé- 
rangement de fes atfaires , le dépit de s’être vu préférer un 
homme nouveau que la feule différence de leur caradére devoir 
lui rendre odieux , lui fit prendre dans l’affaire de Rullus le plus 
mauvais parti : ce Tribun avoit bien compté fur lui ; & il ne faut 
pas douter que les aflürances qu'il avoit de fa protedion ne flirtent 
une de fes principales reffources , que la prévoyance & l’adivité du 
premier Conful rendit inutiles. 

On eft furpris de lire dans un des Difcours que celui-ci fit au 
Peuple en cette occafion , qu’il ne s’attendoit point à être fou- 
tenu par le Sénat. Par qui, dira-t-on , l’auroit-il donc été ; fi ce 
Peuple , réfiftant aux impreflions de fon éloquence , & flatté de 
refpcrance d'une diftribution de 'terres , serait porté à don- 
ner fon agrément à la Loi propofée ? A cela je ne fais point 
d’autre réponfe j finon, qu’ayant effectivement été fait Conful 

par 
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par le vœu du Peuple , il s’en écoit tellement rendu le maître , x\?v. 

qu’il fe renoit fùr d’en être cru fur fa parole , ce qui eft affés M - tuiliui 
conforme à l’éloge que Pline fait de lui , en difant que fur cette 
parole le Peuple avoir renoncé à les alimcns. 

IV. Un fujet moins imponant procura à Cicéron une nou- 
velle occafion d 'éprouver fon crédit. L. Rofcius Otho avoit qua- 
tre ans auparavant , en qualité de Tribun du Peuple , fait rece- 
voir une Loi , qui aflîgnoic aux Chevaliers les quatorze rangs 
les plus voifins de la Scène ou du lieu du Spectacle , après ceux 
qui étoient occupés par les Sénateurs. Cette diflinétion très agréa- 
ble aux perfonnes de cette qualité, avoit fait murmurer la Mul- 
titude , avec qui ils avoient toujours été confondus. Les chofes ce- 
pendant en étoient demeurées-là ; & n’auroient pas tiré à d’au- 
tres conféquences ; fi Othon , qui dans cet intervalle n’étoit pas 
venu au Théâtre , ne s'y fut pas préfenté au commencement de 
cette année , & n’y eut pas été reçu aux acclamations de tout 
le Corps équeflre. Le Peuple piqué de cette affèébtion , répondic 
par des fifflets ; les Chevaliers de renchérir fur la démonftra- 
tion , la Multitude de redoubler fes huées : les injures s’enfui- 
vent ; & des injures on étoit prêt de part & d’autre à en venir 
aux coups, fi Cicéron n’eût pas été averti à propos de cette ru- 
meur. Auffi-tôt il mande le Peuple au Temple de Beilone ; & là 
fans autre préparation , il fait à ce Peuple une réprimande fi vive 
& fi touchante , qu’on le voit dans le moment palier de la colère 
au repentir , & qu’immédiatement après qu’il a repris fa place au 
Speêtacle qui avoit été interrompu , il joint fescareffes & les mar- 
ques de fon approbation à celles dont les Chevaliers avoient ac- 
cueilli l'Auteur de cette Loi. 

Nous n’avons rien de ce Difcours , l’on fait feulement qu’il étoit 
un des dix que Cicéron publia de fon vivant dans le recueil qu'il 
fit de fes Oraifonsconfulaires. 

Cette première occafion qu’eut notre Conful de gratifier les 
Chevaliers fut prife par eux en fi bonne part , qu’ils fe prêtè- 
rent depuis à tout ce qu’il éxigea d'eux ; & que la bonne intel- 
ligence qui fut entre eux & lui , & par lui entre le Sénat 8c 
eux , ne fut que la fuite de cet incident. 

Il arriva de - là que lorfqu'il les convoqua au Temple de la 
Concorde , pour les exhorter à ne fe point féparer de la Com- 
pagnie , dans une conjoncture où leur union étoit nécefifaire au 
falut commun , fes raifons en furent beaucoup plus favorable- 
Tomc l O 
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ment écoutées ; à quoi il faut ajouter que l’entremife d’AttlcuS 
ne fur pas inutile ; & que dans l’office de conciliateur dont il 
s'émit chargé , il féconda fi bien les intérêts de notre ConfuI , 
qu’il contribua beaucoup à le rendre fupérieur à tous les évé- 
nemens. 

V. On réveilla cette année une très ancienne affaire ; car il 
faloit remonter à 37 ans auparavant , pour en trouver l'origine. 
Sous le fixiéme Coniulatde Marius ( en 6 5 j ) un Tribun nom* 
mé L. Apuleïus Satuminus , après avoir exécuté plusieurs entre- 
prifes criminelles contre l’Etat , 8e entre autres , fait paffer de 
force une Loi de fa façon pour la diflriburion des terres , s’étoic 
mis en devoir de faire nommer ConfuI C. Servilius Glauda , 
alors Préteur. Pour y réuffir plus fùrement , il avoir tué de fa 
main C. Memmius , celui de tous Les Candidats qui proba- 
blement devoir avoir la meilleure part aux fuffrages ; cette vio- 
lence, qiû en avoir fait craindre beaucoup d'autres , avoir enga- 

Ê é le Sénat à recommander aux Confuls la garde de la Répu- 
lique. Cétoit fans doute leur premier devoir en qualité de 
Chefs du Confeil public: mais comme ceConfeil public ne re- 
connoiffoit en eux qu’une autorité repréfentarive de la ilenne , ils 
ne l’avoient jamais plus completreque quand il b leur tranfmettoic 
par une délibération auffi cxprcfTe. 

Ce Senatus-confultc ( Vide cm ) étoir donc comme une efpéce 
de lignai par lequel tous les Citoyens ctoient avertis du danger 
preilint qui les menaçoit , & chacun d’eux fournis à b néccffioé 
d’obéir fans délai ainfi que fans appel aux ordres que donnoient 
ces Magiflrats pour b fureté générale 8c particulière. 

Marius & fon Collègue , L. Valerius Fbccus , affidés des au- 
tres Préteurs & de b plupart des Tribuns , ét oient venus fur b 
Place avec le refte du Sénat , & avoient fait dillribuer des ar- 
mes pour attaquer ces rebelles , qui s’étoient retranchés dans le 
Capitole. Satuminus , à b veille a être forcé ou obligé de fc ren- 
dre , avoir demandé à capituler ; ce qui lui ayant «é accordé , 
il «oit forti avec d'auranr plus d’aflürance , que s'étant toujours 
entendu avec le ConfuI , à qui il avoir rendu les plus grands fer- 
vices , il fembloit n’avoir rien à craindre ni de lui ni d’aucun 
autre. Mais Marius étant auffi odieux à b Compagnie que Sa- 
ruminus & Glauda, qui l’étoient beaucoup, on ne fè crut pas tenu 
de b convention , & Us furent maflàaés avec quelques-uns des 
leurs. Parmi ces derniers , ctoir un autre Tribun nommé Q. 
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Labienus , onde de T. Arius Labienus ; qui , revêtu de la même dc A ^ £cxc. 
Charge fous le Confulat de notre Cicéron , fe porta pour ac- M Tum»» c.m»« 
cufateur de Rabirius, prétendant que celui<iavoittuéSacurninus c ' A " t0,,,v, • 
contre la foi publique. 

Quand les preuves de ce prétendu crime auroient été plus 
daircs que le jour , il y aurait toujours eu lieu de s’étonner de 
deux chofes : premièrement de ce qu’après un aufli long inter- 
valle on étoit admis à en pourfuivre la vengeance ; fecondement , 
comment une accufation aufîi grave pouvoir impliquer un feu! 
particulier , qui n'avoit pas eu plus de part à J’aétion que fes con- 
citoyens , & qui n’avoit non plus qu’eux agi qu’en conformité 
des ordres ou du Sénat ou des Confuls eux-memes. Par-deflus 
cela il étoit certain que la même aftion , qu a l’égard de Rabi- 
rius l’on qualifioir de crime de perdueltion , avoit dors été récom- 
pensée de b liberté dans b perfonne d’un Efcbve , qui paffoit ef- 
fe&ivement pour avoir tuéSatuminus. 

(Ce fur probablement à caufe de cela qu’on prit b voye 1 a plus 
extraordinaire contre l’Accufé : non que l’on en voulût à fa vie 
ou à fes biens , ceux qui avoient engagé cette affaire avoient 
des vues bien plus étendues & plus funeftes. 

Cétoit predfément ceux que l’on pouvoir regarder comme 
les ennemis les plus obflinés & les plus dangereux du Gouver- 
nement. Après avoir inutilement effayé leurs forces & manqué 
leur coup dans les différens complots dont j’ai déjà parlé , ils ne 
faifoient que changer de batterie ; & par cette attaque d’un, 
fîmple particulier , où ils enlevoient à b République fa dernière 
rellource , ils fe préparaient à lui livrer un affaut général , fans 

2 ue de leur part ils couruflent le moindre rifque. Auffi Cicéron ^ 
ifoit - il , que par une efpéce de fatalité les malheureux fruits 
de b fureur , de l’audace & delà fcélérateffe , fcmbloient avoir 
aquis leur maturité , pour fe produire en même-tems fous foa 
Confulat. 


Nous avons vu dans l’expofition de b Loi de RuHus , quel 
étoit le deflèin de ces ennemis fecrets par rapport aux fonds 
publics , &: ce qu’ils auroient gagné à leur aiftraûion par le 
moyen des Decemvirs dont ils auroient été les maîtres. Ici leur 
objet étoit de fapper le Senatus-confulte Videant , déformais 
l’unique retranchement de l’Ariftocracic : & c’eft à quoi ils par- 
venoient infailliblement , s’ils obtenoient b condamnation de 
Rabirius ; puifque ce Senatus-confulte , s'il ne mettoit pas l’ Aceufé 
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à couvert , étoit dès -là réputé inefficace ; d'où il s’cnfuivoit que 
ceux qu’on rendroic à l’avenir n auraient pas plus de vertu, que 
la crainte des recherches empêcherait d’y déférer dans les con- 

I ’onttures les plus critiques , & qu’ainfi il n’y aurait plus dans 
'Etat d’autorité capable d’en faire agir les membres pour fon fa- 
lut 8c d’arrêter les faêlieux ligués pour fa ruine. 

C’eft, dis-je, pour cela qu’ils firent acculer ce Chevalier, non pas 
feulement du aime de léze-majefté majejiatts , ou d’affaftinat , 
ou de violence publique ; fortes d’acculations qui étoient por- 
tées devant quelqu’un des Prêteurs , qui le terminoient tout au 
plus à l’éxil , 8c qui auraient même été preferittes , mais de per- 
duellion ou de léze-majefté au premier chef , dont l’aciion cm- 
portoit la confifcation du corps & des biens , ne s’éceignoit point 
par la mort du prévenu , s’éxerçoit contre fa mémoire , & qu’au* 
cnn bps detemsne pouvoir couvrir. 

Depuis l’établifTement des Préteurs pour connaître de chaque 
efpcce de crime on avoir perdu jufqu’au fouvenir des Duumvirs 
capitaux , qui étoient les Juges propres de celui-là , 8c que le- 
Peuple choifilfoit moins pour juger les coupables que pour pro- 
noncer b Sentence qui lescondamnoit à être pendus après avoir 
été battus de verges. Les termes feuls dans lefquels elle étoit 
conçue faifoient frémir. On rappclb cette ancienne forme de 
procéder toute inuficée qu’elle étoit : & ce qu’il y eut de plus ir- 
régulier , ce fut que Célar , qui probablement avoit ourai cette 
trame , qui du moins avoit fuoorné T Accufateur & fans dou- 
te obtenu par fon crédit qu on reprendrait cette vieille affai- 
re , fe fit nommer Duumvir avec L. Cæfar fon parent , par 
un des Préteurs fes Collègues , au lieu que c’étoit au Peuple à en 
faire le choix. 

Audi Suétone remarque-t-il que rien ne fut plus favorable à 
Rabirius , que b précipitation avec Laquelle Céfar le condamna. 
Car le Peuple , qui avoit donné d’abord fon aquiefeement à b 
première inftruêtion fans en trop approfondir les confcquences , 
ouvrit enfin les yeux à cette brufque Sentence ; il fe rendit aux 
repréfentations ae notre Conful, qui serait montré très oppofé 
tant à b forme de procéder dont on avoit ufc , qu’au genre d'ac- 
eufation qui l’avoit occafionnéc , & il n’en fut que plus difpo- 
fe à recevoir l’appel que cet infortuné Chevalier inrerjetta de- 
vant lui. 

Hortenftus & Cicéron le défendirent fur cet appel. Le pte- 
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mier nia formellement le fait , & il produifit plufieurs témoins 
qui attefloienr le contraire , mais il ne fut pas leulement écouté. 
Cacéron lui-mcme eut bien de la peine à l’etrc d^ns le court ef- 
pace d’une demie heure que Labienus , loùtenu comme on le 
peut penfer , lui avoit laiüee. Il fut interrompu au milieu de fon 
Difcours , dans l’endroit où il déclaroit ; que , fi contre la vérité 
il pouvoit convenir de ce crime prétendu , il en ferait l'aveu le 
plus autentique , qu’il ne ferait point en peine d’en jullifier l’Ac- 
eufé , & qu’il élèverait fa voix pour annoncer à tout le monde, 
que Saturninus l’ennemi du Peuple romain avoit péri fous 
les coups de Rabirius. « Les clameurs que j’entends , dit-il , 
» ne m’émeuvent point , elles me raflurent au contraire ; elles 
» me font comprendre feulement que , s’il y a parmi vous des 
» Citoyens mal inflruits , ils font en petit nombre. Qui que vous 
» foyez donc , perfuadez-vous , que le Peuple romain qui garde 
» le filence ne m'aurait jamais fait Confiai , s’il m’avoit cruca- 
» pable de me déconcerter pour fi peu de chofe : comme vos cris, 
» pourfuivit-il , s'affoibliflent ! que ne les contenez-vous tour-à- 
« fait ces cris , qui ne fervent qu’à manifefter votre aveuglement 
» & la petite quantité de ceux qui y perfiftent. 

Il reprend enfuite le fil de fon ailcours , en perfévérant à foû- 
tenir que l’aébton de Rabirius avoit été vraiment louable : mais, 
» ajoute-t-il , puifque la fincérité ne me permet pas de lui en 
» faire honeur , j’avouerai ce qui ne lui eft pas fi glorieux , mais 
» qui ne donnera pas moins de prife à l’Accuiateur , oui je 
» confefferai que Rabirius a pris les armes à defïein de tuer Sa- 
» tuminus. 

Il paflfe de-Ià au récit du fait , il nomme tous les Magiflrats , 
tous les Sénateurs , tous les Chevaliers qui étoient demeurés pa- 
reillement armés fur la Place 8c à même fin , à la mémoire de 
chacun defquels il aurait par la même raifon falu faire le procès 
après cela il prefle fon Aaverfairefurles liaifonsqui avoient em- 
pêché fon oncle d’être en fi bonne compagnie , & lui avoient 
fait préférer l'intérêt d’un Révolté à celui de la République 
endére. 

Il lui rappelle quun C. Deeianus avoit été condamné en Ju- 

f ement pour avoir feulement ofé déplorer en public la mort de 
atuminus, qu'un Sex. Tirius ayoit éprouvé le même fort pour 
avoir gardé dans fa maifon le portraic de ce Tribun. « Par ces 
» J ugemens , dit-il , les Chevaliers romains fixent connoîcrej que 
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» quiconque étoit capable d'honorer b mort d’un homme auffi 
» noflilcment féditieux , en retenant fon portrait , ou d’exciter à 
» commifération les ignorans , ou de marquer quelque volonté 
»> d’imiter fes excès , ne pouvoir être qu’un mauvais Citoyen 
» qu’on devoir chaffer de la Ville. Ainii , je fuis étrangement 
» lurpris comment vous , Labienus , avez pu recouvrer ce por- 
« trait de Satuminus que vous avez ; vu que depuis la condaro- 
»> nation de Titius , il ne s’eft trouvé perfonne qui ofat le gar- 
» der. Si vous étiez inllruit de ces faits , ou fi vous étiez oage 
» à pouvoir l’être , vous n'auriez pas eu la témérité de montrer 
» dans les R offres , au Peuple aflemblé , un portrait qui a caufé 
» le malheur & l'éxil de Titius pour l’avoir tenu dans fa maiion , 
» & vous ne feriez pas venu donner dans le même écueil ou De- 
» cianus a fait le naufrage de tous fes biens. Dans tout cela je 
» vois bien de l’imprudence de votre part : car vous vous êtes 
*> chargé de reffufeiter une caufe bien éloignée de votre tems & 
» morte pour ainfi dire avant que vous fufliez au monde : & 
» cette Caufe , contre laquelle vous vous élevez , vous l'auriez 
» foûtenue fi vous y aviez été. » Il fait paffer en revue une par- 
tie des grands hommes qui la défendirent , en finifTant par Ma- 
rius , qu’il appelle le père de la Patrie , l'auteur de la liberté & 
le fécond fondateur de la République. « Voilà , dit-il , le vrai 
» coupable , c’eft lui qui mit les armes à la main de tous ces ho- 
» nêtes gens ; c'eft lui , & non pas Rabirius , qui engagea la foi 
» publique , fuppofé qu elle eût été engagée ; c’elt lui qui l’a 
» violée. » Enfin il l’invite à jetter les yeux fur tous ceux des 
affi flans , qui pouvoient trente-fept ans auparavant porter les 
armes , & il lui fait entendre qu’ils font tous enveloppés dans fon 
accufation. 

Mais quelque chofe qu’il eût pu ajoûter à tout cela dans la 
dernière partie de cette Oraifon qui nous manque , le fuccès du 
Jugement du Peuple étoit au moins très incertain ; puiique Q. 
Cæcilius Metellus Celer , Préteur & Augure , rompit l’AfTem- 
blée , en enlevant du Janicule l’Enfeigne militaire : car la poterv- 
çe avoir été plantée d'avance dans le champ de Mars , où fe te- 
noient les Comices , l’Exécuteur & tout l’appareil du fupplice 
étoient prêts ; & l'expédient dont ce généreux Magiflrat ie fer- 
vit ne permet pas de douter de-la grandeur dupéril , n’y ayant 
apparemment eu recours qu’à l’extremité. En effet , Dion aflüre 
qu’il n’en vint là , que quand il s’apperçut qu’on n’étoit plus maî- 
tre du Peuple, 


Digitized by Google 


LIVRE II, CHAPITRE I. m 
Les Comices ayant été féparés de cette manière , on ne 
trouve point qu’il en eût été convoqué d’autres , ni pendant le 
refte du tems que Cicéron fut ConfiA, ni depuis , & il efl aiféde 
s'en rendre raüon ; car ils ne pouvoient être indiqués & tenus 
que par lui en qualité de premier Magiftrat; & depuis qu’il cefla de 
i être , les Fa&ieux , qu’on doit conhdérer comme lesj>rincipaux 
aâeurs dans cette accufation , eurent tant d’autres affaires 8c fu- 
rent tellement difperfés, qu’ils abandonnèrent celle-là &quepcr- 
fonne après eux ne s'avifa de la relever. 

On peut remarquer dans V Or ai fort pour Rabirius , que Ci- 
céron foûtint avec autant de dignité que d’art le perfonnage de 
Conful & d’Orateur. Il commence par rendre compte au -Peu- 
ple des motifs qui l'on porté à fe charger de cette Caufe. Ce 
n’étoit pas , diibit-il , la coutume d’en ufer ainfi à l'égard des 
autres Accufés , parce qu'il fuffifoit d'être Citoyen pour avoir 
droit fur fon miniftére : quanta Rabirius, la même raifon qui 
l’obligeoit à prendre fa defenfe devoit, félon lui, déterminer le 
Peuple à l'abfoudre , puifque le but principal & la fin dernière 
de les ennemis étoit d’enlever à la République une de fes plus 

g randes relTources , afin que dans la fuite l’autorité du Sénat , 
puiflance confulaire, le concours des honêtes gens n'euflènt 
plus ni force ni vertu contre les attentats les plus pernicieux au 
Gouvernement. De -là il conclut; que s’il étoit du devoir d’un 
bon Conful , quand il voyoit les fondemens de la République 
ébranlés & près de leur chute , de courir à fon fecours , de prê- 
ter la main , ici à la confervation des particuliers , là à celle de 
leurs fortunes chancellantes , de réclamer la foi des Citoyens , 8c 
de ne fonger à fon falut qu'après avoir mis le leur en fureté , il 
étoit réciproquement du devoir de bons & braves Citoyens tels 
qu’ils l’avoient été dans tous les tems , de fermer les voyes aux 
(éditions , d’augmenter les forces de l’Etat , de penlèr que 
le commandement fouverain réfide dans les Confuls , & les 
lumières fupérieures dans le Sénat , 8c de juger que celui qui 
avoit confhmment fuivi ces grands principes ( comme avoit fe k 
Rabirius ) étoit plutôt digne de louange 8c d’honeur que de dif- 
famation & de fupplice. u Ceft donc fur moi en particulier que 
» roulle la défenfc ae ce Chevalier ; mais quant au foin de 1c con- 
» ferver , c'eft votre affaire comme la mienne. 

«Car il ne faut pas vous diflimuler , Romains, que la caufe 
» dont il s’agit efl la plus importante pour les fuites que jamais 
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m HISTOIRE DE CICERON, 

» Tribun ait entreprife , qu’aucun Conful ait défendue, 8e que 
» le Peuple ait eu à décider. On ne s’y propofe pas moins que 
». de vous faire ftatuer à vous-mêmes , qu’à l'avenir le Conieil 
» public ne fera compté pour rien , que les honêtes gens ne fe- 
»> ront point écoutés dans les délibérations au préjudice des mc- 
» chans , à quelque excès de fureur & d’audace qu’ils puiflent fe 
«porter , & qu’enfin dans les tems les plus orageux , il n’y aura 
» ni port de falut ni planche après le naufrage. 

Labienus avoit eflayéde faire trouver mauvais que Cicéron fe 
fut précédemment déclaré contre les Jugemens de pcrduellion. 
Il faut voir comment notre Orateur met à profit ce repro- 
che pour fe rendre la Multitude favorable , & avec quel avanta- 

§ e il avoue ce que ce Tribun lui impute , en comparant fa con- 
uite à la Tienne. « Quant aux accufations de perduellion que 
»> vous me faittes un crime d’avoir abolies , c’efl un fait qui m'eft 
» perfonnel , Rabirius n’y a aucune part. Eh , plût aux Dieux , 
» Romains , que j’eufle ou le premier ou le feul procuré ce bien 
» à la République ! Plût aux Dieux , que ce dont il m’accufe 
» me fût tellement propre , que je pulTe m’en faire honeur ! Car 
» dans le nombre des fouhaits qu’on peut former , à quel autre 
» donnerois-je la préférence qu’à celui d'avoir pendant mon Con- 
»> fulat fait difparoître le Bourreau & la Potence de la Place & 
» du Champ de Mars. Cette louange , Romains , appartient pre- 
» miércment à nos Ancêtres ; qui après avoir chaffé les Rois , 
» ne purent fouffrir qu’un Peuple libre retînt le moindre vertige 
» de la tyrannie. En lccond lieu elle appartient cette louange à 
>» plufieurs grands perlonnages qui ont voulu que votre liberté 
» fe foûtint , non par la rigueur des fupplices , mais par la douceur 
« des Loix. 

». Lequel de nous deux doit donc paflfer pour populaire ? Se- 
»> ra-ce vous , Labienus , qui croyez apparemment intimider des 
» Citoyens romains parla préfence d’un Bourreau que vous ofez 
«introduire dans cette A (Temblée avec des chaînes ? qui avez. 
» le front de faire planter dans le Champ de Mars fous les yeux 
» des Centuries & dans un lieu confacré par les Aufpices une 
« Croix deftinéeau fupplice d’un de ces mêmes Citoyens ? Sera- 
« ce vous , dis-je , ou moi qui m’oppofe de toutes mes forces à 
» un attentat aulfi funefte ? qui fuis d’avis qu’il faut maintenir 
«le refpeft dû à ces Aflcmblees , la fainteté du lieu où elles fe 
« tiennent , l’inviolabilité du corps de tous les Citoyens Se 

l'intégrité 
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» l'intégrité de nos libertés ? Pour un Tribun du Peuple , pour < e cîe.n.nr.cSîS'. 
» un defenfeur de ces libertés , voici quelque chofe de bien po- m. tuh,uick«*o. 
» pulaire ! La Loi Porcia a défendu que les Citoyens romains c ' 

»> fuflent battus de verges : celui-là fans doute pluscompatiifant, 

»> les fait rapporter ! la Loi Porcia n’a pu fouffrir qu’un Citoyen , 

» qu’un homme libre fût à la merci d’un Liéfeur , & Labienus 
» le livre à un infâme Bourreau ! C. Gracchus a fait une Loi qui 
« ordonne qu’on ne pourra juger un Citoyen romain dans les affai- 
» res capitales que de votre ordre ; & ce Tribun fi populaire ne 
»> s’eft pas contenté d’en faire juger un par les Duumvirsiàns votre 
«participation , il l’a réduit , ce Citoyen romain , à recevoir un 
» J ugement de mort fans être entendu ! 

De la façon dont Cicéron s’exprime , il fembleroit que de fon 
tems & depuis les Loix Porcia & Sempronia , les condamna- 
tions en matière de crimes , de quelque nature qu’ils fuflent , 
ne s’étendoient pas au-delà de la confilcation des biens &del’é- 
xil : mais il faut prendre garde qu’il parle ici emphatiquement & 
en Orateur qui veut faire oublier la qualité du délit dont Ra- 
birius étoit accufé , & le genre de punition qui y étoit attaché , 

f )our infpirerà fes auditeurs des fentimens plus humains: cardans 
e vrai , les Loix Porcia & Sempronia ne détruifoient point les 
difpofirions rigoureufes portées par les autres Loix , elles lescon- 
firmoient au contraire ; en défendant de battre de verges , de met- 
tre à mort , & de procéder au Jugement capital d’aucun Citoyen , 
fi ce n’étoit de l’autorité du Peuple. < 

Ainfi non-feulement la peine de mort fubfilloit toujours con- 
tre les grands crimes , mais il feroit difficile de prouver aue celle 
du fouet qui la précédoit en eût été retranchée. Toute l’induc- ■ 
tion que l’on peut tirer du raifonnement de Cicéron , eft que ces 
fortes d’éxécutions étoient devenues extrêmement rares depuis fur- 
tout environ lix vingt ans , que la première de ces Loix , qui étoit 
d’un M. Porcius Læca, avoir été faitte. Auffi notre Conful ne 
manque-t-il pas de dire qu’il faloit remonter jufqu’aux Rois pour 
trouver des éxemples d’éxécutions fembîablcs à celle que l’on 
avoir préparée à Rabirius. En effet , l’Hiftoire n’en fournit 
point de plus récent , que celui du jeune Horace, fous le régne 
de Tullus Hoftilius. Sp. Caffius & M. Manlius avoient été pré- 
cipités du haut du Capitole , & les derniers criminels de cette 
cfpéce n'avoient fubi d’autre peine cjue celle de l’éxil ; qui , dans 
l’intention des premiers Légiflateurs etoit un équivalent de la mort 
TomeL P 
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meme , par la privation effèdive du feu & de l'eaü , les élémens les 

plus néceflaires à la vie. 

Je crois donc que, comme Labienus ou ceux qui le mettoient 
en œuvre , pour aflïïrer leur coup , avoient choili l'action de per- 
dueUion , en tant que la moins fufceptiblc de grâce , Cicéron 
pour le parer avoir commence par les en faire débouter : c’efl ce 
quon peut recueillir de les paroles, par où je finirai cet article. 
» Oui , Labienus, difoit-U, je me fais gloire de ce que par mon 
» confcil , par ma fermeté & par le crédit que me donne ma Pla- 
»> ce , vous n’avez pas été admis à pourfuivre cette action cruelle , 
«odieufe, indigne d’un Tribun du Peuple, & digne feulement 
>j des Rois fes inventeurs. 

VI. A ces deux tentatives manquées , on en vit fuccéder une 
troifiéme , dont l’iffue quelle qu'elle pût être , ne pouvoir que grof- 
fir le parti de ceux qui la hazardérent. 

Sylla ne s’étoit pas contenté de proferire ceux qui avoient 
tenu pour Marius , il avoit par la même Loi fait déclarer leurs 
enfans incapables de pofleder jamais aucunes Charges : cette in- 
juftice criante , l’ouvrage de l’animofité & de l’avarice , avoit 
déjà fourni un prétexte à la prife d’armes de M. Lepidus : cc- 
toit une fource de troubles qui fc perpéruoit de plus en plus ; 
parce que d’un côté la caufe de leur mécontentement lubfiftoit 
toujours ; & que de l’autre , leurs forces augmentoient avec leurs 
années : d’ailleurs , c'étoient les relies d’un parti qui ne gémif- 
foit dans l’oppreffion , que pour avoir embrafle trop chaudement 
La caufe du Peuple. Ainlî ils étoient toujours à la dévotion & 
de fes Maeiftrats & de quiconque voudrait s’appuyer de leur 
fecours en leur faifant efpércr leur rétablilfement. Le Sénat n’en 
doutoit point : mais comme il ne s’agifioit pas feulement de les 
réhabiliter , qu’il faloit encore les rétablir dans les biens dont 
avoient joui leurs Pères , il n’y avoit guère d’apparence que les 
Lucullus , les Metellus, un Hortcnfius, un Philippus , un Ca- 
tulus , un Craffus , Pompée lui - même , & tant d’autres qui 
s’étoient enrichis de leurs dépouilles , donnaient les mains à 
cette rellitution. 

Cette difficulté jointe à des raifons encore plus fortes , en- 
gagea Cicéron à s’oppoler à leur demande ; car on ne préfume- 
ra pas que la feule confidération de ceux que je viens de nommer 
& de quelques autres encore , pour puiflans qu’ils pulTent être , 
l’eût emporté dans fon cfprit fur l’intérêt le plus jufle & fur le droit 
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du plus grand nombre , donc on avoit au moins à craindre le dé- , c"'.x\*v. <£«!.■ 
fefpoir. m Tutti»» cicn« 

Le feul fragment qui nous foit relié du Difcours qu'il fit à c " 
cette occafion , ne nous apprend point fi ce fut devant le Peu- 
ple , ou dans le Sénat qu'il le prononça. Pour moi je n’héfite pas 
a croire que ce fut en préfence du Sénat ; & qu'il appuya la né- 
gative fur des motifs qui en démontroienr la néccllité. Il con- 
vint que rien n’étoit plus cruel ni plus injuflc que d’éloigner des 
affaires de jeunes gens fortis des plus honêtes familles de Rome ; 
mais il fe contenta de plaindre leur fort ; & il foûtint que dans 
la fituation où les Loix de Sylla avoient mis les chofes , on n’y 
pouvoir rien changer , fans renverfer toute l’économie du Gou- 
vernement. 

Il répéta depuis la même chofe , en difant qu’il avoit à fes rif- 
ques & fans commettre le Sénat , interdit l’entrée des Charges 
à de jeunes gens de grande efpérance , pleins de courage , & à 
qui l’on ne pouvoir imputer que le malheur de s’être trouvés 
dans des conjonctures , où s’ils avoient été admis aux grandes 
Places , ils auroient , félon toutes les apparences , boulcverfé la 
face de l’Etat. 

Ainfi le Difcours dont il eft ici queftion , ne fut autre chofe 
que fon rapport joint à fon avis , qui fut fuivi de tout le Sénat ; 

& quand ces malheureux furent que c’étoit Cicéron lui - même 

3 ui l’avoit ouvert , ils fe défiftérent de leur pourfuitc : car de 
ire , comme a fait Pline , qu’ils renoncèrent à leurs prétentions f 
c’eit , félon moi , pouffer leur foumiflion au-delà de la vrailem- 
bîance , & fuppofer une infenfibilité ftupide à des gens ; qui , 
dépouillés de tout , & deftitués même de l’appui des Loix , 
avoient néanmoins encore une rcffourcc dans la conjuration qui 
fe braffoit. 

VII. Avec les preffentimens qu'en avoit Cicéron, il ne fe crue 
pas quitte pour en prétendre caufe d’ignorance , fauf à laiffer à 
ion lucceffeur le foin de s’en tirer. Su ignorait quelque chofe , 
c’étoit cette indigne politique ; & il aimoit de trop bonne foi (a 
patrie , pour fe refuicr au befoin qu’elle avoit de lui , & pour 
écouter cette fauffe prudence , quiconfifte à fe décharger fur au- 
trui d’un événement dont on ne veut pas courir les rifques. Ci- 
céron les connoiffoit mieux que tout autre , & cette connoif- 
fance ne l'empêcha pas de faire fon devoir aux dépens de fa 
fortune , de Ion repos & peut-être de fa vie. C’eft ce que nous 
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de*."' xl*v coku a U° ns voir , & ce qu’il avoit infailliblement prévu. 
w-Tutiiui cxeMo', Catilina ne devoir , ce femble , plus fonger au Confulat : les 
voyes ordinaires & légitimes lui en étoient fermées ; 8c pour ce 
qui cil des 'autres, les épreuves qu'il avoit ci-devant faitrcs n’a- 
voienr pas allés bien tourné pour l'engager à y revenir. Cepen- 
dant comme fur le pié qu'il s'étoit fait connoître , il pouvoir fans 
honte fe mettre encore au rang des A fpirans , ne fùt-ce que 
pour donner le change au Conlul & lui faire perdre la trace de 
fes autres démarches , il reprit la robe de Candidat , & il 1e 
donna aux yeux du Public tous les mouvemens néceflaires pour 
faire juger qu'il ne vouloit la quitter que quand il auroit alluré 
fes prétentions fur la confulaire. 

Je fuppoleavec Sallufle , qu'il rouîloit déjà dans fa tête d’autres 
defleins , & c’eft de quoi l'on ne fauroit douter. Un homme tel 
que Catilina , après avoir participé aux horreurs de la proferip- 
tion & en avoir difïipé le fruit dans les débauches les plus horri- 
bles , devoir depuis bien des années fe trouver comme ramené 
au même fyftcme , tant par le caractère de fon ambition 8c la 
trempe de fon génie , que par la grandeur de fes dettes 8c la 
néceflité de fe tirer de la mifére où elles l’avoient plongé. 

Ainfi comme dans les circonftances d’une élection, îi pouvoir 
concourir pour la première Magiftrature , & qu’il devoir même 
paraître ne fonger qu’à l'obtenir , il devoir aufli dans l’incerti- 
tude du fuccès le tenir prêt fur les moyens non-feulement de fe 
venger d’un nouveau refus , mais de le relever de fes pertes au 
péril de fa vie & au prix des plus noirs forfaits. 

Plufieurs raifons le prefloient de mettre la main à l’œuvre. Il 
s’étoit ouvert fur fon fecret plus d'un an auparavant ; & comme 
il étoit déjà allés étonnant qu’il eût été gardé entre tant de per- 
fonnes à qui il en avoit fait la confidence , il pouvoit craindre 

Î u’à la fin il ne fut décelé : l’Italie étoit dégarnie de troupes , 
ompée abfent , Pompée le feul qu’il craignit de tous ceux qui 
étoient alors en place : il s’étoit fait des amis de prefque tous les 
autres , & il feignoit d’avoir un fort grand mépris pour le relie ; 
Cicéron , par exemple , n’étoit en comparai Ion de lui , qu’un 
homme de néant , un nouveau venu , qui ne tenoit à rien , 
dont pourtant il falloit fc défaire ; c’étoit fur ce ton qu'il en 
parloit. 

Des deux perfonnages qu'il avoit à faire , celui de Candidat 
confulaire étant donc le premier par où il faloit qu’il commen- 
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çât , les mouvemens qu'il fe donna pendant la plus grande par- 
tie de cette année , foit par lui , foit par les Tiens , ne purent le 
faire foupçonner tout au plus que de quelques violences dont il 
travailloit à renforcer fa brigue , & ce n'en étoit pas affés pour 
donner l’allarme à une Ville où de pareilles pratiques n’avoient 
guéres été funeftes qu'à leurs auteurs : la feule chofe qui pouvoit 
finquiéter étoit un premier bruit de conjuration dont Timpref- 
fîon avoir été fi efficace dans les derniers Comices, & auroit pu fe 
fortifier encore par la qualité & la multiplicité des liaifons qu’il 
avoit contractées depuis. 

En effet , on n’avoir compté d'abord parmi fes principaux 
complices aue P. Cornélius Sura , C. Cornélius Céthégus , P. 
& Ser. Sylla neveux du Dictateur , L. Caffius Longinus , L. 
Calpurnius Pifo Beftia , un autre Calpurnius Pifo, Autronius, 
L. Vargunteïus , Q. Annius & Q. Curius , qui tous, avec M. 
Porcius Læca , étoient de Tordre des Sénateurs ; & parmi les 
Chevaliers , H n’avoit que M. Fulvius Nobilior, L. Statilius, 
P. Gabinius Capito , C. Cornélius : & combien d’autres ne fa- 
loit-il pas qu'il le fut affociés dans cet intervalle ? puifque , en- 
tre tant de noms illuftres qui nous font connus , il y en a fi peu 
dont nous puiffions garantir ceux qui les portoient du foupçon d’a- 
voir participé à cette horrible ligue ou parce que les engagemens 
de la plupart de ceux qui y avoient trempé n’étoient pas fi publics , 
ou parce que la crainte qu'on eut d'eux obligea leurs contempo- 
rains à en étouffer le fouvenir. 

Il y avoit près de trois ans que Lucullus attendoit aux portes 
de Rome , qu'il lui fut permis d’y entrer en triomphe , & que 
Pompée qui lui en envioit les honeurs y faifoit naître de conti- 
nuels obftacles par fes cabales fecretes & par les oppofitions des 
Tribuns attachés à fa perfonnc ou à fes intérêts. Cicéron , tout 
fon parrifan qu’il étoit , crut qu'il y alloit de fa gloire de faire 
eeffcr les murmures qu’excitoit cette iniuftice ; & , au rifquede 
déplaire à celui qui paffoit pour la favorilcr , il applanit fi bien les 
difficultés qui y lervoient de prétexte , qu’il put fe vanter, comme 
il fit depuis , d'avoir introduit dans la Ville le char du premier 
vainqueur de Mithridate & de Tigrane. 

Mais fi cet aâe de générofitélui attira des éloges , même de 
la part de ceux qui ny voulurent voir que la fatisfaéÜon qu’il 
faifoit à celui pour le rival de qui il s’étoit fi hautement déclaré, 
la tempête qui s’éleva immédiatement après ne lui laifla pas le 
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t 1 8 HISTOIRE DE CICERON, 
loifir d’en jouir paifiblement ; l’appareil de ce triomphe , l’ctalage 
des richeffes qui y parurent & la lomptuofité du triomphateur don- 
nèrent ouverture à une autre fcéne : les compagnons de Catilina 
& ceux d’entre la populace la plus vile qui pouvoient en accroî- 
tre le nombre , ne s’étoient point encore trouvés fi malheureux 
que par la comparaifon qu’ils firent de leur état à celui d'un 
homme que des profufions immenfes n'étoient pas capables d’in- 
commoder , tandis qu’eux languifioient dans la plus atfrcufe indi- 
gence : cette réflexion les rendit furieux. 

VIII. Ce fut fans doute un de ces momens que ce féditieux 
faifit pour leur tenir le langage que Sallufte lui met dans la bou- 
che , pour leur révéler des aclfeins plus vaftcs , & pour fe confir- 
mer lui-mcmc dans la réfolution de les éxécutcr. 

Peut - être envoya-t-il dès-lors le Centurion C. Manlius en 
Etrurie pour fe rendre, au premier ordre qu'il lui en donneroit , 
maître de Féfulcs & en faire fa place d’armes, & de-là fe prépa- 
rer des intelligences dans toutes les Villes voifines. L'Etrurie , à 
plufieurs égards, fembloit propre à favorifer fes defleins : cctoitle 
paiis des mécontens & celui qui avoit été le plus maltraité par 
Sylla : c'étoit la retraite de ce qui reftoit des latellites & des vieux 
foldats de ce Didateur , gens accoutumés au fang & au pillage , 

3 ui ne demandoient qu’a s’cngraiïTer derechef de la fubftancc 
es plus riches Citoyens. Il dépêcha en mêmc-tems& pour les 
mêmes manœuvres Septimius dans le Picenum, C. Julius dans 
la Pouille, & d'autres ailleurs : pour lui , il demeura à Rome pour 
y ourdir d’autres trames , & pour y faire jouer de plus grands 
refforts. 

Cicéron qui continuoit à être inflruit par Fulvia , à mefure 
quelle l’étoit elle-même par Curius , de toutes les mefures des 
Conjurés , pouvoit être fort embarraffé dans celles qu’il avoit à 
prendre pour les rompre. Car outre qu’il ne pouvoit s’appuyer 
de ces avis , ni en découvrir la fource fans la tarir , l'affaire en 
foi étoit ou trop délicate pour qu’il olat la brufqucr , ou trop 
compliquée pour qu'il pût la demêler fi-tôt ; elle étoit enfin trop 
importante en tous fens pour qu’il l’entamât fur de fimples in- 
dices , par une dénonciation qui lui attireroit une foule d’enne- 
mis , qui l'accableroient avant qu’il pût en voir la fin , & qui 
rendroient inutiles & peut-être funefles à la Patrie tous les efforts 
qu’il feroit pour la fauver. 

Conlidcrant donc que les démarches de Catilina fe préfen* 
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toient fous deux faces , dont la moins fufpede ne laifloit pas 
de donner pril’e fur lui , il fe contenta ac l’attaquer par cet 
endroit ; encore parut- il n’agir que fur les inftanccs & à la folli- 
citation de Sulpicius , l’un des contendans au Confulat. Ce Ju- 
ril'confultc , pour fon intérêt particulier autant que pour l’a- 
mour du bon ordre l’engagea à propofer & à requérir une nou- 
velle Loi ; laquelle , en ajoutant dix ans d’éxil aux peines por- 
tées par les précédentes , contre ceux qui feraient convaincus 
de brigues , défendoit de plus aux Candidats de donner au Peu- 
ple le divertiflement des Gladiateurs , à moins qu'ils ne le 
filfent comme éxécuteurs de tellamens où le jour en ferait mar- 
qué ; & à leurs Cliens , d’aller en troupe au devant d’eux , de les 
accompagner & de les conduire dans toutes leurs démarches. 

Catilina affèda de prendre cette Loi pour un affront fait à 
fa perfonne , il éclatta en invectives & en menaces contre le 
Conful qui l’avoiti provoquée ; & il témoigna plus de chagrin ou 
de dépit ,îqu’il n’en devoir avoir d’une chofe qui , fans le gêner 
plus que de raifon dans fes pourluites ambiticules , fembloir le 
mettre à l’aife dans la conduite de fes projets meurtriers. Car , 
comme il eut des amis allés officieux pour publier que c’étoit à 
quoi fe réduifoient toutes les défiances qu'on avoit données de 
lui , il y en eut d’alfés lîmples pour les croire & quelques - uns 
mêmes allés mal avifés pour taxer Cicéron de calomnie , mais 
.cela ne dura pas. 

Craffus apporta à ce Conful des lettres qui lui étoient adref- 
fées , il ne lavoir d’où ni par qui. M. Marcellus & Metellus Sci- 
pio furent préfens au dépôt qu'il lui en fit , peut-être en avoient- 
ils re^u de femblables. Ces Lettres , donr Cicéron rendit compte 
au Sénat , ne renfermoient pas un grand détail fur le fait de 
la conjuration ; mais elles en difoient aflés , pour réveiller la 
Compagnie de fon afToupilTement ; pour lui faire remettre à un 
jour plus éloigné les Comices , qui étoient indiqués au a 1 d’Oc- 
tobre auquel on touchoit ; pour exciter le zélé de L. Æmilius 
Paulus , qui vraifemblablement alors fe porta pour accufateur 
de Catilina en tant que coupable de violence , aux termes de la 
Loi Plautia ; & enfin , pour faire rompre le filence à Cicéron, 
qui demanda en pleine Affemblée du Sénat à cet Ennemi public 
. ce qu’il pouvoir répondre ou oppoler à ces avis. 

Celui-ci , fans s’étonner autrement , traita le tout d’impoftu- 
rc , faifant entendre que les Lettres en queilion ne contenoient 
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<k c^c. xu v. cfm?: rien de plus criminel que ce que Cicéron y fuppofoit ; que fon 
ça T =^ ic “°- invagination échauffée par fes préventions , par fa vanité ou par 
fa haine , n’enfantoit que 'des chimères ou des montres ; mais 
qu’il avoir beau lui donner carrière , qu’on ne fe perfuaderoit 
jamais qu'un homme de fa qualité , dont les ancêtres setoient 
lîgnalés par leurs fervices , fut capable de former une entre- 
prife fi déteftabfe. Les Pères ne fe rendant point à un pa- 
reil raifonnement , qui ne prouve jamais rien contre des faits de 
l’cnormité de ceux qu’on venoit de lui articuler , il changea de 
ton ; & fe radoucilîant , fans perdre cet air de confiance qu’il 
avoir montré d'abord , il ajouta que puifqu'il étoit a fies malheu- 
reux pour ne pouvoir les convaincre de fon innocence 8c les 
faire revenir de leurs préjugés , il ofFroit de fe rendre leur pri- 
fonnier 8c de fe configner lui-même à leur garde. 

Là-deffus , il fe tourna vers le Confulaire M. Æmilius Lepidus 
frère de Paulus qui venoit de fe conllitucr fon accufateur , à 
qui il promit , au cas qu'il voulût bienjle recevoir chés lui , de ne 
le pas quitter ; afin qu étant témoin de toutes fes aétions il pût 
en répondre plus fûrement : Lepidus rejetta fa propoficion. A 
fon refus il eut l'impudence de la faire à Cicéron lui - même , 

3 ui ne lui déguifa point fes fentimens 8c qui lui répondit fans 
étour ; que comme il connoifloirle danger qu’il couroitde fa 
vie à vivre dans j l'enceinte des mêmes murailles , il étoitbieft 
éloigné de rendre ce danger plus certain & plus préfent en fe 
renfermant avec lui fous Te même toit. Céfar lui fit à peu près 
le même compliment ; ce qui l'obligea de recourir à ce M. Mar- 
cellus, qui avoit dcs-Iors une très bonne réputation & qui étoit 
fort confidéré : on ne fait point s’il accepta fon off re, ou s'il la re- 
buta comme avoient fait tous les autres. 

Cette féance qui , comme je le crois , fe tint le 20 d'Oéiobre 
fut continuée extraordinairement au lendemain 2 1 : celle-ci fut 
encore plus nombreufe : Catilina y vint félon fa coutume ; 8c 
Cicéron l’ayant de nouveau prefiè de fe juftifier , il y foutint 
avec hauteur le caraûére qu’on lui oonnoifloit. Ainfi , loin de 
répondre à l’invitation du Conful ; il dit , que la République étoit 
un compofé de deux corps, dont l’un foible avoit la tête malade, 
& dont l'autre plein de vigueur & de force manquoit feulement 
d’un Chef, mais qu'il lui en ferviroit pâr reconnoiflance des obli- 
gations qu’il lui avoir. 

' La Compagnie frémit à cette menace : & elle frémit avec d'aù- 

tant 
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tant plus de raifon;que notre Conful,qui prit immédiatement après 
la parole , en confirma la réalité , par le tableau qu'il lui préfenta 
des réfolutions les plus fecretes qui avoient été priiés entre ce Re- 
belle & fes complices. 

Il dit , & Catilina put l'entendre , que le 27 de ce même 
mois d’O&obre Manlius prendroit les armes , que le lendemain 
a 8 étoit marqué pour égorger les principaux du Sénat & de la 
.Nobleffe ; prédirions dont l’événement vérifia b première , & 
de la fécondé defquellcs l’efièt fut détourné par b prévoyance de 
notre Conful. 

On délibéra enfuite, & il fut conclu à l'unanimité, que b garde 
de la République feroit remife aux Confiais, & le Sénatuscon- 
fulte en fut expédié. 

Ce foin , dans l’intention des Peres , regardoit uniquement Ci- 
céron , qui fe défiant de plus en plus de ion Collègue , & voulant 
néantmoins le ménager autant qu'il étoit poflible , mit en ufage 
toutes les reffources de fonefprit , lui prodigua toutes fes com- 
plaifances , & lui facrifia tous fes intérêts', pour le détacher de 
cette affaire ; ce qui lui fuccéda fi heureufement , que tout ce qui 
s’y fit depuis fut l’on ouvrage. 

Connoiffant donc mieux que pcrfonne b grandeur du péril 
& la nature des fecours qu’il y faloit apporter , il commença par 
ordonner & faire approuver à 1 a Compagnie , qu’il informoit de 
tout , que les deux ConfulairesQ. Marcius Rex & Creticus , qui 
dans l’attente du triomphe fe tenoient aux environs de la ville , 
feraient envoyés , l’un à Féfules, l’autre dans laPouille ; que 
deux des Préteurs aâuels , Q. Pompeïus Rufus & Celer fe ren- 
draient ; le premier , à Capoue, & le fécond , dans le Picenum , 
& qu’ils s’y feroient accompagner par tel nombre de troupes qu'ils 
eflimeroient bon être ; que les Gladiateurs , qui fe trouvoient à 
Rome , feroient difperfés dans les villes municipales , pour y être 
logés dans les maifons des habitans proportionnément aux facul- 
tés de chacun ; que les moindres M agi fl rats feroient des rondes 
éxaéles dans tous les quartiers ; & qu’enfin il ferait accordé aux 
Dénonciateurs de b conjuration , favoir , à ceux qui feroient de 
condition libre, l’impunité & 200 mille fefterces, & aux Efcbves 
b liberté & b moitié de cette fomme. 

Un Sénateur nommé L.Senius fit auffi part à bCompagnie d'une 
lettre qui lui venoit de Féfules , par bquelle on lui manaoit qu’un 
certain Manlius , autresfois Centurion dans l’armée de SyLla & 
Tome I Q 
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fore entendu au métier de la guerre , cjui s croit en ce rems-là enri- 
chi par les plus mauvaifes voyes , apres s’être ruiné depuis en dé- 
bauches encore plus infâmes , avoir pris les armes le a 7 d’OCtobre 
avec une grande multitude de gens de fa forte. Cette lettre 
fut bientôt l'uivie de quantité d'autres , par lefquelles on annor- 
çoit des prodiges tins fin , dont le plus grand 8c le plus terrible à 
mon fens étoit de voir un miférablc tel que ce Manlius , lever 
dans le centre de l'Italie, l’étendart de la révolte contre la Répu- 
blique , qui n’avoit jamais dû paroître plus florifTantc au dehors , 
ni n’avoit étendu plus loin fes conquêtes & fa domination. 

La première des operations de cette troupe de bandits , fc 
fit fur Prénefle qu'ils voulurent furprendre la nuit du dernier 
d’Odobre au premier de Novembre , 8c d’où ils furent repouffés 
par la prévoyance qu’avoit eu Cicéron d'en faire avertir les ha- 
bitans & d’y faire trouver les fecours nécefTaires : car pour s’être 
chargé de veiller à la fûreté de la ville capitale , il n'avoit pas 
renoncé à jetter les yeux fur tout ce qui fe paffoit dans les moin- 
dres ; & il n’y avoir point de fi petit détail ence genre dont il 
ne fût inflruit ou par fes amis , ou par les amis des liens. Com- 
bien n’en avoit-il pas dans les deux ordres , & principalement 
parmi les Chevaliers, qui étoient les plus répandus & dont le corps 
entier flatté de l’avoir pour un de fes membres , 8c de lavoir qu'il 
fe faiioit gloire d'en être , lui étoit encore aquis par une infini- 
té de bons offices & de prévenances dont il les combloit ! Com- 
bien d'autres , même entrHcs plus fufpeds , s’cmprefToient à lui 
communiquer leurs découvertes ! Nous venons de voir Crafius 
lui dépolcr fes lettres : Céfar lui même ne lui révéla-t-il pas des 
fecrets , & fans doute par le même motif de la crainte qu ils 
avoient l’un & l'autre qu’il ne les enveloppât ou de fait ou par 
fes conjectures dans la confpirarion ? Il n’avoit rien épargné pour 
gagner Antonius : mais auroit-il pu s’en rapporter alors aux 
promefles ou à la bonne foi d’uri homme lans mœurs 8c dénué 
de toute autre affection que de celle qu’une habitude invétérés 
lui avoir fait prendre pour le vice & pour les vicieux ; 8c qui 
ayant achevé de s’épuilêr dans la brigue du Confulat qu il avoit 
concertée avec Catilina , setoit accoutumé à regarder avec lui le 
naufrage de la République comme la dernière planche du leur ? 
Un fcmblable Collègue , revêtu du même pouvoir , oui avoir à fa 
difpofition les Conjurés 8c un bien plus grand nombre d’autres 
Citoyens pernicieux , qui n’attcndoiçnt pour prendre qualité que 
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d’avoir un Conful à leur tête , fit palier de mauvaifes nuits à Ci- 
céron , on peut bien l’en croire : aulfi fut-ce le premier objet de 
fa vigilance ; & comme cetoit de ce côté-là qu’il craignoit le plus, 
il y oppofa de telles précautions quelles trompèrent les efpcran- 
ces des mal-intentionnés & quelles furpafférent même les fiennes. 
jN’on-ieulcment Antonius ne fe déclara point pour le Parti re- 
belle , il n’ofa le favorifer en fecret. Cicéron avoit eu foin de lui 
faire nommer pour Quelleur un P. Sextius , que fa naiilance , fes 
inclinations, ion intérêt & fon amour propre attachoient par des 
liens indiflolubles au Gouvernement préfent. Il étoit l’ami parti- 
culier de Cicéron, & il n’y avoit perfonne parmi ceux de l'on 
âge fur qui on pût compter plus fûrement. Il ne perdoit point 
Antonius de vue, & il étoit relayé dans cet office par d’au- 
tres fubaltemes , qui tous ou par lui ou par eux - memes rap- 
portoient au premier Conful jusqu'aux a&ions & aux paroles les 
plus indifférentes du fécond. 

Catilina étoit obl'ervé avec la même exactitude ; & il le fut de 
fi près & avec une contenance fi fiére , de la part de ceux qui 
en avoient la charge , que le propre jour qu’il avoit deftiné au 
carnage & à l’embrafcmcnt , & qui étoit le 28 d’Odobrc , il ne 
lui fut pas poffible de donner le lignai convenu. 

Le jour des Comices étant enfin venu ( ce Ait le 6 de Novem- 
bre) Cicéron apprit que les Conjurés défiloient à petit bruit 
dans le Champ de Mars , & qu’il pourrait y arriver du dclordre. 
Il ne fe contenta pas de s’y rendre , efeorté d’un grand nombre 
d’Amis & de Cliens capables de le foutenir en cas de bel'oin , 
il y parut armé d’une Large cuiraffe, afin de fe faire plus facile- 
ment remarquer aux Citoyens de bonne volonté. 

Sa préfence empêcha les Séditieux de rien entreprendre. L’é- 
leCtion fc fit fans tumulte. D. Junius Silanus & Muræna furent 



fes projets fanguinaires , fit donner pour la nuit fuivante un 
rendez-vous a fes principaux Complices dans la mailon de 
Læca. 


. IX Cette fois ci , il leur parla en défefpérc ; & après s’être plaint 
amèrement à eux de l’inaêüon dans laquelle ils étoienc demeu- 
rés la veille, il ne leur diffimula ni fa milére , ni k leur, au 
.contraire il leur fit fentir , que c’étoit là le vrai titre de leur con- 
fiance en lui ; <« Que les promeffes de gens foins , entiers & vivans 
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» dans la profpérité n’étoienr que des paroles vaines & fans vertu 
» pour des bleffésoudesmourans; qu’il faloit avoir eu fa part au 
» malheur pour commander aux malheureux ; qu’ainfi ceux qui 
» voudroient réparer le brèches faites à leur fortune , ou en fauver 
» les débris, jettaffent les yeux & qu’ils fc réglaffent fur lui ,cncon- 
» fidérant les dettes immenfes qu’il avoir conrratlécs , le peu qui 
» lui refloit & la grandeur de fon entreprife ; qu’ils reconnoî- 
» rroient ce que peut un grand courage, quand il cil aiguillonné 
»>par le fentiment de toutes les horreurs qu’ils avoient ciïuyccs. » 
Enfuite apres leur avoir donné, tant en général qu'en particu- 
lier , fes ordres & leurs inftruélions , leur avoir diftribuc les diffe- 
rens portes où ils devoient fe rendre , il les avertit du jour & de 
l’heure où il devoir fortir de Rome , il nomma ceux qui dévoient 
le fuivre ; aux autres, deftinés à y demeurer , il preferivit ce qu’ils 
auroient à faire par rapport au maflacre & à l’incendie. 

Il finit en difant , que la chofe qui lui pefoit le plus , étoit le 
regret de lailfer Cicéron vivanr. Ces paroles , qu’il ne proférait 
pas au hazard, & qui croient une efpéce de défi au plus déter- 
miné de la troupe , furent relevées par deux Chevaliers romains, 

Î ui prirent fur eux de tuer cette même matinée le Conful dans 
on lit. 

De ces deux Chevaliers , Cicéron ne nomme que Cornélius „ 
& Sallurte appelle le fécond Vargunteïus, qui étoit de l’Ordre 
fénatorien. Mais ou Sallurte s’eft trompé , ce qui lui eft fouvent 
arrivé, & en chofes plus effentiellcs , ou Vargunteïus étoit de 
quelque autre encrepnfe faitte fur la vie de Cicéron ; car il eft très 
certain qu’il y en eut plufieurs. Appien , par éxemple , parle 
d’une à laquelle ni Cornélius ni Vargunteïus n’eurent aucune 
part. Selon lui , Catilina fit promettre à Sura & à Céthégus , 
qu’auflï-tôt après la nouvelle qu’ils auroient de fon arrivée à 
Féfules , ils le tranfporteroient chés Cicéron , où leur dignité 
& leur rang leur donnoient un accès libre , & qu'au moyen a’une 
audience fecrette qu’ils lui demanderaient , ils fc procureraient 
b facilité de le poignarder. 

Cicéron fut informé de tout ce qui avoit été dit & réfolu dans 
cette Conférence noélume, & des noms de ceux qui. la compo- 
foient, même avant qu’ils fe fuffent féparés ; enlorte qu’après 
avoir pourvu à la fureté de fa perfonne , en doublant la garde 
de fa maifon , & en en faifant interdire l’entrée à ceux qui vien- 
draient le matin pour le laitier de la part de Catilina , il fut en 
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état de faire au Sénat , cju’ii convoqua dans le Temple de Jupiter ie xtîv. c2S 
Stateur, un rapport très fidèle & des mieux circonftanciés de Tullius Cicmo , 
toutes leurs menées foûterraines. c.ah*«wm. 

X. Le huitième de Novembre donc, c’eft-à-dire , le jour même 
qui fuivit cette finiflre nuit , le Sénat étant affemblé dans le 
Sanftuaire le plus augufte de Rome , Catilina , en qui l’audace 
étoit jointe à la plus profonde diffimulation , s’y trouva , comme 
fi on eut dû traiter de quelque autre affaire que de la Tienne. Il 
alloit prendre fà place , lorfque les Sénateurs prévenus d’une jufte 
horreur fe retirèrent à fon approche , & lui biffèrent à lui feul 
tout le côté qu’ils occupoient auparavant. 

Ce fut alors que Cicéron fe levant , & lui adreflant la parole t 
fit ce Difcours fi plein de force (le premier des quatre contre le 
même Catilina ) où il le traite comme un Ennemi à qui la pu- 
blicité de fes attentats ne lailToit plus la liberté ni de les déla- 
vouer, ni d’en différer l’exécution. Il le preffe donc de fortir au 
plutôt de Rome , d’emmener avec lui tout ce qu’il y avoir de Ci- 
toyens qui lui reffembloient , & de fe rendre avec eux au Camj» 
de Manlius , puifque de-là il pourrait donner un libre cours a 
fes fureurs , & fe raffafter de l’horrible plaifir qu’il s’étoit fait 
d’armer contre fa Patrie. 

L’affùrance avec laquelle Cicéron parloit , principalement 
lorfqu’après avoir établi lur des principes inconteftables l’autorité 
du Sénatufconfulte videant , & l’ufagc qu’on en avoit fait dans 
des cas où le danger étoit moins grand & moins général , il rendoit 
raifon à Catilina lui-même de ce qu’il nel’envoyoit pas au fupplice, 
ou lorfqu’il expofoit au grand jour les refforts les plus cachés de 
cette anreufe conjuration , & les raifons de tant de cabales clan- 
deftines , pouvoir bien étonner le Coupable , mais non pas le ren- 
verfer , ou le réduire à crier merci : Auffi ce Magiftrat avoit-il 
un autre but ; c’étoit , de détacher de lui ce qu’il avoit de Com- 
plices dans le Sénat , à qui il reftoit encore quelque pudeur, ou 
qui s’étoient engagés trop légèrement fur fes promefles. 

Cicéron leur donna la peur toute entière ; & s’il leur fit quelque 
grâce en ne les nommant pas , il la leur- fit bien payer par les 
tranfes qu’il leur caul'a. Revenant enfuite fur leur Chef , il le fie 
fouvenir des excès & des turpitudes de fa vie paffée ; & il lui 
commanda enfin de fortir de Rome, en lui infinuant, par forme 
de confeil , de s’éxiler volontairement. 

Catilina demanda qu’on en délibérât, & promit d’obéir fi le 
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Sénat étoit de cet avis. Cicéron fentitîe piège, & fe garda bien 
de rien propofer à ce fujet , en apparence parce que cela répu- 
gnoit trop à fon caraétere , & en enet parce qu’en le faifant il fe 
lcrôit rendu odieux à pure perte , & qu’il auroit plutôt envenime 
que guéri le mal. 

Ce n’cft pas qu’il crût que Catilina pourrait fe réfoudre à s'éxi- 
ler : il favoit que toutes les fommes qu’il avoit pû emprunter fur 
fon crédit ou lur celui de les amis, que toutes les armes qu’il 
avoit a ma fiées avoient été tranfportées Féfulcs & dans les au- 
tres Villes du voifinage qui avoient bien voulu les recevoir : il 
n’ignorait en particulier aucune circon (lance des préparatifs qu’il 
avoit faits en dernier lieu pour joindre Manlius ; il y avoit plus de 

S uinze jours que lui-même avoit annoncé celui de fa lortie de 
rame , l’ordre de fa marche , le nombre de gens qui dévoient 
compofer fon efeorte , l’endroit du rendez-vous ( c’étoit le Mar- 
ché d’Aurelius) & l’envoi de fa principale enfeigne : enfin il 
favoit que les plus grands fcélérats tiennent leurs engagemens , 
& rcfpeftent du moins les liens de la parole qui les unit. 

Et c’cft fur cela qu’il dit immédiatement après , « que Catilina 
» entraîné par fon penchant funefte va paraître à b tête des Re- 
» belles , & fe gorger de fang & de carnage ; qu’en l’excluant du 
» Confulat , il n’a rendu d’aucre fervice à la République, que d’ar- 
j> racher à celui qui en étoit le plus mortel ennemi , un titre li ref- 
» peétable , & que de faire regarder la guerre qu’elle aurait à foû- 
» tenir contre lui pour ce qu’elle étoit , c’eft-à-dire , pour une 
» guerre où l’on n’aurait à combattre qu’un Chef de Brigands. » 
Mais fi Cicéron étoit aulfi certain , qu’il difoit l’être , des maux 
qu’alloit cauler Catilina , en déclarant une guerre impie à fa Pa- 
trie , Si en mettant tout à feu & à fang ; pourquoi ne pas aller au 
devant de tant de malheurs , pourquoi ne pas prévenir tant d’in- 
cendies & tant de meurtres , pourquoi ne pas immoler le plus 
grand de tous les coupables à la fureté de tant d’innocens ? 
A-t-on jamais , dans un péril fi évident , abandonné un F urieux 
à lui -même & tout un peuple à fa cruauté, après qu’on lui a 
déclaré qu’on n’attend aucun quartier de fa part ? Peut-on ap- 

K rouver, que non-feulement on ne fe faifilfe pas d’un pareil 
omme , mais Qu’on lui ôte jufqu’à la crainte d’être arrêté ; quel- 
que chofe de plus encore , qu’on le congédie moins de Rome , 
qu’on ne l’envoie contre Rome ? 

XI. Cette conduite , en apparence fort étrange , étoit pourtant 


Digitized by Google 


LIVRE II, CHAPITRE L ti 7 
fondée far des raifons très fages que rend Cicéron , apres s'être dccT&xuVcM»'. 
fait les obje&ions qu’on vient de rapporter : car il n’ell pas quef- **• thuimo**»» . 
non de dire ici , que ce ConluJ etoit timide , incapable de prendre 
une rélblution vigoureufe , & trop foible pour 1 exécuter : il faut 
convenir au contraire avec lui , que s’il eût été expédient d’envoyer 
Catilina au fupplice , il n’auroit pas fouffert qu’on l'eût différé 
d'un moment ; 8c qu’en lui donnant le tems & les moyens de dé- 
ployer fes forces, il montra infiniment plus d’intrépidité , qu’il 
n'auroit fait en ordonnant fa mort. 

En effet , fi l’on éxamine quelle étoit la difpofition générale 
des efprits, on trouvera que dans le Sénat il y avoit des gens 
afles aveuglés pour ne pas voir ce qui devoir leur fauter aux yeux ; 
d’autres , en plus grand nombre , qui le voyoient 8c qui aflfec- 
toient d’en ignorer ; que les uns 8c les autres , par la mollefle de 
leurs avis 8c par leur obftination à ne pas croire, avoient nourri 
lesefpérances & fortifié les deffeins de l’auteur de ce complot fa- 
crilége ;que comme c’ctoit là précifémcnt la façon de penfer 8c 
d’agir des plus confidérables d’entre les Pères, leur autorité n'au- 
roit ps manqué de faire pancher du même côté , non-feulement 
les plus corrompus de cette Compagnie , mais les moins éclairés , 
dont le nombre eft toûjours fort grand. 

Si donc Cicéron avoit fait mettre à mort ce redoutable Conf- 
pirateur , même en obfervant les formes judiciaires , on auroit 
crié à la tyrannie ; au lieu qu’en le biffant aller au Camp de Man- 
lius , la conjuration ne pouvoir être révoquée en doute , 8c que le 
Coupable étoit convaincu par fon propre fait ; joint à cela , qu'en 
emmenant avec lui cette foule de Mécontens 8c de gens tout à la 
fois ruinés par leurs débauches & par leurs dettes , Rome fe trou- 
voit tout d'un coup purgée de tous les mauvais levains qui l’infec- 
toient , & qui dans le tems des divifions de Marius 8c de Sylla lui 
avoient caufé tant de differentes & de fi fâcheufes crifes. 

Celle dont il s’agit , la plus violente & la plus cruelle de toutes, 
fe préparait depuis plufieurs années ; & c’eftcequi faifoit dire à 
Cicéron, que le fupplice de Catilina, dans ces circonftances , 
n’eût produit tout au plus qu’un foulagement momentanée , fem- 
blablc à celui que reçoit d’un verre d’eau froide le malade qui le 
boit dans le fort de fa fièvre , laquelle ne le dévore qu’avec plus 
d’ardeur depuis qu’il fe l'eft permis. 

Cétoit cette fievreou cette violente fermentation du fàng 8c 
des humeurs qu’il vouloit guérir, ou plutôt extirper. C’eflpour 
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i'C* c ‘xuv s ce ta î qu'en Citoyen exempt de toute paflion , il confeille à ce 
m.tull.ui cic*iio. Rebelle de s’éloigner de Rome, d’entraîner avec lui tous les 
compagnons de la révolte 8c tous ceux qui leur reflemblent ; 
qu’en Magiftrat , il lui en donne l’ordre; qu'il ne le lui intime 

S ju'après avoir établi le droit qu’il a fur fa vie , & lui avoir fait 
entir que tous les vœux conipircnt à le lui faire éxercer fans 
délai. 

Catilina n’ayant rien à répondre pour fa défenfe , parce qu’il 
ne pouvoit ni contefter les faits , ni le prévaloir d’aucune excep- 
tion , étoit prêt à vomir un torrent d’injures contre le Conful : 
mais à peine eut-il commencé , qu’il s’éleva dans la Compagnie 
cri d'indignation qui n’y fit entendre que les noms de parrici- 
de 8c d'ennemi public ; à l’ouye dcfquels il eut l’audace de répéter 
tout haut ce qu’il avoir répondu quelques jours auparavant à Caton 
qui le menaçoit de preffer fon jugement « que puifque fes enne- 
» mis le poulfoient à bout , il étoufferoit par leur ruine le bûcher 
» qu’ils lui allumoient », & tout de fuite il fe précipita vers la 
porte. 

Dès la nuit fuivante il fortit de Rome , accompagné feulement 
de 300 hommes armés , & ayant le nombre de Liéleurs & de 
faifeeaux qu’il auroit pû avoir , s’il avoir été Conful : car il cfpé- 
roit de fe faire autant refpeder avec l’appareil extérieur de cette 
dignité , que s’il en avoir été réellement revêtu. 

Le 8 Cicéron fe préfenta devant le Peuple , qu’il informa & 
félicita de la retraite du Chef des Conjurés : s’il ne s’oublia pas 
lui-même dans cette occafion , ce fut avec d’autant plus de jufti- 
ce , que fes prédirions fe trouvoient confirmées , que ce n’étoit 
plus de fimples préfomptions fondées , ou fur des bruits va- 
gues , ou fur des rapports particuliers de gens dont les noms ne 
pouvoient être révélés qu’aux dépens de la foi publique , & que 
Catilina par fon départ faifoit tomber tous les difeours que l'on 
avoit jufque-là répandus en fa faveur. 

Cicéron ne diffimule pas , ce que j'ai obfervé plus haut , qu’on 
pouvoit lui reprocher d’avoir lamé échapper un ennemi qu’il 
avoit lui-même fait paraître fi terrible ; & il donna à connoitre 
par la réponfe , que la modération dont il avoit ufé à fon égard 
étoit la véritable fource de fa gloire. Il fait de nouveau fentir 
combien une conduite oppolée à celle qu'il avoit tenue , auroit 
produit de mauvais effets ; qu’une infinité de gens fe feraient 
obûinés à croire innocent le coupable le plus manifeûe , 8c que 
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la haine des autres étouffée par fon fupplice fe feroit tournée en 
pitié ; que lui-même , Cicéron , accablé ious le poids de l’envie , 
que cette exécution lui eût attirée , aurait été hors d’état de 
connoitre & de pourfuivre fes complices : « tant s'en faut donc 
» qu’il regrettât d’avoir laide aller Catilina ; que s’il étoit fâché 
» de quelque chofe , ce ne devoit être que de ce que celui-ci avoir 
» quiné Rome li peu accompagné, & de ce qu’il n'avoit pas emme- 
» né avec lui tous ceux que le même efprit de révolte lui avoit al- 
» fociés. 

llfait voir après cela combien ceux qui compofoient l’armée 
de Catilina étoient peu à craindre en comparaifon des légions 
& des autres troupes que Celer avoit levées par fon ordre dans 
b Gaule cifalpinc & dans le Picenum. Les ennemis qu’il diloit 
appréhender véritablement , il les défigne par leurs allées 8c ve- 
nues de place en place , dans les Tribunaux , 8c juique dans le 
Sénat , « remarquables , dit-il , parle foin qu’ils prennent de leurs 
» chevelures parfumées d’efl'ences,& par la pourpre qui les décore j 
« quoique prévenus que le ConluI efl inflruit de leurs defleins , 
« ils fe garderont bien de s’éloigner de Rome. 

» Je vois d’ici , ajoute-t-il, à qui d'entre eux la Pouille efl 
«deflinée, à qui l’Etrurie doit tomber en partage, à qui d’autres 
» cantons font réfcrvés : je fais qui s'ell chargé du carnage , qui 
» de l’incendie , 8c ils n’ignorent pas que je le fais , puifquc je 
» fis hier l’cxpofition de tous leurs projets : Catilina lui-même en 
»a frémi d’étonnement , il a pris la fuite , qu’attendent-ils ? Ils 
» fe trompent grofliérement , s’ils fe flattent que la patience que 
>> j’ai montrée jufqu’ici ne le laflera point. 

XI II. Le portrait qu’il fait deCatilinane diffère en rien ,pour 
la relTemblance , de celui que Salluile nous a laifle. Ce font les 
mêmes traits formés d’après une nature féroce , endurcie par 
une longue habitude aux plus grands forfaits : c’efl le même 
homme également ennemi du repos 8c de l’ordre , & ne refpirant 
dans les plaifirs mêmes que l’horreur 8c le lang qui fervent aux 
fcélérats les plus déterminés de milieu pour y arriver. 

Bien qu’il fût connu pour tel , on n’avoit pas laifle de femer 
ce jour-là le bruit que Cicéron l’avoit réduit às’éxiler. Cette fa- 
ble toute abfurde qu’elle étoit , parut à notre Conful affés con- 
fidérable par les fuites qu’elle pouvoit avoir, pour mériter qu’il 
la réfutât : il combat donc une idée aufli folle , 8c pour faire 
voir que Catilina n’avoit effectivement pris la fuite que parce 
Tome I. R 
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a u’il avoir enfin compris qu étant en exécration à tout le mon- 
e , il ne pouvoir plus tenir dans la ville , & encore moins y 
exécuter par lui-même ce qu'il avoit réfolu. Il rend compte 
au Peuple de ce qui s’étoit paiïe la veille au Sénat , & de l’em- 
barras où s’étoit trouvé cet implacable ennemi de fa Patrie , 
lorfqu’interrogé par lui , s’il avoit été de l'aflemblée qui s’étoit 
tenue la nuit d’auparavant chés Læca , il avoit évité de répon- 
dre ; d’où lui Cicéron , pour achever de le confondre , avoit 
pris occalion de détailler à la Compagnie les mefures concertées 
& les préparatifs faits , tant par lui que par fes Complices , pour 
la guerre , & de le prefifer lui-même de n’en pas retarder la dé- 
claration : puifqu’aufiTi-bien tout étoit prêt pour fon départ , 
& que les armes , les haches , les faifeeaux , les trompettes , 
les enfeignes , & en particulier cet Aigle d'arçcnt , à qui il avoit 
confacré un autel dans fa maifon , avoient été envoyés devant. 
Il demande fi cet appareil pouvoit avoir trait à un éxil ; & s’il 

Î r avoit quelque apparence que pour lui obéir, Catilina eût pris 
e chemin de Marleille , comme fes amis en faifoient courir la 
nouvelle , ou qu’un (impie Centurion tel que Manlius , ofât en 
fon nom déclarer la guerre à la République. 

A ce propos il déplore la condition de l’homme public , & 
il ramène fur lui tout le péril de l'événement : « Car , dit-il , 
» s’il arrive que par ma prévoyance , mes foins , mon courage , 
» Catilina fente fa foiblefic , que la crainte le faififie , qu’il 
» change de deffein , qu’il abandonne les liens , qu’il renonce 
« à faire la guerre à fa Patrie , qu’en un mot il quitte le chc- 
» min du camp de Manlius pour prendre la route de Marfeillc , 
» on ne dira pas que la fageffe du Conful lui a fait tomber les 
» armes des mains & a rendu fon audace impuifiante : mais on 
» dira que fans aucune forme de procès , l'Innocent a été con- 
» damné , qu’il s’eft éxilé par la néceflité de céder à la force & 
» aux menaces : on ne le regardera plus avec la jufie horreur 
» que doivent inlpirer fes attentats , on le plaindra comme un 
» malheureux opprimé ; & moi , pour fruit de mon zèle , je 
» remporterai le nom de Tyran : mais la haine qui en rejaillira 
» fur moi , me deviendra prétieufe , & j’en courrai volontiers les 
» rifques , pourvu que j’éloigne de vous le péril d’une guerre fi 
» cruelle. 

» Que l’on dife , tant qu'on voudra , que j'ai forcé Catilina à 
» s’éxùer , pourvu qu’il s’éxile en effet ; mais , fur ma parole , il 
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» n’en fera rien , & qu’ainfi ne foit que , pour juftifier ma pré- 
» diction ou pour détourner , fi elle ne le vérifie pas , l’orage 
» qui gronde déjà lur moi , je forme des vœux contraires à 
» 1 intérêt de ma Patrie. Si au contraire vous entendez dire y 
»> avant qu’il foit trois jours , que Catilina vient vous attaquer à 
>> la tête d’une armée , alors on me reprochera avec beaucoup 
» plus de raifon de l’avoir laiflc aller , qu’on ne fait aujourd’hui 
» de l’avoir challé. Quoi qu’il en arrive , les mêmes perfonnes 
» qui publient fi hautement que j’ai ufé de rigueur , que di- 
» roient-elles , fi on lui avoir ôté la vie ! Allez, Romains , croyez 
» que ceux qui répandent avec tant d’affedation que Catilina 
» s’efl éxilé à Marseille , & qui en font un fujet de plainte 
» contre le gouvernement , feroient bien fâchés que cela fût 
» vrai : croyez qu’aucun d’eux n’cft affés fenfible aux malheurs 
» publics , pour ne pas délirer qu’il fe rende au camp ennemi 
» plutôt qu’à Marfeiue. Pour lui , du caradére dont je le con- 
»> nois , quand bien-même il ne fe feroit pas préparé à tout ce 
» que nous lui voyons faire aujourd’hui , je répondrais bien qu’il 
» aimerait mieux mourir dans l’exercice du brigandage , que de 
» vivre éxilé. Puis donc qu’il ne lui cil jufqu’a ce jour rien ar- 
« rivé contre fon attente , & qu'il n’ait même déliré, fi ce n’cll 
» de m’avoir lailfé plein de vie , c’ell à nous de fouhaitter qu’il 
» opte l’éxil , & non de nous en plaindre. 

Cicéron fait enfuite l'énumération des différentes clalîes de 
Gens attachés à Catilina , & il en compte jufque à fix , à cha- 
cune defquelles il elfaye de faire perdre l’elpérance qu’elles 
avoient conçue , foit d’une abolition de dettes , foit du partage 
des charges , foit du pillage , foit de l’impunité : il montre enfin 
le peu de fond cju’il y avoir a faire fur les promelfes de Catili- 
na , & fur fes pretenaues forces. 

Il ne laifTe pas d’avertir chacun des Citoyens de veiller à 
la fureté de fa maifon , tandis que lui veillerait à la fureté de 
la Ville, à laquelle il avoit encore pourvu d’ailleurs : il avoit 
fait donner de femblables avis aux Colonies & aux Viiles mu- 
nicipales , qui étoient fur le paffage de Catilina , afin qu elles fe 
tinffent en garde contrel a furpriie. 

U finit fon difeours par une exhortation qu’il adreffe aux 
Partifans fecrets de Catilina , de fe détacher de ce Rebelle, & 
de ne pas pouffer à bout la patience de lui , Cicéron ; qui leur 
protefte qu’après avoir employé inutilement les voyes de la dou- 
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• ccur pour les gagner , il leur fcroit éprouver toute la fevéritc des 
» Loix au premier mouvement qu’ils paroîtroient vouloir faire. 
Du relie il promet au Peuple avec une confiance pleine de 
magnanimité & de noblcfle d’étouffer lui feul , & dans peu , cette 
guerre naiflantc , fans quitter fa robe conlulaire , fans répan- 
dre le fang d'aucun Citoyen , fi ce n’étoit de ceux qui courroient 
volontairement à leur perte. 

XIV. Apres que l'élection des Confuls avoir été faitte , Ci- 
céron & Antonius fon collègue avoient tiré au fort les Pro- 
vinces qu’ils dévoient aller gouverner en quittant leur magiftra- 
ture : la Macédoine étoit cchue à Cicéron , & la Gaule ci- 


falpine à Antonius : mais celui-ci ayant témoigné quelque ré- 
pugnance à l’accepter , & la Macédoine étant plus à fa bien- 
féance , attendu qu’elle étoit déjà pourvue de troupes & de 
fonds néceffaires , tant pour leur entretien que pour celui du 
Proconful & de fa fuite , Cicéron la lui céda. Il eut bien d’au- 


tres déférences pour lui dans le cours de leur Confulat, pour l’a- 
mener , s’il eût été poffible , au bon parti j finon , pour Tempe* 
cher du moins de fe livrer tour-à-fait au mauvais. 


Mais il n’alla pas pour cela dans la Gaule ; & s’il confentit à l’é- 
change , ce ne fut que pour abandonner le gouvernement de cette 
Province à quclqu’autre , s’étant engagé , comme on Ta vu plus 
haut , à ne point fortir de Rome , tant que la préfcnce y ferait né- 
cefTaire. C’efl dommage que nous n’ayons pas le difeours qu’il pro- 
nonça devant le Peuple , pour lui faire agréer fa réfolution , & 
l’inflruire des motifs d’une conduite où ton défintereflement fç 


montrait avec tant d’éclat. 


Cependant , comme ces fortes d’a&ions , toutes dignes qu’el- 
les font d’admiration & de louanges, donnent quelquefois , par 
ce qu’elles ont d’extraordinaire , prife aux interprétations ma- 
lignes de ceux .qui ne font pas capables d'en produire de fem- 
bîables , il leur ferma la bouche à tous par le choix qu’il fit de 
Celer , avec qui jufque-là il n'avoit eu d’autres liaifons que cel- 
les qui naiflent des affaires entre gens en place , & qui aurait pu 
palier plutôt pour fon ennemi que pour fon ami ; mais qui ayant 
mérité de le aevenir par les fervices qu’il avoit rendus à la caufe 
commune , obtint , fans la folliciter , une préférence dont il étoit 
digne au jugement de tout le monde , & de fes propres Col- 
lègues. 

JLe choix de Cicéron ne fuflâfoit pas , il faloit qu’il fut ap- 


Digitized by Google 



tIVRE TT, CHAPITRE T. 1}J 

puyé du fécond Conful , & autorifé par le Sénat & par le Peu- 
ple. Ainfi il eut à ménager le concours , non-feulement d'Anto- 
nius , mais de tous les autres Magiftrats : & lorfqu’il s’en fut 
alTuré ; ayant fait aflembler la Compagnie ; il releva en 
fa préfencc les qualités & les fervices de ce Préteur avec tant 
de force & d’affe&ion , que celui-ci ne put s’empêcher de lui 
dire qu’il y avoit dans Ion Difcours de quoi donner de la jalou- 
fie à tous les autres. Le Sénatufconfulte qui s’enfuivir , fut rédi- 
gé dans les termes les plus honorables pour Celer ; à qui il elt 
a croire que notre Orateur rendit les mêmes témoignages de- 
vant le Peuple , puifqu’il fut pourvu du gouvernement de la 
Gaule du confentemcnt des depx Ordres. 

Muræna déligné Conful fut; accufé de brigue dans ces entre- 
faites ? mais c’eft un fait à part , que je reprendrai après que 
j’aurai conduit à fa fin le récit de la conjuration. 

XV. La nouvelle , que les amis de Catilina avoient diflri- 
buée à Rome de fa prétendue retraite à Marleille , fut confirmée 
Çar plufieurs lettres, au’il écrivit en chemin à des Confulaires & 
à d’autres perfonnes diflinguées , par lefqucllcs il leur marquoit 
en fubflance , que pour le bien de la République il fc réfolvoit 
à céder au tems , plutôt que de donner lieu à une fédition qui 
pourrait s’élever pour l’amour de lui. 

Rien n’étoit plus pofitif , ni par conféquent plus propre à en 
impofer à la multitude , & à fulpendre l’aûivité du Sénat. Mais 
Catulus en ayant reçu une toute différente , il la lut à la Com- 
pagnie , qui d’ailleurs étoit déjà informée du foûlévement que 
Catilina avoir excité dans le territoire de Réate & aux envi- 
rons. Ainfi elle rendit , fur le rapport de Cicéron , un Sénarus- 
confulte,par lequel Catilina & Manlius furent déclarés ennemis de 
la Patrie. Elle y fixa à leurs complices un tems pour rentrer dans 
leur devoir , «St elle n’excepta de cette grâce que ceux d’entre 
eux qui auroient précédemment etc condamnés pour crimes ca- 
pitaux. Il y étoit aulfi enjoint aux Confuls- de lever des trou- 
pes , & à Antonius en particulier de fe mettre à leur tête , & 
de marcher inceflament contre le même Catilina , tandis que 
Cicéron continueroit à donner fes foins à la fureté de la ville. 

Ce Sénatufconfulte ne fit venir perfonne à réfipifeence : au- 
contraire, il y eut un jeune Sénateur nommé A. Fulvius , qui 
prit ce tems - là pour fortir de Rome, dans le deflein d’aller 
joindre Çatilina ; mais ayant etc arrêté % le chemin & rame- 
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1^4 HISTOIRE DE CICERON, 
ne à la maifon de fon père , celui-ci en fit lui - meme juffice , 
en lui reprochant qu’il ne l’avoit pas clevé pour le fervice d’un 
Traître. 

XVI. Comme ceux des Conjurés qui étoient à Rome , n’y 
demeuraient que pour grofilr de plus en plus leur nombre , en 
débauchant tout autant de perlonncs qu’ils en trouvoient de fa- 
ciles à fe laiffer corrompre aux largeffes 8c à des promeffes encore 
plus grandes , qu’ils ne leur épargnoient pas , il n’étoit guéres 
poffible qu’ils ne fe décela fient pas eux-memes , par la néccffité 
où ils étoient de s’ouvrir à tant de gens. 

Ce fut ainfi qu’on découvrit les principaux : Sura , l’un d’eux , 
avoit été Conful huit ans auparavant , & prenoit le chemin de 
le devenir une fécondé fois ; puifqu’étant aéja Préteur , il ren- 
trait dans la claflfe de ceux qui pouvoient y prétendre à deux ans 
de là. Son nom ( P. Cornélius Lentulus ) fait allez connoître 
qu’il étoit d'une des plus grandes Maifons de Rome : & fi l’on 
ajoute à cette idée celle qu’il en avoit pris lui-même , on ne fera 
furpris que de ce qu’il n’étoit pas plutôt le Chef, que le fécond 
de la troupe. 

Les Allobroges ( que nous appelions aujourd’hui Dauphinois) 
avoient à Rome , pour la fuite de leurs affaires , des Députés j 
qui n’étant pas autrement fatisfaits du Sénat , dont ils n’avoient 
pu rien obtenir , fe plaignirent en pluficurs rencontres de la du- 
reté de cette Compagnie à leur égard. Sura, informé de leurs 
murmures & de leurs raifons , les ht fonder d’abord par un cer- 
tain P. Umbrcnus , qui avoit eu quelque emploi dans leur paiis , 

& qui par -là fe trouvoit plus propre qu’un autre à cette né- 
gociation. 

Le défefpoir où ils étoient les fit confcntir à tour, & il ne fut 
même plus queftion pour eux , que de favoir avec qui ils traite- 
raient : on convint d’une entrevue & d’un rendez-vous , où fe 
trouva Gabinius Capito , en préfence de qui Umbrcnus nomma _ 
tous les Conjurés , & en ajouta même d’autres qui n’avoient pas 
encore pris qualité parmi eux. Tant de noms , entre lefquels il y 
en avoit plulieurs de fort illuflres , ne pouvoient que fortifier les 
Députés dans leur réfolution : cependant comme elle avoit fuivi 
de trop près un premier mouvement qui avoit écarté toutes les 
réflexions , à peine eurent-ils envifagé ae fang froid l’importance 
de l’affaire qu’ils alloient conclure , 8c balancé l’efpérance par la 
crainte, qui en eft inlcparable , qu’ils fe biffèrent gagner aure- 
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mors, & qu'ils vinrent déclarer au Protecteur de leur Nation lr c" c d xûv c?*?.' 
Q. Fabius Sanga tout ce qui s’étoit pafle. Sanga en informa fur vl. Tullius Cicsao , 
le champ le Conful , qui leur fit dire par lui de continuer à voir 
les Conjurés , & à traiter avec eux , & fur-tout de ne fe rendre 
difficiles fur les promefles qu’ils éxigeroient d’eux , qu'autant qu’il 
conviendrait pour leur infpirer plus de confiance : ils exécutèrent 
fidèlement ce qui leur étoit preferit ; & cela leur réuffit fi bien , 
que Sura & les autres , perfuadés qu’ils les avoient entièrement 
mis dans leurs intérêts, n'héfitérent plus à fceller de leur fccaux 
le Traité, qui avoir été pafle double , comme cela fc pratique 
quand les engagemens font réciproques , outre qu'il faloit , de la 
part des Députes , qu’ils le fiflent ratifier à leurs maîtres lorfqu’ils 
feraient arrivés dans leur paiis , où ils dévoient incontinent 
fe rendre. 

XVII. Le jour de leur dépan étant fixé au i du mois de Dé- 
cembre , Sura leur donna pour guide Vulturcius , qui devoir les 
conduire au Camp de Catilina , & qu’il chargea d’une Lettre 
pour lui. 

Cicéron inftruit par eux de toutes ces circonftances , & du che- 
min qu'on devoit leur faire tenir , donna les ordres néccflaires 
pour les faire arrêter fur la route , eux & tous ceux de leur fuite. Il 
chargea de cette commiffion deux des Préteurs, L. Valerius 
Flaccus & C. Pontinius. Ceux-ci prirent fecrctement les devans , 

& s'embufquérent aux environs du Pont Milvius , avec un nom- 
bre de Soldats fuffifant pour envelopper les Allobroges , lorsqu'ils 
pafleroient ; ce qui fut fait fur les trois heures du lendemain ma- 
tin , apres une légère réfiftance de la pan de Vulturcius , qui ne 
s'attendoit à rien de fcmblable. 

La nouvelle de cette expédition fut portée auffi-tôt à Cicéron , 
chés qui les Allobroges furent en même-tems conduits avec 
Vulturcius leur Guide , & les paquets dont ils avoient été trou- 
vés faifis. 

Quelques amis de notre Conful , qu’il avoir apparemment fait 
venir chés lui à l’heure même de cet enlèvement , étoient d'avis 
qu’il ouvrît les Lettres dont les Allobroges étoient porteurs, avant 
que de lespréfenter au Sénat ; afin que s’il n’y avoit rien dedans 
qui les chargeât , on ne pût lui reprocher a’avoir trop légère- 
ment fonné l'allarme. Mais il s'en défendit , fur ce que, s'agiflant 
de la fureté publique , l’ouverture de ces Lettres ne le devoit faire 
que devant le Confeü public , & que cette circonfpeâion ne pou- 
voit l'expofer à aucun blâme. 
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a. cfc - . xl iv foiNn! Cependant il manda les principaux Complices ; qui ne fe dé- 

w. Tutuu» c.ctuo, fiant encore de rien, ne firent aucune difficulté de venir à les 
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ordres. Gabimus Capito arriva le premier, apres lui Sratmus , en- 
fuite Céthégus , dans la mailon de qui Cicéron , de l'avis des 
Allobroges, envoya le Préteur C. Sulpicius pour en faire enlever 
tout ce qui s’y trouveroit d'armes oftenfives , & il s’y en trouva 
une très grande quantité. Suranc vint que le dernier , apparem- 
ment , dit notre Orateur , pour s’être levé trop tard , à caufe de la 
fatigue qu’il avoir eue la veille à écrire fes dépêches. Un cin- 
quième, nommé Ceparius, s’étoit évadé, & ne put être arrêté 
aHés à tems pour paroître ce jour-là avec les quatre autres de- 
vant le Sénat , que Cicéron avoir fait convoquer pour la même 
matinée dans le Temple de la Concorde, où il fc rendit avec 
tous ceux que je viens d’indiquer. 

Il commença parnommer quatre CommifTaires pour les interro- 
ger , & pour rédiger par écrit leurs réponfes , C. Colconius , l'un 
des Préteurs de cette année, M. Valerius MefTala Corvinus, qui 
le fut l'année fuivante, P. Nigidus Figulus, qui le fut auflià ion 
tour, & à qui l’on prétend qu'il arriva dans cette occurrence, 
de prédire à C. Oclavius , qui ce jour là s’étoit rendu au Sénat 
plus tard que de coutume , à çaufe de l’accouchement de fa femme 
Atia , que l'Enfant qui lui venoit de naître ( Augufte) feroit le 
Maître du Monde, & Appius Clodius, qui fut depuis Conful. 
Cicéron les choifit comme les plus gens de bien, les plus fidèles, 
les plus exads , les plus propres à cette fonction , tant à caufe de la 
mémoire excellente & de la capacité plus qu'ordinaire dont ils 
étoient doués , qu’à caufe de leur grande expérience & de la lé- 
gèreté de leurs mains. 

XVIII. On interrogea d’abord Vulturdus , ce qui fc fit hors 
de la préfence des Allobroges. Vulturcius , fur la promeffequi lui 
fut faite de 1a grâce , avoua qu’il étoit chargé , de la pan de Sura, 
de lettres & ainftru thons , qui tendoient à engager Catilina à 
faire armer les Efclaves , & le prefioient de venir lui - même fans 
retardement fe préfcnter devant Rome à la tête de fon Armée 
afin d’être à porréc de tomber fur tous ceux qui échapperoient au 
fer & au feu , qu'y dévoient mettre ceux des liens qui étoient reliés 
dans la Ville, & de fc réunir après tous enfemble. 

Après Vulturcius, les Députés des Allobroges furent enten- 
dus. Ils dirent , qu’il leur avoir été remis des lettres de Sura , de 
Céthégus & de Statilius , qui , tant en leur nom qu’en celui de 

Calfius. 


Digitized by Google 



LIVRE II, CHAPITRE I. j$ 7 
Caflius Longinus , invitoicnt les Chefs de leur Nation , auxquels 
elles étoient adreffées , à faire paffer en Italie autant de Cava- 
lerie qu’ils pourroient , dont Catilina avoit principalement befoin, 
Flnfanteric ne lui manquant pas : que Sura leur avoit dit , fur la 
foi des livres des Sybilles , qu’il étoit ce troifiéme Cornélius à qui 
la Royauté étoit réfervée ; & que , fuivant la réponfe des Aruf- 
pices , cette année , qui étoit fa dixiéme depuis l’abfolution des 
Veftales , & la vingtième depuis l’embrafement du Capitole , de- 
voir être fatale à la République : ils ajoutèrent , que Sura & les 
autres s’étoient prefque brouillés avec Céthégus , fur ce que les 
premiers vouloient attendre aux Saturnales à commencer le maf- 
facre , contre l’avis de ce dernier , qui ne pouvoir foufTrir qu’on 
le différât fi long-sems. 

Dans l’interrogatoire qu’on lui fitfubir , quand on lui deman- 
da quel uCage il prétendoit faire de cette quantité d’armes qu’on 
avoit trouvées dans fa maifon , il ne fe démonta point , & il ré- 

K ndit , qu’il s'étoit toujours plù à en avoir des meilleures. Mais 
fque Cicéron fit apporter la caffette où étoient les lettres , il 
ne put s’empêcher de rcconnoîtrc la Tienne , qui étoit toute écrite 
de fa main. Il s'y obligeoit envers le Sénat & le peuple des Al- 
lobroges , à faire tout ce dont il étoit convenu avec leurs Dépu- 
tés , & il prioit ceux-là d’éxécuter de leur part tout ce que ces 
mêmes Députés avoient promis pour eux. 

Statilius , qu’on fit venir après lui ,, fe rendit & confeffa tout 
aufli-tôt qu'on lui eut repréfenté fon fceau. 

Quand Sura fut amené , Cicéron en lui montrant l’empreinte 
du fien , lui demanda fi c’étoit bien lui : Sura en convint : c'étoit 
le portrait de fon ayeul P. Cornélius Lentulus Prince du Sénat,. 

? ui avoit tendrement aimé fa Patrie & fes Citoyens ; d’où notre 
ionful prit occafion de lui dire , que cette Image, toute muette, 
qu’elle étoit , aurait bien dû le rappeller à fon devoir. 

On lui lut la lettre qu’il écrivoit au Sénat & au peuple des Al- 
lobroges , & on lui demanda ce qu'il avoit à répondre fur fon. 
contenu pour fa juftification. D’abord il refufa de s'expliquer;, 
puis 1e levant un inftant après , il demanda à fon tour à ces Dé- 
putés & à Vulturcius ce qu’ils avoient à démêler avec lui , & ce: 
qu'ils étoient venus chercher dans fa maifon. 

Les Députés répondirent en peu de mots & avec fermeté à: 
cette qucllion. Ils lui en firent une autre , favoir,s’il ne les avoit: 
pas entretenus de certains Oracles des Sybilles. Rien n’étoit plus. 
TomeL S 
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138 HISTOIRE DE CICERON, 
ailé que de le nier : mais la force de la vérité lui en arracha îa- 
veu , 8c ne lui laifla plus rien à dire , malgré la fouplefle de fon 
efprit , & la facilité naturelle qu'il avoit à s'exprimer. Il acheva 
de fe défaire à l'ouverture de la lettre qu’il avoit donnée à Vul- 
turcius pour Catilina. 

Cette lettre étoit conçue en ces termes : « Le Porteur vous 
»> apprendra qui je fuis : Tâchez de ne vous point démentir , & 
« fongez à quelle extrémité vous vous êtes avancé. A u relie , 
n ayez foin ae vous pourvoir de tout ce qui vous fera néceflaire , 
»> 8c des fecours qui fe trouveront fous votre main , même des 
*> gens du plus bas aloi. » 

Pour Gabinius Capito , il répondit d’abord effrontément à 
tout : à la fin fon impudence l'abandonna , 8c il partit condam- 
nation fur tous les chefs qui furent mis en avant contre lui. 

XIX. Après que Cicéron eut ainfi fait recueillir les réponfes 
& les 'dépolirions , les reproches 8c les contredits des uns & des 
autres , il en fit fon rapport au Sénat , fous les yeux de qui il les 
mit , & prit les avis. Mais il ne s’en tint pas la j il voulut que 
toute cette information , qui , dans la régie ordinaire 8c fuivant 
l’ufage , auroit dû demeurer fccrettc , vint à la connoirtlince de 
tout le monde. Pour cet effet , il en fit tirer autant de copies qu’il 
en falut pour les répandre à Rome, en Italie, & dans les Pro- 
vinces les plus reculées, afin quen aucun endroit de la Terre où 
l’on auroit entendu parler de la conjuration , on ne pût ignorer ni 
comment , ni par qui elle avoit été découverte. 

La Compagnie opina unanimement, que Cicéron feroit re- 
mercié dans les termes les plus honorables , d'avoir par fon cou- 
rage , par fa prudence , & par fes foins , délivré la République des 
plus grands périls : que les Préteurs Flaccus 8c Pontinius feroient 
pareillement remerciés , de s’être prêtés aufli à propos qu’ils 
avoient fait au befoinque l’on avoit eu d'eux : qu'Antonius rece- 
vrait auffi des marques de la farisfa&ion publique , pour avoir 
éloigné de lui & de les confeils les Complices delà confpirarion : 
que Sura , apres avoir abdiqué la Préture , feroit mis en fûre 
garde , ainfi que Céthégus , Starilius 8c Gabinius Capito , qui 
croient préfens. La meme chofc fut ordonnée contre Cartlus Lon- 
ginus ; qui , pour fa part , s ctoit chargé de mettre le feu à la Ville ; 
contre Ceparius , qui avoit pris fur lui de faire révolter les Ber- 
gers de la Pouille ; contre P. Furius & Q. Manlius Chilo , qui 
«'croient employés à la féducÜon des Allobroges j 8c contre P* 


Digitized by Google 



LIVRE ir, CHAPITRE I. i ?9 
Umbrenus , qui en avok été le premier Entremetteur : qu’il fe- de * k.juvS. 
soit , par des fupplications folemnelles , rendu au nom de Cicé- “ * 
ron grâces aux Dieux , de l’affiflance qu’ils lui avoient donnée 
pour délivrer Rome de l’embrafement , les Citoyens du carnage , 

& l'Italie de b guerre. 

XX. Le Sénatufconfulte ayant été rendu , on fit abdiquer à 
Sura b Préture dont il étoit revêtu : & l’on en ufa ainfi , pour ne 
point encouru- le bbme que Marius s'étoit autrefois attiré , en fai- 
iant tuer Glaucia dans l’éxercice aétucl de cette Dignité. 

Le même jour 3 de décembre vers le foir , Cicéron vint fur la 
Pbce, pour informer le Peuple de tout ce détail , qui fait en partie 
le fujet de b troifiéme Catuinaire. Il paffoit de-b à cette ré- 
flexion , » que b conjuration, pour terrible quelle fût , avoit ceflc 
» de l’être depuis que Catilina étoit hors de Rome ; que cet Enne- 
» mi méritoit véritablement d’être craint , & non pas un vifion- 
» naire tel que Sura , ou un corps appefanti par 1 a graille comme 
» Caffius Longinus, ou un téméraire furieux , comme Céthégus. 

» Il vouloir, dit-il, tout voir de fes yeux, ilalloit au devant de 
» tout : lui feul favok attirer tout le monde à lui , s’infinuer, prel- 
» fer ; rien ne lui paroiffoit difficile , il avoit des expédiens pour 
» tout ; & lorfqu’ü ifaloit conduire quelque chofe à fa fin , il s’ai- 
» doit également de 1a main & de b bngue : s’agiffoit-il de cer- 
» taines éxécutions ? il avoit des gens marqués pour ceb , à qui il 
« donnoit fes ordres ; bien entendu qu’il ne fe repofoic jamais 
» tellement fur eux, qu’il ne prit pas fouvent leur place, 8 c qu'il: 

» ne fît pas même quelquefois à leur défaut les opérations dont 
» il les avoit chargés, quelque peinibles & quelque laborieufes 
» qu'elles fuflent , malgré le froid , b foif & 1a faim , qu’il s’étoit 
» fait une habitude de lupporter. Un homme auffi aéüf , auffi prêt 
» à tout, auffi entreprenant , auffi adroit, auffi précautionné dans 
» le crime , auffi confiant dans l'adverfité , n'étoit pas , pourfuit 
» Cicéron , pour vous donner trêve jufque aux Saturnales , ou pour 
» vous annoncer votre perte de fi loin , ni pour livrer fon fccau 
» fes lettres, ou d'autres pièces de conviâion au hafard des évé- 
« nemens : s’il s’étoit obfliné à demeurer toujours à Rome, le 
* moins que je puiffe dire , c’efl que je ne ferois jamais venu à 
» bout de lui & de fes Complices, à 1» peu de frais & à fi petit 
» bruit. » 

Je conviens que les louanges que l’on donne à un ennemi que- 
. l’on regarde comme vaincu, ne coûtent guércs ; mais Cicéron* 
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bac xuv.cmu! nc ^ P as q u * ait parle de Catilina en ces termes , & le plus 
m. tuiliui cicu» , ou le moins de qualités perfonnelles dans ce dernier , ne ferait pas 
un furcroît bien confidérable à l’honcur qui lui devoir revenir de 
l’avoir arrêté dans fes deiTeins : ainli je crois le portrait très reflem- 
blant & très fidèle. Ce que je vais rapporter peut donner lieu à 
des doutes plus légitimes. 

XXI. En 688 le tonnerre étoit tombé fur le Capitole: il y 
avoir eu quelques Statues renverfées , & entre autres celles de 
Jupiter & de Romulus. Par-dcflus cela plufieurs planches ou ta- 
bles d'airain , où les Loix étoient gravées , avoient été fondues. 
C'en étoit afTés pour jetter l’épouvante dans les cfprits : on avoir 
eu recours aux Arufpices ; & pour traiter la chofe avec plus de 
fureté , on en avoit fait venir exprès d'Etrurie , qui n avoient pas 
manqué de répondre à l’intention de ceux qui les confultoicnt , 
en déclarant que l’on étoit menacé de meurtres , d’incendies , 
d’une guerre civile , & d’une lubverfion totale , qu’ils avoient fait 
envifager comme la fuite néceflaire du mépris que l’on faifoit des 
Loix , & à laquelle il n’y avoit point d’autres remèdes, que d’ap- 
paifer les Dieux afles efficacement pour les engager eux-mêmes 
à fléchir le Deftin. 

Cette réponfc qui s’ajuftoit à tous les malheurs poffibles , de 
quelque nature qu’ils fufîent, avoit valu aux Dieux des prières , des 
expiations , des lacrifices , des jeux pendant dix jours confécutifs : 
il avoit été a frété en même-tems qu’on rétablirait les llatues , & 
en particulier, qu’on en ferait une de Jupiter plus grande que 
celle qui avoit été brifée ; & qu’au lieu d’être tournée vers l’Occi- 
dent, on lui ferait regarder l’Orient; après quoi l’on s’étoit per- 
fuadé que tout irait le mieux du monde. 

Cette efpéce de vœu eut le fort de prefque tous ceux qui fe 
font pendant la tempête ; le péril pafle ,on ne s’en fouvint plus. 
Les Confuls de 68 8 mirent à la vérité des Sculpteurs & des Fon- 
deurs en œuvre : mais ceux de 68p eurent d'autres affaires, & 
l’ouvrage languit ou demeura imparfait jufque à la fin de l’anncc 
confulaire de Cicéron ; qui , pour ne pas laifler échapper une 
auffi belle occafion de faire quadrer cette prédiction avec l’évé- 
nement le plus remarquable de fon Confulat , fit élever & placer 
la Statue en queftion ,lejour même que les Conjurés furent con- 
duits de fa maifon au Temple de la Concorde. Tout le monde 
pouvoir voir cette merveille, il ne s’agiffoit que d’y faire attention ; 
& il fe chargea d’autant plus volontiers de ce foin , qu’en ayant été 
le principal infiniment , il n’y avoit qu’à gagner pour lui à en faire 
l’annonce. 
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Malgré des apparences fi flatteufes, & dans un rems où Ton d x £ L * v 
pouvoit croire qu’enivré de fa gloire , il ne fe repaifioit quexi rviuvi cic*»«. 
du plaifir d'en jouir paifiblement , il jettoir fur l’avenir un re- 
gara plein de triftefie , & il y découvrait cous les malheurs 
qui l’accueillirent dans la fuite. 

» Maispuifquc , dit-il , il y a cette différence entre nos Gé- 
» néraux & moi , que j’ai à vivre avec les vaincus , au-lieu 
» qu’eux commencent par mettre les ennemis qu’ils combattent 
» hors d'état de leur nuire , c'eft à vous , Romains , de me 
» procurer le même avantage ,8c d’empêcher que je ne devienne 
» la proye de ceux-là mêmes de qui vous l’auriez été , fi je ne 
» leur avois pas réfifté de tout mon pouvoir. 

Ce Difcours ( la troiftéme Oraifon contre Catilina ) reçut de 
grands applaudifiemens de la part du Peuple ; qui le recondui- 
fit , non pas dans fa maifon , d'où il étoit exclus ce jour - là à 
caufe du Sacrifice de la Bonne Déejfe , qui s’y faifoit par le mi- 
niftcre des Veffales , mais dans la maifon d’un de fes voifins. 

Dans cette Cérémonie , dont le fecret a été fi bien gardé 
qu’on eft encore à le favoir , quoiqu'il ait été confié à des rem- 
mcs , on obferva qu’après le Sacrifice , & du milieu des cen- 
dres qu’on croyoit éteintes , il s'éleva une flâme. La plupart 
des Affiliantes en furent effrayées : mais les Veffales , au - con- 
traire, la prenant à bonne augure , chargèrent Terentia d’a- 
vertir fon Mari de ne pas héliter à faire ce qu’il avoit rcfolu 
pour le bien de la Patrie ; c'eft du moins ce que Plutarque & 

Dion nous en apprennent : Cicéron n'en dit pas un mot. 

XXII. Le lendemain , 4 de Décembre , il fut arrêté dans 
le Sénat , qu’on donnerait des récompenfes à ceux qui avoient 
découvert la conjuration. Ces récompenfes furent réglées furie 
mérite 8c la qualité des perfonnes. Les Députés des Allobro- 

Î jes dévoient en conféquence y avoir la principale part , 8c après 
a leur, celle de Fulvia devoit être la plus forte : mais fur cela 
nous n’avons point de détail. 

Le 5 , fur (es avis qui furent donnés au Conful , qu'il y avoit 
des Gens tout prêts à enlever les Prifonniers , il fit porter des 
Corps de garde aux Lieux où il en étoit befoin ; 8c le Sénat 
ayant été affemblé par fon ordre , il requit que l’on procédât à 
leur Jugement. 

S ilanus , l’un des Confuîs défignés qui opina le premier , fut 
d’avis qu'il faloit les punir du dernier fupplice , à quoi conclu» 
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rent pareillement les Confulaires Catulus , Servilius , Ifauricus , 
L. & M. Lucullus , Curion le père, Torquatus , M. Lépidus, 
Volcatius, Marcius Figulus , L. Cotta, L. Cæfar , C. Cal- 
pumius Pifo , Glabrion , & l’autre Conful défigné Muræna. 

Mais quand ce vint à Céfar , qui comme Préteur pareille- 
ment défigné pour l’année fuivantc , donnoit fa voix après ceux 
que je viens ae nommer , il prit la chofe d’un tout autre biais ; 
6c comme fi l’avis ouvert par Silanus eût été diclé par la paffion 
& cmbraflc fans examen , il écarta avec beaucoup d'art toutes 
les railons qu’on pouvoit alléguer contre une opinion plus mo- 
dérée , 6c conclut à ce que les biens des Coupables fuifent con- 
fifqués , eux renfermés a perpétuité dans les prifons des Villes 
municipales , où ils feraient diftribués lèparément , avec défen- 
fes à qui que ce pût être de propofer leur rétabliffement , foit 
au Sénat, foit au Peuple , & ce , fous les peines portées contre 
les Traîtres à la Patrie. 

Le Difcours qu’il fit à ce fujet , & dont il eft probable que 
Sallufte a du moins rapporté la lub fiance , ébranla tellement la 
Compagnie , qu’il n’y eut que lefeul Catulus qui ofât le contre- 
dire , 8c que tous les autres , jufque au frère de Cicéron inclu- 
fivement , changèrent d'opinion ou de langage ; tant la crainte- 
du reffentiment du Peuple ,,dont Céfar fon Collègue le mena- 
ça lui 6c tous les Opinans , fit d’imprcffion fur leurs efprits. 
Silanus lui - même , qui ne pouvoit le rétrader fans s’expofer 
au mépris , fut réduit à déclarer qu’on avoit mal pris le fens de 
fes paroles ; que comme La plus grande peine qu’on pût infliger 
à un Chevalier romain étoit La privation de fa liberté , il n’a- 
voit entendu conclure qu’à cela feulement. 

Cicéron n’eut apparemment pas grand égard à fa protefta- 
tion ; puifqu’en rendant compte à la Compagnie des deux avis,, 
il conferva à celui de ce Conful défigné toute fa force : & s'il ne 
fe diflimula pas à lui-même que b crainte avoit amolli le coura- 
ge de ceux qui avoient d’abord opiné fi généreufement , il ne fut 
point détourné par leur changement du fentiment auquel ili 
s-’etoit propofé de les ramener ; le tout néantmoinsfans qu’il lui: 
échappât un feul mot qui tendît à rendre odieux l’avis contraire 
ou qui ne fût à la louange de celui qui l’avoit ouvert , & qui ne 
conduisît même à croire que ce ferait auffile lien ,.s’il pouvoit 
lé luivre fans expofer la République à de nouveaux périls. 

Caton qui ne parla qu’après lui , n’ufa point de tant de raé— 
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ragcmcns : il en étoit doublement difpenfé , & par fon cara&ére, J x « L *ÿ 
& par la nature de la charge de Tribun , dans laquelle ii étoit a la tmh»* cic»»» i 
veille d’cnrrcr. Ainlî n’envifageant dans la eirconflance préfente C ' 

•que l'intérêt général , non feulement il ne craignit point d'atta- 
quer de front l'opinion de Céfar ; il s’éleva avec tant de force 
contre ceux qui s'y étoient biffés entraîner , que confits de leur 
lâcheté ils revinrent tous au fentiment de Silanus , rel que notre 
Conful l’avoit rendu- Le Sénatufconfulre fut drclfé en cortfé- 


S :nce. Q. Cæcilius Merci lus Népos , le feul des Collègues de 
ton qui vrai-femblablement l’eût contredit , s’étant abitenu de 
venir au Sénat, pour ne pas être préfent à la condamnation de 
Citoyens , contre lefquels il ne pcnfoit pas que la Compagnie pût 
prononcer un arrêt de mort. 

Caton , dansSallufle , a tout l’honeurde cette journée ; enforte 
qu’on ne lait auquel croire , ou de l’Hiftorien qui rapporte le fait 
à l’avantage de celui-là , ou de notre Orateur qui s’en attribuant 
toute la gloire , devient fon propre Panégyrifle. 

La quatrième Harangue contre Catilina nous tirera d’embar- 
ras ; & d’autant mieux , que Cicéron femble s’être inferit en 
faux contre le fait principal que Sailufte avoit trop légèrement 
emprunté d’une lettre de Brutus , ne fachant pas fans doute les 
plaintes que Cicéron en avoit faitres dans une autre , où il taxoit 
ce Neveu de Caron d’avoir écrit inconfidércment fur ce fujet , 
puifqu'il ne pouvoit ignorer qu’à fa honte l’ordre où fon Oncle 
avoir parlé , & l’avis qu’avoient unanimement tenu tous les Con- 
fulairesqui avoient donné le leur avant Céfar, lefquels, au compte 
de Brutus , auroient été plus indulgens que Céfar lui-même. 

De la façon dont j'ai rapporté la chofe , Caton fait un affés 
grand rolle dans cette affaire ; où je montre , ce femble bien 
clairement , que fans lui la tête du Sénat s’en ferait tenue à l’ex- 
pédient propofé par Céfar : aufli Cicéron lui a-t-il rendu la plus 
éxaâe juftice ; Se il ne pouvoit en donner une plus grande idée 

J |ue de le présenter , comme il a Lit , dans fon caractère , di- 
ant ce qu’il penfoit , & l’appuyant de tout fon pouvoir , fans 
égard & fans acception pour perfonne. Il favoit à quoi il s’expo- 
foit , en foûtenant lui feul un avis que fes Supérieurs & fes An- 
ciens avoient abandonné : rien de tout cela ne l’empêcha de 
parler avec force , d'agir avec vigueur , & de prendre en quel- 
que forte fur fon compte le fucces de la réfolution à laquelle 
on Je fixerait , uniquement jaloux de l’avoir confeiiiée , & d'y 
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^cîcxu». Ce?»; avoir ramené les efprits ; 8c quant au danger , n’en connoiffant 
.Tumm ciemo » point qui pût l’arrêter , lorfqu’il s’aeifloit d’aller au-devant de 

. Ahiovivi. r , . * . ‘ . , „ . 1 ° 

celui qui menaçoit la Patrie. 

J’ajouterai à cet éloge » celui que fait du même Caton Vel- 
Ieïus Paterculus. » Le jour , dit-il , où ces chofes fc pa lièrent 
» dans le Sénat , mit en évidence tout le mérite de Caton , déjà 
» connu par de très grands traits. A rriére Petit - fils de Caton 
» ( le Cenfeur ) Chef de la Famille Porcia, ilfutuneima- 
» ge vivante de la vertu ; & par elle il s’éleva en tout tellement 
» au-deffus de la condition humaine , qu’il fembloit atteindre 
» jufque aux Dieux. L’oftentation n’avok nulle part au bien 
« qu’u faifok , il n’étoit pas en lui de faire autrement. Jamais 
» rien ne lui parut raifonnable qui ne fut fondé fur la juftice : 
» éxempt de toutes les foibleflès humaines , il maîtrifa toûjours 
» la fortune. Caton donc , qui n’étoit que Tribun défigné 8c 
» encore très jeune , voyant qu’on vouloir perfuader au Sénat de 
» diftribuer Sura & les autres Conjurés dans les priions des Villes. 
» municipales , interrogé prcfque le dernier fur ce qu’il en pen- 
»* foit , s’éleva avec tant de force , de courage 8c d’cfprit , con— 
»tre la conjuration, que le feu dont il étoit animé , gagnant tous 
» ceux qui lécoutoient , il fit prefque foupçonner de complicité 
»> quiconque avoir par fesdifeours incliné à la douceur. Il fit une 
» peinture fi vive de l’incendie , des ruines & du boulevcrfcment 
» général de la République; il vanta fi hautement les obligations 
» que l’on avoir au Conful , que tout le Sénat frappé du péril , 
» pafia unanimement à fon avis , & que b plupart de ceux qui 
« le compofoient , n’écoutant que leur reconnoiffance, le récon- 
» duilirent chez lui. 


Nous allons voir ce que firent les Chevaliers ; car ils ne pen- 
foient pas autrement que les Sénateurs eux-mêmes ,8c cette una- 
nimité étoit encore l’ouvrage de la fageffe & de la prévoyance 
de Cicéron. C’étoit lui qui les avoit en quelque façon réconci- 
liés à cette Compagnie , qui les avoit rapprochés de fentimens ,. 
& qui étoit venu à bout de leur perfuader aux uns & aux autres, 
que leur véritable force dépendoit de leur union : aufli Pline re- 
marque-t-il en quelque endroit que les Chevaliers ne commen- 
cèrent à faire un ordre dans la République que depuis fon Con- 
fulat , c’eft-à-dire fans doute depuis l’anaire d’Otho , où il prit 
fi hautement leur parti contre le Peuple. 

Comme Céfar perfévéroit toujours à vouloir fauver la vie aux; 

Coupables,, 
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C oupables , il penfa payer de la Tienne un fenriment dont la 
faurtfe modération étoit fi légitimement fufpeéle. Les Cheva- 
liers qui ce jour - là étoient en armes dans le Sénat , lui préfen- 
térent la pointe de leurs épées , menaçant de le tuer s’il ne ie 
déliftoit ; 8c ils le preflerent tellement , que pluficurs des Pères 
qui étoient allis du menue côté , furent obligés de Pabandon- 
ncr , & que le petic nombre de ceux qui le tinrent auprès de 
lui , eurent bien de la peine à le tirer de leurs mains. 

XXIII. Le même jour , & immédiatement apres que le Séna- 
tufconl'ulre fut rendu , Cicéron voulant prévenir la nuit qui ap- 
prochoit , & ne pas donner le tems aux amis des Conjurés de 
le reconnoîtrc , vint dans la maifon , où nous avons vu que 
Sura étoit gardé , & il le conduifit fous une bonne efeorte à la 
prifon Tullia , où il fut étranglé. Céthégus , Statilius , Gabi- 
nius Gtpito & Ceparius y furent aufli amenés par les Magiftrats, 
à la garde de cjui ils étoient , & fubirent la même peine , 
avant même qu on fût informé du J ugement qui avoir été ren- 
du contre eux. 

Ce fut ainfi que Cicéron par fa prudence , fa fermeté & fon 
courage , parvint à garantir Rome de l’incendie , fes Citoyens 
du malTacre , l’Italie d’un ravage certain , & la République de 
fa ruine totale , fans répandre de l'ang , fans mettre d’Armée 
fur pié , fans tumulte , & prefquc fans bruit. 

Ce fut ainfi , dis-je ,quc finit ce jour 5 e de Décembre , qu’il 
célébra depuis fi volontiers & fi fouvent , qui lui attira tant de 
reproches de la part de fes envieux , & tant de chagrins de la 
part de fes autres ennemis. 

Plutarque ajoute, que notre Conful retournant chés lui apres l’é- 
xecution des cinq Conjurés, en apprit la première nouvelle aux plus 
cmprelTés qui fe trouvèrent fur fon partage par ce mot,»/* ont vécu\ 
que la Multitude qui julqu’alors avoit gardé un morne filence , 
le répandit en applaudiflemens & en cris de joye , lui prodi- 
guant les titres les plus glorieux ; que les places & les rues furent 
illuminées jufquc aux toits ; & que les Dames Romaines ne don- 
nèrent pas de moindres démonftrations d’allégrcfTe que leurs Ma- 
ris , qui lui faifoient cortège quelque part qu’il allat , & parmi 
lefquels il n’y en eut prefque point qui ne lui marquât fa recon- 
noilfancc par quelque éloge particulier. 

Le plus glorieux fans contredit fut celui de Pcre de la Patrie , 
dont le lalua Catulus Prince du Sénat , la première fois qu’il l'y 
Tome I T 
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vit , & que beaucoup d’autres à ion exemple lui déférèrent 
depuis. 

Ce fut de ce même nom que Caton l'honora dans une aflem- 
blée du Peuple, 8c le Peuple fut grc à fon Tribun d’avoir ren- 
du juftice à celui en qui il reconnoiffoit cette qualité. 

L. Gellius , l’un des plus anciens Confulaires , déclara publi— 

J uement en une autre rencontre ; que fi Cicéron n’avoit pas été 
ionlul dans cette fatale conjoncture , la République auroit été 
perdue fans reflource , & que par cette raifon il avoit plus de 
droit que perfonne à la couronne civique. 

Quelque tems après , Craffus lui-même avoua en fa préfence , 

a u’il lui étoit redevable de fa dignité de Sénateur , de fon état 
c Citoyen , de fa liberté & de fa vie ; & il ajouta , qu’il ne rc- 
voyoit jamais fa Famille & Rome même , fans fe fouvenir des 
obligations qu’il lui avoit. 

XXIV. La relation de la juftice rigoureufe qui avoit été fait- 
te des cinq Conjurés , ayant été portée au Camp de Catili- 
na , elle fut fuivie de la défertion a une partie confidérable de 
fon Armée , qui n’étoit pas déjà des plus nombreufes , puifqu’clle 
n’étoir compoîee que de deux Lésions , c’eft-à-dire , au plus , 
d’environ douze mille hommes d Infanterie & de cinq ou fix 
cens Cavaliers. 

On n’imagine pas comment avec cette poignée de gens , 
d’ailleurs très mal équipés d’armes , il s’étoit pu flatter de tenir 
la Campagne & de faire tête à l’Armée de la République com> 
mandée par l’autre Conful Antonius , & aux trois Légions que 
conduifoit le Préteur Celer. Mais il avoit tellement compté lur 
la révolution qu’il croyoit devoir fe faire en fa faveur , après que 
Sura & les autres auraient éxécuté leur deflein de réduire Rome 
en cendres , qu’il n’avoit point penfé pouvoir manquer de Sol- 
dats : & il avoit porté cette confiance fi loin , quil avoit mê- 
me refufé une ailes grande quantité d’El'claves qui lui avoient 
fait offrir leurs fervices. 

Avant que la conftemation fît plus de progrès , il fe mit en 
marche avec le peu de monde qui lui reftoit ; & ne fongeant 
déformais qu’à fe rendre au travers des Apennins dans la Gaule, 
il arriva dans le Territoire de Piftoye. Celer informé ou fe dé- 
fiant de ce qu’il vouloit faire ; fe rendit maître du paffage de 
ces Montagnes , 8c il lui en coupa le chemin ; enforte que com- 
me Antonius , qui de l’autre côté marchoit fur fes pas , ne lui 
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permetxoit pas de reculer , il ne pouvoit efpérer d’échaper à l’un 
ou à l’autre que par l’effort que feroit faire à lui & aux Tiens 
leur commun défefpoir. 

Pour en ménager les effets , en les fécondant de tout ce que 
l’art militaire pouvoit lui procurer d’avantages , après s’être dé- 
terminé à tenter le fort aune bataille , il eut bientôt choifi en- 
tre les deux Chefs qu’il avoit à combattre , & b préférence fut 
pour Antonius. 

Mais fi ce Conful lui paroifToit le moins dangereux à caufe de 
leurs anciennes liaifons , il ne pouvoit avoir la même opinion de 
fon principal Lieutenant M. Petreïus. Celui-ci n’étoit originai- 
rement qu’un fimple Soldat , qui s’étoit élevé par dégrés & qui 
ne devant fon avancement qu’à fa réputation , & la réputation 
qu’à fa bonne conduite & à Ion grand courage , étoit également 
incapable de fe démentir fur fon devoir & de fe relâcher des in- 
térêts de b Patrie. C’étoit à lui que Catilina devoir avoir af- 
faire , attendu que ce Lieutenant prenoit néceflairement b pbce 
d’Antonius , qui avoit alors 1a goûte , ou qui feignoit de 
l’avoir. » 

Catilina rangea donc fes Soldats en ordre de bataille ; & 
s’étant avancé dans b plaine de Volterre , il fit mettre pié à 
terre au peu qu’il avoit de Cavaliers , & renvoya tous leurs che- 
vaux , fans en excepter le lien propre , afin qu'il riy eût point 
de diffinclion entre gens qui couroient b même fortune , & que 
b nécellité de vaincre ou de mourir rendoit déformais égaux. 

Après avoir diftribué fa petite Armée fuivant fon terrain , il 
donna le commandement de l’aîle droite à Manlius , celui de b 
gauche à un des Braves de Féfules dont on ignore le nom ; & 
il fe tint au centre , avec ce qu’il avoit d’ Affranchis & d’autres 
Volontaires qui s’étoient donnés à lui. 

Petreïus ayant formé fon avant-garde des cohortes des Vé- 
térans & parcouru tous les rangs , fit fonner 1a charge & mar- 
cher à l’ennemi. Le lignai ne fut pas plutôt donne , que les 
deux Armées fondirent en même tems & avec une pareule im- 
pétuofité l’une fur l’autre : on ne fe battit que de l’épée , & l’at- 
taque ne fut pas plus vive que b réfifhnce fut opiniâtre. Catili- 
na foûtenoit les uns , remplaçoit les autres , pourvoyoit à tout , 
étoit toujours au plus fort de b mêlée & où le péril étoit le plus 
grand ; remplilTant en quelque endroit qu'il fe trouvât les de- 
voirs du Soldat & du Capitaine ; & fuffifant à tout , par une pré- 

Tij 
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■ictré x\fv ^ cnce d’efprir & une intrépidité dame, que la rapidité de fes 
w. Tullius cici.o, mouvcmens & le feu qui les animoit ne put lui faire perdre ; 

jufqu’à ce que fon Corps de bataille étant renverfé , fes deux ailes 
dénuées de leur Commandans, qui avoient déjà été tués , & prêtes 
à fuccombcr fous le nombre , il le rua avec fureur fur les pre- 
miers qui fc préfenrérent , & périt avec tous les liens fans qu’il 
en demeurât un feul en vie. 

Antonius envoya à Rome la tête de ce terrible Ennemi , prit 
le titre d' Imper aior , & fit orner fes faifeeaux de laurier ; fans en 
avoir le droit , & fans avoir égard , ni à la qualité , ni 
au nombre des Morts, qui de fon côté étoit trop grand , & de 
l’autre trop petit , pour qu’il pût ^régulièrement prétendre à ces 
honeurs. 

Pour cette fois on n’y regarda pas de fi près ; & Cicéron ne 
fut ni des derniers à les lui faire confirmer , ni des moins cmprelfés 
à opiner qu'il fût fait des Sacrifices & des Fêtes à cette occa- 
fion , qui étoit précifémcnt de celles où il vaut mieux dillimuler 
fes pertes que de manquer à faire éclattcr fa joye. Antonius 
partit en même tems pour fe rendre à fon gouvernement de 
Macédoine , que lui avoir cédé Cicéron , avec la protection du- 
quel il le garda pendant trois ans , malgré les rapines qu’il y 
exerça , 6e qui furent depuis la caufc & l’occafion de l'éxil de 
l’un & de l’autre. 

XXV. La défaittede Catilina efl du commencement de l’an- 
née 691 , fous le Conlulat de Silanus & de Munena. 

Ce dernier, comme je l’ai dit plus haut, avoit été accufé de bri- 
gue prefquc auflïtôt qu’il avoit été délïgné Conful. Cette accu- 
ïation , allés férieufe par elle-mcme , le devenoit encore davanta- 
ge par l’eflime que l’on faifoit de ceux qui l’avoicnt intentée , 
Sulpicius Jurifconlulte célébré , & Caton dont le nom lcul étoit 
déjà un éloge. 

Muræna étoit un homme de naifïance , de la même Maifon 
que les Lucullus & les Cralfus , mais d’une autre branche : dans 
la jeunefle il s’étoit diftingué à la guerre par de fort belles a étions; 
& dans fes emplois civils il s’étoit rendu très agréable au Peu- 
ple : fon Edilitc & fa Préture avoient été extrêmement brillantes; 
& dans la pourfuite du Confulat , il n’avoit guère employé d’au- 
tres moyens que ceux que la plûpart des autres Candidats le 
permettoient. Quand on fuppoferoit qu’à cet égard il auroit un 
peu excédé les bornes ; au tems qui courait , il n’y auroit pas eu 
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là de quoi mettre en agitation la jaloufic ou la mauvaife humeur itc £"; J**- ^* c i ' 
de deux Perfonnages, en qui nous voudrions n’en point décou- TtTLLIlM CiCS&Q, 

. A 1 •(* !• / J \p 0 C. AtiTOMlUS. 

vnr , & qui n avoient aucune ration particulière de 1 exercer 
contre Muræna. Ccd cependant de ce point qu’il faut partir, 
pour trouver le Plaidoyé de Cicéron auflî beau qu’il efl. Sul- 
picius ( car lui feul , à proprement parler , étoit intéreffé dans 
l’affaire ) avoit regardé le Confulat comme une récompenfc qui 
lui étoit duc , & qu’on ne pouvoir lui refufer fans injuflice. 

Dans cette confiance il avoit cru n’avoir à fe garantir que de 
ceux qui achettcroient les fuffrages , ou qui les feraient tourner 
de leur côté par de mauvais artifices ; & ce fut pour cela qu’il 
engagea Cicéron à les proferire par une Loi plus rigqureufe 
que les précédentes. Malgré cette précaution il ne put arriver 
au terme déliré , & la trop grande régularité de la brigue n’ayant 
abouti qu’à la faire échouer , elle ne fervit qu’à lui fournir un 
prétexte pour revenir contre l’un des Conluls qui avoit été élu 
à fon préjudice. Comme il étoit le feul à fe plaindre, il n’y en 
eut qu'un d'attaqué : & Muræna le fut plutôt que Silanus, par- 
ce que ce dernier étoit beau-frére de Caton ; lequel n’ayant époufé 
fa querelle , que pour venger le mépris qui avoit été fait des 
régies dans la perfonne d’un Ami qui n'étoit guère moins gra- 
ve que lui , ne l’aurait pas loûtenu fi chaudement contre le 
Mari de là Sœur. 

Ils’agifioit donc pour le principal Accufatcur( Sulpicius ) de 
faire perdre à Muræna fon état de Conful , & de s’y faire 
fubroger ; & , tant pour lui que pour Caton & les deux autres 
Soufcripteurs ( Podumius & Sulpicius le fils ) de le faire con- 
damner à 1’éxil , conformément à la Loi Tullia. La première 
de ces vues étoit audi incertaine que l’autre étoit choquante : 
enforteque Cicéron convaincu de l’avantage qu’il avoit lur eux, 
ne prit, à beaucoup près , pas tant de peine à défendre l’Acculé 
fur des moyens tirés de la caufc , qu’il fe donna de plaifir & qu’il 
employa d’art à jetter fur les Accufateurs un ridicule dont ils 
ne puflent s'offenfer. 

Sulpicius étant , ce qui je viens de dire, un grand Jurifconfulte ; 
dont la tête , remplie a’expédiens pour les affaires d’autrui , ne 
lui en fournifloit que de très infuffifans pour la conduite d’une 
brigue , les préjugés de fa profeflîon , & l’habitude où il étoit 
de le régler en tout fur le droit & fur les Loix , lui avoient fait 
faire quantité de faulfes démarches. Ce qu'il méritoit de louan- 
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150 HISTOIRE DE CICERON, 
ges , Cicéron le lui diflribua : ce qu’il y avoir d’outré dans l’ap- 
plication de fes principes ou de fes maximes à une chofe qui ne 
demandoit que de la foupleffe & du manège , il s’en moqua. 
Il n’épargna pas davantage Caton : il porta auffi haut que ce- 
lui-ci le pouvoit délirer lui-même , fa probité , la droiture de 
fes intentions , fes autres grandes qualités ; mais ce ne fut aue 
pour retomber fur lui avec plus de force , 8c pour donner plus 
de jour aux plaifanteries qu’il fit fur la roideur 8c b dureté de 
fon caraétére , en feignant de n’en vouloir qu’à fon fyftême 
floïquc , dont toutes fes idées & toutes fes actions ne prenoient 
en effet que la teinture. 

Dans les circonftances où Cicéron s'étoit chargé de la défen- 
fe de Muræna , la conjuration ne venoit que d’être découverte : 
& cjuel qu’en dût être l’événement , foit par rapport à fon Chef 
& a fes Complices connus , foit par rapport à ceux qui les favo- 
rifoient fous main ; fi quelque chofe devoit occuper fon cfprit » 
c’étoit d’avoir des Succelfeurs avec qui il pût s’entendre , pour 
confommer le grand ouvrage qu’il avoit jufque-là manié avec 
tant de dextérité , ou dont au moins il n’eût rien à craindre. 
Il les trouvoit dans Silanus & dans Muræna : 8c cette confidéra- 
tion fupérieure à toutes les autres ne le rendit pas feulement indif- 
férent à la qualité de fes Accufatcurs ; elle lui auroit fait oublier 
que l’ Acculé étoit dans le cas de fa loi , contre laquelle Caton 
prétendoit qu’il ne pouvoit le défendre fans fc contredire & fans 
fc deshonorer. C’étoit là fon grand argument ; mais première- 
ment il auroit falu le foûtenir par des preuves de fait , & elles 
lui manquoient , ou bien il n’en avoit que d’équivoques , & qui 
ne pouvoient tenir contre la néceflltc où l’on étoit d'avoir au 
premier de Janvier fuivant deux Confuls à qui Cicéron pût remet- 
tre le timon de la République , 8c qui fuflent capables de la 
garantir des écueils qui fc rencontrcroient dans leur année. 

Ainfi , en habile Pilote , il envifageoit un beaucoup plus grand 
bien 8c une gloire incomparablement plus folide 8c plus digne 
d’un Conful , que celle à laquelle Plutarque réduit fon objet , qui 
félon lui ne fut que d’efiacer encore une fois Hortenfius. On 
peut croire ce que l’on voudra de ce qu’il ajoûte ; que la fatigue 
d’une nuit , que le même Cicéron pafTa à préparer fon Plaidoyé , 
lui fit dans le débit de cette pièce perdre l’avantage qu’il s’étoit 
promis fur cet Orateur , qui d’ailleurs avoit ainfi que Craflus 
déjà parlé dans la même caufe , 8c en faveur du même Muræna. 
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Quant au fucccs , voici ce que Cicéron nous en apprend. 
« Je défendis Muræna pendant mon Confulat ... & quoi qu’il 
» fût accufé par des perfonnes de très grande confidération , au- 
»cun de fes Juges ne fe foucia de l’entendre juflifier fur l’article 
» de la brigue , fachant que dans le Sénat il avoit été réfolu 
» fur mon avis , qu’attendu que Catilina nous faifoit la guerre , 
» il faloit qu'il y eût deux Confuls au commencement de l’an- 
» née. » Il y en eut deux effectivement , qui furent ceux qu’on 
avoit défignés ; & Caton au fortir de l’audience , n’eut autre 
chofe à dire , finon , qu’on en avoit un bien facétieux en celui 
qu'ils dévoient relever. 

XXVI. Le Réglement concernant la brigue , & qui porte 
le nom de Tullius , à caufe de Cicéron fon Auteur , ne fut pas 
le feul qu’il requit: il fe fait honeur d’un autre au fujet de ce qu’on 
appelloit les députations libres , ou les pe unifiions que fe faifoient 
donner les Sénateurs de s'abfentcr de Rome , fous le prétexte 
fpécieux de quelque commiffion de la part de la Compagnie 
pour les lieux où ils vouloient aller , où ils n’avoient fouvenc 
point d’autre affaire que de vaquer à leurs plaifirs. Ces députa- 
tions étoient onéreufes aux Villes de leur pafiage , & encore 
plus à celles où ils faifoient féjour eux & leur fuite , qui étoit or- 
dinairement nombreufe , & dans laquelle il faut comprendre 
deux Liâeurs qui les accompagnoient par tout. Cicéron appelle 
en quelque endroit ceux qui étoienraorteurs de ces commiflions , 
des Députés fans charge : il dit ailleurs qu’il n'avoit jamais pu 
être du fentiment d'Hortenftus , qui à cet égard ne vouloit rien 
innover à caufe de l'utilité qui en revenoit aux Sénateurs. Ci- 
céron foûtenoit au contraire qu’on ne pouvoit lâcher la main 
aux Sénateurs fur ces fortes de permiflïons , que les Provinces 
n’en fouffriflent ou dommage , ou incommodité ; & il difoit à 
ce propos qu’on n'entendoit rien aux vrais intérêts de la Com- 
pagnie , fi l'on féparoitfon utilité de fa dignité. Les Pères furent 
fi touchés de fes reprélentations , qu’on alloit dreffcr un Séna- 
tufconfulte en conformité ; lorfqu’un Tribun, qu'il ne nomme 
pas & qu’il défigne feulement comme un étourdi , s'y oppofa. 
Enfortc que tout ce que le Conful put gagner , fut de faire or- 
donner qu’à l’avenir le terme de ces ablences n'excéderoit pas 
une année. 

On ne fauroit guère afiurer , fi la défenfe de CaJpurnius Pifo 
précéda ou fuiyit celle de Muræna j ce qu’il y a de certain , c’eft 
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que Cicéron s'en chargea , & qu’il fut abfous du crime de con- 
euffion , dont à fon retour de ion Gouvernement de la Gaule il 
avoir été acculé par Céiar ; & qu’on eut plus d’égard en le ju- 
geant , aux lervices qu’il avoir rendus au Gouvernement , étant 
Coniul en 686 , qu’au mérite de fa caulc. 

Le Conlulat de Cicéron lui fournit beaucoup d’occafions de par- 
ler pour différens particuliers , 8 c même pour des Communautés 8 c 
des Villes entières, entre autres pour les habitans de Voltcrre, 
dont il foutint les droits contre ceux qui les attaquoient. Il y eut 
au(Ti plus d’une réforme de fa façon , à quoi l'éxcitoient conti- 
nuellement l’amour de l’ordre & de la régie qui lui étoit naturel , 
& les grands principes de jufticedont il étoit rempli. Cela parut 
dans la rigueur perfévérante qu’il tint aux Débiteurs, qui ne firent 
jamais plus d'efforts que de fon tems pour être difpenfes de payer. 

Ce fut encore fous ion Confulat & fur les remontrances , que le 
Sénat fit défenfes de faire lortir l’or & l'argent de Rome &dc 
l’Italie ; & qu’il fut décidé par cette Compagnie , qu’on pourrait 
taxer toutes les Villes pour l’entretien d’une Flotte. 

Enfin ce fut lui , qui apres avoir fait rendre juflice à Lucullus , 
ainfi que je l'ai dit plus haut , fit décerner au nom de Pompée , 

3 ui lui avoir fuccédé dans le commandement de l’Armée d’Afie , 
es fupplications de dix jours , pour avoir mis la dernière main 
à la guerre contre Mithridate. 

XXVII. Vers les derniers jours de cette année (65)0) Cicé- 
ron s’apperçut à certains bruits fourds , de quelque agitation 
parmi les nouveaux Tribuns. Comme il y en avoit entr'eux 
de notoirement gâtés , qui par l’extinciion de la conjuration 
eroyoient perdre leur fortune , il craignit qu’ils n’en portaient 
le reientiment trop loin , & que les mouvemens qu’ils fe don- 
noient , ne dégénéraient en une fédition ouverte. Ce fut pour 
cela qu'il fit approcher de Rome P. Scxtius avec le Corps de 
Troupes qu'il commandoit , & qui étoit en quartier d’hiver à 
Capoue. Il n’en falut pas davantage pour les contenir , & ils 
n'oférent rien entreprendre : car je compte pour rien l'avanie 

3 ue Ncpos , le plus échauffé d’eux tous , lui fit le dernier jour 
e l’an , en l’empêchant de haranguer le Peuple ; puifque de 
la façon dont elle tourna , elle fut à tous égaras plus à fon ho- 
ncur qu’à fa honte , 8 c qu'il n’y eut à rougir ou à être fâché que 
pour l’auteur de l'infultc. 

Cicéron av'oit cependant tâché de la prévenir , fur des avis 

qu'il 
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qu'il avoir eus de lamauvaife volonté de Nepos : il s’étoit mê- dt c"ciû?v. coîf». 
me fervi de l'entremife de Clodia femme ae Celer , 8c belle- “• * 

foeur de ce Tribun , avec laquelle il n'étoit pas encore brouillé , 
de MuciaTertia femme de Pompée , 8t d’autres amis communs. 

Mais Nepos leur avoit répondu qu’il n’en étoit plus le maître ; 
enlorte qu'au lieu que notre Orateur ayant pour la clôture defon 
année confulaire préparé une harangue ou un remerciement pour 
accompagner le ferment ufité , ne put fe rendre maître ae la 

I jarole , 8c fut réduit à ne pouvoir prononcer que la formule de 
'affirmation que les Magiftrats de ce rang failoient d'avoir fi- 
dèlement adminiftré la République. 

C’eût été trop peu dire pour Cicéron 1 il jura qu’il l’avoitfau- 
vée ; & le Peuple dans un tranfport fubit de joye & de recon- 
noiflance , jura à fon tour que ce digne M agi R rat avoit juré 
félon la vérité. Après cela il fut reconduit à la maifon , avec 
une telle affluence , que quiconque ne fe mêla pas dans cette 
foule , parut ne pas mériter le nom de Citoyen. 

Le même jour , 8c probablement après le retour du Peuple fur 
la Place , Nepos monta fur la Tribune aux harangues ; d’où ilfc 
déchaîna contre Cicéron , jufqu’à dire qu'un Conful qui avoit 
fait mourir des Citoyens fans les entendre , étoit lui-même in- 
digne de vivre. 

Dès le lendemain , premier jour de Janvier, Cicéron répondit 
dans le Sénat à cette invedive. Trois jours après , Nepos rebat- 
tit les mêmes propos devant le Peuple , & cria comme un forcené 
contre l’abus que celui-là avoit fait de fon pouvoir , s’efforçant 
de le rendre ridicule par une répétition affedée de fon nom. No- 
tre Orateur vint auflitôt fur la Place , où le Peuple fe raffembla. Il 
reprit le récit de l’affaire des Complices de Catilina , en la ma- 
nière qu’elle avoit été inffruite 8c jugée , 8c il traita Neposàvec 
d’autant moins de ménagement y qu’il n'ofa fe préfenter pour* 
kn répliquer. Le premier de ces Dilcours , que Cicéron rendit 
public , après y avoir fait quelques additions , eft cité parQtrin- 
tilien & par Aulugelle , qui ne nous en ont confervé que le 
titre. 

Nepos en porta fes plaintes à Celer , à qui Cicéron avoit faic 
tomber fon Gouvernement de la Gaule ; 8c Celer, ce qu’on au- 
roit peine à croire d’un des plus honêtes hommes de Ion tems r 
fut incomparablement plus fenfible à l’oftenfe prétendue faitre à 
fon Frère , qu’aux obligations toutes récentes qu’il avoit à Ci- 
Ton» /. V 
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céron. Il lui écrivit avec hauteur ; 8c pour montrer que je ne dis 
rien de trop , voici fa lettre. 

Q. Mctellus Celer , fils de Q. Proconful , à M. Tullius 
Cicero , Salut. 

» Si vous vous portez bien , je m’en réjouis. En jugeant de 
r> vos difpofttions par les miennes, & après une réconcilaticn 
» comme la nôtre , je n’aurois pas cru que vous eufliez voulu pro- 
» fitcr de mon abfcnce pour vous égayer à mes dépens, & pour 
» attaquer mon frère dans fa vie & dans fes biens. Quand par lui— 
» même il ne mériteroit pas une certaine confidération , il me 
» femble qu’il en devroit avoir fuffifamment , de celle qu'il tire de 
» la dignité de notre famille , 8c des ferviccs que je rends à vous 
» & à l v Etat. Mais non , j’ai la douleur de le voir aflailli de tous cô- 
» tés,& dé me voir moi-même abandonné de ceux par qui il conve- 
» noit le moins que je le fulfe; enforre que, pendant que je régis une 
» Province , que je commande une Armée, & que je fais la guerre, 
» û faut encore que je fois accablé de trifteffe & de deuil. Comme 
» cette conduite eft dénuée de raifon , & que je n’y reconnois 
» point la modération de nos Pères , ce ne lera pas merveilles fl 
» vous vous en repentez quelque jour. De vous à moi , je ne 
»> me ferais jamais attendu à tant de légéreté : cependant ni ce 
» chagrin domeflique , ni d’autres injultices , de quelque part 
» qu'elles viennent , ne me détacheront point de la République. 
» Adieu. « 

La réponfe que Cicéron fit à une lettre auffi indécente , & où 
Celer s’étoit fi étrangement oublié , eft un trop beau trait dans 
fon hiftoire , 8c préfente un modèle de procédé trop bon à fuivre 

£ ar ceux qui fe trouveraient dans le même cas , pour que je ne 
i tranferive pas ici toute entière. 

M. Cicero, fils de M. à Q. Metellus Celer, fils de Q. 
Proconful , Salut. 

» Si vous & votre Armée êtes en bon état, je m’en réjouis. 
» Votre lettre m’apprend que vous n'auriez pas cru , en jugeant 
» de mes difpofitions par les vôtres , 8c après notre réconciliation, 
» que j’eufle voulu m’égayer à vos dépens. Ceci , je vous l’avoue , 
» eft pour moi une énigme : je vais pourtant tâcher de la dé- 
*> brouiller; en fuppofant , comme je le foupçonne , qu’on vous 
» aura rapporté, qu’après m'être plaint au Sénat de l’injuftice de 
» ceux qui m'envioientla gloire d'avoir fauvé la République de fa 
» ruine , je n’avois pu me tenir de dire à ce propos, & pour le 
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« confirmer , que quelques-uns de vos proches vous avoient obli- 
»gé, à force d'importunités , de fupprimer ielogc que vous 
«m’aviez préparé. J'ajoutai, que j’avois partagé avec vous la 
» conduite ce grand ouvrage ; en telle façon , que tandis que je 
» prenois fur moi de garantir Rome des embûches fecrétes & des 
« manoeuvres inteflines , vous vous étiez charge de défendre fl— 
« talie des ennemis , tant couverts que déclarés : qu’une fodété 
« formée entre nous pour une finauüt louable , avoir été traverfée 
» par les vôtres , dans la crainte qu’ils avoient , que par reconnoif- 
» lance de fervices aufîi importans pour b République que glo- 
« rteux pour vous , vous ne vous engageaflicz à quelques retours. 
«Dans ce difeours il m' échappa de témoigner le regret que j’a- 
« vois eu d’avoir été fruftré de mon efpérance , & d’expofer peut- 
»» être trop naïvement combien cet éloge manqué m’avoit tenu 
» au cœur. Cet aveu , il eft vrai , ne déplut pas a b Compagnie ; 
» On y rit , non à vos dépens , mais aux miens : oui , l’on prit 
« une forte de plaifir à m’entendre dire que j avois éré trompé , & 
« confeflcr ingénuement la paflïon que j'avois eue de m’entendre 
« louer par vous. Sur ce point , je penfe que rien-ne pouvoir vous 
« être plus honorable qu’une pareille déclaration, où apres les gran- 
« des & magnifiques cnofes que j'ai exécutées, je reconnoiflbis que 
«votre funr.ige auroit mis le comble à mesdefirs. Quantàccque 
» vous dictes de b manière dont nous crions difpofés l'un à l’cga rd 
« de l’autre , je ne fais ce que vous entendez par-b ; car pour moi , 
» j’ai toujours cru que l’amitié^ fe payoit par l’amitié. Si je dilois 
«que ç’a été pour l’amour de vous que j’ai rcfufé le gouvemc- 
» ment , vous pourriez traiter ceb de difeours frivole , puifqu’if 
» eft vrai que j’avois mes raifons pour en ufer ainfï , & j’en ai 
» tous les jours de nouvelles de m'applaudir du panique j’ai pris. 
» Mais bien, vous puis-je dire, qu’a uffi- tôt que je m’en fus oi>- 
« vert devant le Peuple , je fongeai aux moyens de vous faire 
» écheoir ma Province. Je ne parle point de b manière dont le 
« fort concourut à cet effet , dans le tirage qui fe fit entre vos Col- 
» lègues & vous ; qu’il vous fuffife que le mien ne fit rien , dans 
» cette occurrence , que de concert avec moi. Souvenez-vous au 
» relie comment immédiatement après j’afiembbi le Sénat , de 
» quelle façon j'y parlai fur votre compte , jufquc là que vous 
« convîntes vous-même , & qu’il vous fembb qu’à force d’avoir 
» vanté vos avantages j’avois fait injure aux autres Préteurs^ 
« Quand vous pourriez l’avoir oublié, le Scnarufconfulte qui fur 
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ie cic xl?v c«»i ” rendu ce jour-là , de la maniéré dont il eft conçu , en fera éter- 

m tuIi.ui ; » nellement foi. Rappeliez-vous encore , je vous prie , tout ceque 
» j ai fait pour votre lervice , auprès de cette meme Compagnie , 
» ce que j’ai dit dans les affemblées particulières du Peuple, 
« après votre départ , 8c ce que je vous en ai marqué par mes 
»> lettres. Quand il vous aura plu de raflembicr tous ces objets ; 
» vous jugerez vous-même , fi , au dernier voyage que vous avez 
» fait à Rome , j’ai dû vous trouver auffi-bien dilpolé à mon egard 
«que je le fuis au vôtre. Je ne comprens rien non plus à l’article 
« de votre prétendue réconciliation , n’ayant , que je fâche , ja- 
» mais été brouillés. Mais quant au reproche d’avoir, au préju- 
» dice de ce que je vous devois , attaqué votre frère pour une pa- 
« rôle ; premièrement , je vous prie d 'être bien periuadé que je 
» fais tout le cas que je dois du principe d'où part la plainte que 
« vous m’en portez , 8c le fentiment d'humanité 8c de tendrciTe 
» fraternelle qui l’a produite ; en fécond lieu , je veux bien m’ex- 
«eufer envers vous de lui avoir réfifte en ce qui pouvoir intéreffer 
» la République , fur ta profeffion que j'ai toujours fait de facrifier 
» tout pour elfe : mais s’il s’agit de me juftifier de la réfiftancc que j’ai 
» oppofée aux efforts de ce furieux , vous devez être allés content , 
« que de ma part il ne vous foit pas revenu bien d’autres plaintes, qui 
«auraient été mieux fondées.! ’avois apprisqu'iï fepropofoit,d’em- 
» ployer à mon détriment, 8c même à ma perte, tout ce que le Tribu- 
« nat lui donnerait de forces. J’eus recours à votre femme Clodia 
«8c à Mucia votre foeur , dont j 'a vois éprouvé l’affc&ion pour moi 
«en plufieurs rencontres, à caufe de mes liaifons avec Pompée, 
« pour le détourner d’un delfein fi peu raifonable. Vous favez ce 
«que cela produifit : le dernier jour de l'an , il me fit à moi Con- 
« lui , 8c Conful qui avois fauvé la République , un affront auquel 
«le plus pernicieux des Citoyens n’auroic pas dû s’attendre. Il 
» m’empêcha de haranguer le Peuple , en quittant les faifeeaux : 
» mais cet affront-là meme tourna à ma plus grande gloire : car 
« comme il ne me lailfa que la liberté de faire le ferment , celui 
» que je fis fut le plus beau de tous , puifque le Peuple confirma 
« auffi-tôt, en jurant, que je n’avois rien attelle que devrai. 
» Malgré cette avanie fi publique , jcnvoyai le jour même chés 
« lui nos amis communs , pour le conjurer en mon nom de fe dc- 
v lifter de fes procédés ; il leur répondit qu'il n’en étoit plus le 
« maître. Effectivement , il serait déjà avancé un peu auparavant 
»> de dire dans une affcrabléc populaire , qu’il faloit interdire l’u* 
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•» Cage de la parole à celui qui avoir fait mourir des Citoyens fans 
«les entendre. Ainfi l’avoir prononcé ce grave pcrfonnage, ce m.tuiuu» cici.o, 
» zele Citoyen , qui me jugeoit , moi qui avois garanti le Sénat du 
» maffacre , la Ville de l’embralement, & l’Itaue des horreurs de 
» la guerre , digne de la même peine que cette Compagnie , du 
« confentement de tous les honêtesgens , avoir infligée aux auteurs 
» de tant d’attentats. Je txus donc alors devoir lui relifter en face ; 

»& dès le lendemain , premier jour de Janvier, j’eus avec lui en 
»> plein Sénat une altercation des plus vives au l'ujet de la Répu- 
« blique , où je lui fis l’entir qu’il avoit affaire à un homme ferme , 

» 8c qui du moins favoit fe défendre. Deux jours après , nouvelle 
» harangue au Peuple , où mon nom revenoit à chaque période , 

» 8c étoit ainfi répété avec des menaces. Cette affectation ridicule 
»> découvrait aux yeux les moins clairvoyans le deffein qu’il avoit 
»> de me pouffer à toute extrémité. Les voyes de droit , celles d’une 
« jufticc réglée, ne lui auraient pasété favorables , il penfoit avoir 
» meilleur marché de moi dans ces forties brufques qui pou- 
»> voient porter le Peuple à quelque violence. Si je n avois pas op- 
» pofé à fa témérité toute la force & toute la vigueur dont j’étois 
» capable , qui eft-cc qui n’auroit pas cru que les fuccès de mon 
>» Confulat avoient été moins l’effet de mon courage que de mon 
» bonheur ? Que fi vous ignoriez que telles étoient fes intentions , 

» foyez fur qu’il vous en a impofé dans les circonftances les plus el- 
» fentielles : fi au contraire il vous les a communiquées, encore une 
« fois, vous me devez trouver bien doux & bien patient , de riavoir 
» pas prévenu fes plaintes par celles que je vous aurais pu porter , 

» fur-tout voyant à prêtent que ce n’a pas été pour une iimpic pa- 
» raie , mais en conféquence d’une haine implacable & d’hoftili- 
» tés les plus marquées , que je me fuis déclaré contre lui. Appre- 
» nez préfentement quels ont été les égards d’honêteté que j’ai ob- 
*> fervés , fi pourtant on doit appeller ainfi , 8c non pas molleffe 8c 
» oubli de loi-même , l’infenfibilité que j’ai montrée pour fes ou- 
» trages. Jamais il ne m’eft arrivé d’opiner contre lui dans Je Sénat 
»> toutes les fois qu’on y a délibéré fur fon fujet ; j’ai été , fans me 
» lever de ma place , ne l’avis de ceux qui m’ont paru lui être les 
» plus favorables. Enfin , non-feulement je n’ai pas été fâché du 
» Senatufconfultc qui a tiré cet ennemi irréconciliable d’affaire , 

» parce que c'étoit votre frère , j’y ai contribué pour ma part , 

» quoique j’euffe bien pu m’en difpenfer. Je n’ai donc pas été l’ag- 
v greileur , je n’ai fait que me tenir fur la défenfive ; 8c bien loin 
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” d’avoir montré de la légéreté à votre égard , ainfi que vous me 
* tuil,v> c«uo, » je reprochez , j’ai cté fi conftant , que j’ai perfevéré dans mon 
» attachement pour vous , lors même que vous m’aviez retiré 
» toutes les marques du vôtre: & encore aujourd’hui , que vous 
» m’écrivez d’un ton fort approchant de la menace , je me corv- 
« tente de vous répondre comme je fais ici ; & non-feulement 
» je vous pardonne votre chagrin , mais j’applaudis de tout mon 
» cœur au principe où il prend fa fource , car j’ai par moi-même 
» l’expérience de la force qu’a fur nous l’amour fraremel. Tout 
» ce que je vous demande , c’eft que vous rendiez la même juftice 
» à ma douleur ; 8c que vous reconnoiffiez , que bien loin de céder 
« à La violence , à la cruauté 6c à l’emportement aveugle de vos 
» proches , j’ctois en droit de réclamer contre eux-memes votre 
« Secours 8c celui votre Armée. J’ai toujours fouhaité de vous 
» avoir pour ami , 6c je n’ai rien épargné pour vous prouver que 
n j’étois plus le vôtre que pe donne du monde. Je perfifte dans les 
» mêmes ienrimens , j’y perfifterai tant que vous le voudrez ; & je 
» ccflerai plutôt , pour l’amour de vous , de haïr votre frère , que 
»* je ne me réfoudrai à me relâcher de mon amitié pour vous , par 
» redentiment pour lui. » 

Aulugelle 8c Quintilkn citent VOraifon de Cicéron contre la ha- 
rangue de Q. Meiellus : mais fi c’étoit le même Difcours que Cicé- 
ron prioit Articus j. i z. de défavouer comme une pièce qui lui 
étoit échappée , & où on ne le rcconnoîtroit pas aux négligences 
qu’on y découvriroit , il auroitbien manque de mémoire , puuqu il 
1 avoit revue 8c corrigée , & qu’il y avoir même ajouté quelque 
chofe i . An. i } . d'ailleurs , il n’auroit pu dire de Nepos qu’il 
n’avoit point eu de démêlé public avec lui. Il faut donc entendre 
celle-là de quelque autre. _ 

XXVIII. Vers le même tems le Sénat reçut des lerrrcs de 
Pompée, qui lui faifoir part de fa dernière viaoire fur Mithri- 
date. Il en vint aufli de particulières pour Cicéron, que ce Gé- 
néral félicitoit d’être heureufement venu à bout de la conjuration. 
Son compliment à ce fujet étoit apparemment conçu en termes 
trop vagues pour fignifier beaucoup ; il y manquoit au moins 
quelque alfaifonnement délicat de louanges , fur quoi il faut 
avouer que notre Confulaire étoit difficile a contenter , 8c qu'a- 
vec autant de vanité qu’il faloir qu’il en eût pour trouver preique 
tout le monde en défaut fur cet article , il n’avoit pas l’an de 
difiâmukr ton dépit , lorfqu’on ne rempliilbit pas ton attente. Il Hé 
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plaignit donc par la réponfe qu’il fit à Pompée , & il lui déclara ^ *5. xuv. 
nettement 8c lans détour , que s’il avoit ufé de cette rcferve pour m. c,e “«* 
ne fc pas compromettre avec certaines gens , dont on prelume 
que Céfar en étoit un , il s’étoit bien trompé , puifqu’il avoit pour 
luilesfuffragesdu Monde entier. Pour adoucir néantmoins ce que 
ce reproche avoit de piquant , il comparoit quelques lignes après 
ce Général à Scipion l’Afriquain, 8c par un retour de modeftic 
dont il eft jjufte de lui tenir quelque compte , il vouloir bien fe ré- 
duire à n ’etre qu’un autre Lælius , fuppofé que ce nouveau Sci- 
pion voulût à fon tour ne pas rougir de ravoir pour ami 8c 
pour fécond. 

Cette avidité de Cicéron pour les louanges étoit au furplu* 
bien compenfée par l'ardeur avec laquelle il fe portoit à S'en 
rendre digne : 8c tout confidéré la République fe feroit bien trouvée 
d’avoir beaucoup de Magiftrats de cette trempe , à qui l'on n’eût 
eu à reprocher que ce foible , & qui n euffent été ni plus jaloux 
de la gloire d’autrui , ni moins prompts qu’il l’étoit à rendre 
juftice au mérite. 

Il favoit mieux que perfonne ce qu’il lui en avoit coûté 
pour étouffer la conjuration ; 8c plus il trouvoit d'oppofition à fe 
faire rendre les témoignages qui lui éroient dûs , plus il fe croyoit 
obligé de vanter fes travaux: l’on peut dire même que par-là il en 
afTûroit la vérité ; n’étant pas pofllblc que s’il y avoit eu quelque 
chofc à retrancher de l'eltime qu’il en faifoit , fes ennemis ne 
l’eulfent convaincu de faux , & rendu aulli méprifablc qu’ils ont 
prétendu le faire trouver ridicule. 


CHAPITRE SECOND* 

î. T L y avoit encore bien des Complices connus de la conju- , *». *• dcxci. 

A ration , lans compter ceux contre lelquelson n avoit que u. j D «„, 
des foupçons , 8c dont il auroit été dangereux de trop appro- 
fondir la conduite. 

Parmi les premiers étoient Autronius, Vurgunteïus, Læca, 

8c C. Cornélius , qui , fur la dénonciation de L. Vettius Che- 
valier romain , furent accufés de violence publique , & condam- 
nés à un éxil perpétuel , conformément à la Loi Lutatia , donc 
la rigueur falutaire éteignit les relies encore fumons de cet in- 
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160 HISTOIRE DE CICERON, 
cendie. C’eft ainfi que s’exprimoit Cicéron , fans douteavec 
plus d’cmphafe que ae vérité , puilque le nombre de ceux qui ne 
furent point recherchés , fut incomparablement plus grand. 

Vettius déféra aufli Céfar au Quelteur Novius Niger , & il 
s’engagea à repréfenter le fceau que celui-là avoir donné à Cati- 
lina. Curius d’un autre côté , dit en plein Sénat, avoir appris de 
Catilina que Céfar étoit de la conjuration. Ce dernier lentit la 
force de ces témoignages , & fut obligé de recourir à celui de 
Cicéron , à qui il rappella pluficurs circonftances de cette affai- 
re , qu'il lui avoit révélées , auflitôt quelles étoicnt venues à ta 
connoifTance. Non-feulement Cicéron ne l'en dédit pas , il fe 
prêta de très bonne grâce à fa juftification. Le Sénat en parut 
content : & ce qui doit étonner le plus ; c’eft que cette Com- 
pagnie , loin d’avoir égard aux délations de ces aeux Hommes » 
eut la -lâqhe eomplaifance de les lui abandonner ; quelle priva 
Curius dé la récompenfe qui lui avoit été accordée , pour avoir le 
premier révélé le fecrec des confpirateur ; qu’elle donna les 
mains à la faifie des biens de Vettius , & que la mailon de ce 
malheureux Chevalier fut livrée au pillage du bas Peuple ; à la fu- 
reur de qui il n’échappa lui même, que pour être jetté dans l'ob- 
fcurité d'une prifon, où fut pareillement mis le Quefleur Novius, 
pour avoir reçu là dénonciation contre un Magillrat qui lui étoit 
fupérieur. Ce fut ainfi que Céfar fe tira d’intrigue. 

. Craflùs , félon Salluflc , avoit déjà été traité pour le moins , 
auflt favorablement; puilque , malgré une délation encore plus 
grave d’un L. Tarquinius , qui diioit avoir été- dépêché par lui 
vers Catilina , pour lui dire de ne le point épouvanter de la 
prile de Sura & des autres , 8c de s’approcher au contraire avec 
plus de diligence de Rome , afin de faciliter leur délivrance & 
de rclevpr le epurage du lfirplus ; non-feulement d en avoit été 
déclaré innocent , mais que , par délibération de la Compagnie , 
ü avoit été ordonné que le Délateur garderoit prifon, 8c qu’il n’en 
fortiroit 8c ne feroit écouté , que quand il voudrait déclarer à. 
l’inlligation de qui il avoit avancé ces faufietés. 

Il ne fe préfenta point d’acculatcurs contre les autres : il 
ell ailé de s’en rendre raifon , après un pareil traitement fait à 
ides perfonnes qui fembloient l’avoir, fi peu mçrité , & que con- 
tre toute forte de ju!Hce,l’on avoit lacrihces au reffentiment des 
Acculés. Quand on pourrait convenir que la févérité n’étoit 
glus, de laüon ; & que , dans lptat ou étoit les choies , il valoit 

mieux. 
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mieux ignorer qu’il y eût encore des étincelles du feu , que 
depenfer à les éteindre parles voyes dont on avoit ufé fur la fin 
de Vannée 6 90 : du moins auroit-il été plus à propos de ne re- 
cevoir aucune accufation de cette efpéce , & de comprendre 
indiftinétement tous ceux quiétoientou coupables ou feulement 
fufpccts d’intelligence avec les Révoltés dans la même amniftie, 
que de déceler la foibleffe du Gouvernement , & que de fe laifler 
extorquer des grâces dont l’abus étoit inévitable pour le pré- 
fent & pour l’avenir à l’égard de ceux à qui on les accordoit ? 

1 1 . On n’eut pas tant d’indulgence pour P. Sylla : car ayant 
été accufé d'avoir été des deux conjurations de Catilina , il ne 
fut pas feulement dans la néceflité de fe défendre , il eut bien 
de la peine à fe fauver des mains de fon accufateur Torquatus, 
qui lui avoit déjà enlevé le Confulat ; & qui l’auroit au moins 
fait condamner à l'exil , fi Cicéron n’étoit pas venu à fon fecours. 
Il le défendit ; non pas comme auroit pu faire un fimple parti- 
culier , qui n’auroit penfé qu’à difputer à Hortenfius l’honeur de 
protéger un Accufé d’un fi grand nom ; mais comme un Homme 
public , dont le témoignage fondé fur des connoilTances & plus 
étendues & plus sûres que celles d’un jeune Adverfaire , qui 
n’avoitpu être admis au fccret des affaires, devoit prévaloir dans 
cette rencontre. 

En effet , qui devoit mieux que Cicéron connoître les Com- 
plices d’une conjuration dans laquelle il n’y avoit point eu d’avis 
donné , point de dépofition , point d’indices de quelque nature 
qu’ils fulfent , qui n’eût pafle par fes mains ! premier préjugé. 
Quelle apparence que le vengeur d’une entreprife fi odieufe & 
fi criminelle, fe démentît au point de devenir le foùtien & le 
patron de quelqu’un qui en auroit été coupable ! autre pré- 
fompdon également favorable à P. Sylla. Torquatus avoit fi bien 
fenti ces conféquences , que pour les détruire dans leur princi- 
pe il avoit commencé par taxer notre Orateur de legereté & 
d’inconflance , & s’étoit oublié jufqu’à lui reprocher une efpéce 
de tyrannie , qu’il éxerçoit félon lui dans la République par fes ex- 
ceptions, en faifant condamner ou abfoudre qui bon lui fembloit, 
& jufqu'à dire que Cicéron étoit le troifiéme Etranger que l’on 
yoyoit régner à Rome. 

Gcéron réfuta toutes ces imputations ; & il fut fi bien faifir 
le moment de faire fon apologie , que jamais il n’en fit une plus 
complettc ni plus convenable pour k teins &pour les perfonnes. 

Tome 1 . X 
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Et il ne fut pas befoin qu’il prît un long détour pour y arri- 
ver , il y fut amené par ce jeune Homme lui-même ; dont la 
moins défobligeante des objections étoit , que fi Cicéron ne 
S'étoit pas chargé de la défenfe de P. Sylla , cet Acculé n’auroit 
jamais eu l’aflurance de réfifter à lui Torquatus , & que fans 
attendre le jugement il aurait pris h fuite. » Si cela efl , dit 
» notre Orateur , & qu'Hortenfius & tant d’autres pe donnes 
» graves attendent mon avis pour former le leur ; fi je vouspaffe , 
» ce qui n’ell pas croyable , qu’ils ne fe font offerts à P. Sylla , 
» que parce que je m’y fuis préfcnté moi- même , fouffrez qu’à 
» mon tour je vous demande , qui anticipe le plus fur les droits de 
» la Royauté , où de celui que l’innocent redoute au point de 
»> n’ofer fe défendre contre lui , ou de celui qui ne prend fur foi 
»> que de ne point abandonner le malheureux ? 

» Mais ici vous avez voulu , fans qu’il en fut befoin , faire 
» l’agréable , en m’alfociant avec Numa & Tarquin l’ancien , 
» pour dire que je fuis le troifiéme Etranger qui régne à Ro- 
» me. Laiffons à part , pour un moment , cette Royauté préten- 
» due , je ne fuis en peine que de lavoir pourquoi vous m’ap- 
»> peliez Etranger : car puifque vous reconnoiffez qu’il y a eu 
»> des Etrangers qui ont régné fur notre Ville , ce reproche ne 
» ferait pas plutôt une raifon d’exclufion pour le Confulat que 
» pour la Royauté. Vous vous expliquez enfin , & vous dites 
»> que je fuis forti d’un Village : je le confeffe , & de plus , 
»> que c’elt du meme Village qui a donné un premier. Libérateur 
»> à cette Ville & à cet Empire. Or , apprenez-moi, je vous prie , 
» pourquoi vous traitez ainfi d’Etrangers ceux qui nous viennent 
»» de ces endroits ? Le vieux Caton qui eut tant d'ennemis , Co- 
» runcanius , Curius , Marius lui-même , ne s’entendirent jamais 
» rien dire de femblable par leurs envieux ; & je me fais bon 
» gré de ce que l'intention que vous avez de me rabaifler ne 
« vous fournit rien de plus humiliant à me dire, qu’une chofe qui 
» m’eft commune avec nos çlus illuftres Citoyens. 

» Pour vous faire connoitre cependant que je fuis toujours 
» votre ami , je veux vous donner un avis : nous ne pouvons 
»> pas tous tant que nous fommes être Patriciens , 8c à vous parler 
» franchement , nous n'ambitionnons pas tous de l’être : je doute 

• même que ceux de votre âge, pour n'être pas de cet Ordre , 
» en foient plus difpofés à vous lailferprendre le pas fur eux. Si 

* donc dans votre efprit nous palfons pour Etrangers , nous 
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r> au nom & aux honeurs de qui on ell déjà accoutumé dans 
r> cette Ville , où ils ont un certain poids & une forte de relief, 
» à combien plus forte raifon cette Jeunefle choifie , qui de 
» toutes les parties de l’Italie vient vous difputer les dignités , 
» vous paraîtra- t-elle Etrangère ? Gardez-vous , vous dis-je , de 
»> vous monter avec elle fur ce ton là , à moins que vous ne 
« veuilliez être accablé par la Multitude , dont les luffragesne 
» feraient certainement pas pour vous. Quelle s’évertue donc 
» cette Jeuneffe , quelle veuille un peu profiter de fes talens; 
» St nous verrons comment vous foûtiendrez cette hauteur , 
«nous verrons fi vous dormirez toutes les nuits d’un mêmefom- 
» me, & s’ils vous quitteront la place autrement que quand vous 
»> l'emporterez par votre mérite. 

» Au refte , Pères confcrits , dès qu'il faudra que vous 8c 
»moi partions pour Etrangers d ans l’efpr it des autres Patri- 
v riens, ce fera l'affaire de Torquatus comme la nôtre : car du 
» côté de fa mère , il eft de race municipale , race -très honête 
» & très noble , mais cependant établie à Afculum. Qu'il nous 
»> farte donc voir , ou que ceux de ce canton ne font point cen- 
« fes Etrangers , ou qu'il me tienne compte à cet égard de 
» ce que je veux bien ne pas préférer ma Famille a la Tienne. 

» Ne vous avifèz pas une autre foisde m'appeller Etranger , 
» de crainte de quelque repartie plus vive; encore moins de me 
« donner le nom de Roi, fi vous ne voulez vous faire fiffler. Si , 
» pour être Roi , il ne faloit que vivre indépendant de fes paf- 
» fions , que méprifer les plaifirs , que favoir fe paflfer de l’or , 
» de -l'argent , & des autres chofes, que dire librement fon avis 
» dams le Sénat , que pourvoir à Futilité du Peuple , fans s’arrê- 
» ter à fes caprices , que réfifter à plufieurs & ne céder à perfon- 
» ne , j’aurois , f en tombe d’accord , quelque droit à cette qua- 
» lité : fi au contraire vous êtes choqué , ou du pouvoir que je 
» m’arroge , ou de la fupériorité que je me dorme , ou des pro- 
» pos orgueilleux que je tiens , que n’articulez-vous quelqu une 
i> de ccs chofcs , plutôt que de lancer fur moi un trait envenimé 
» qui ne fauroit porter qu’à faux. 

Il entre enfuite dans la difeuflion de preuves que Torquatus 
avoit alléguées , & il en fait voir l’infuffifance : mais comme il 
n’employc prefque partout que des rai ons négatives , on lent 
Bien qu'il en dit aïfés pour iouftraire TAccufé à un jugement ri- 
goureux , & non pour le laver de tout foupcon : car on trouve 

xi i 
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<ic A c,'c dt xLv. D < C r» C » le nom de P. Sylla parmi ceux des Conjurés dans Sallufte , 8c 
1 1* ^'"", ' dans prefque tous les Auteurs qui ont écrit fuivant l’opinion 
' commune. 

Un fait certain , & qui contribue merveilleufement à fortifier 
cette opinion , eft que, dans ce même tems , Cicéron ayant acheté 
de Graffus une fort belle maifon fur le Mont Palatin , & emprunté 
plus de deux tiers du prix quelle lui fut vendue , il ne répondit 
point, ou qu’ilVépondit mal au reproche qu’on lui fit premièrement 
d’avoir contre la vérité déclaré qu’il ne penfoit point à cette aqui- 
fition, & en fécond lieu , de l’avoir payée des deniers de P. Syl- 
la. Quoiqu’il en foit , cette fomme lui paroifloit fi forte à luir 
même, qu’il difoitpar manière de raillerie , »que pour s’aquitter 
» de ce qu’il en devoir , il auroit eû befoin d’entrer lui-mcme dans 
» quelque conjuration , au cas qu’il s’en fît une où on voulût le 
» recevoir. ; . ■■ : ; .., c 

Il n’a pas tenu à Sallufte que nous ne Cruftlons que Cicéron 
fefervit des mêmes moyens pour bâtir fes autres mailons de TuC- 
culum & de Pompeii , & que Terentia étoit de moitié dans le 
honteux trafic qu’il fit de fon crédit & de l'on éloquence : mais , 
au tour qu’à pris cet Ecrivain en ramalfant tous les bruits qui 
fe débitèrent contre celui qu’il avoir réfolu de noircir , on 
lui doit encore favoir gré de n’avoir pas pouffé plus loin la 
xnédifance. ' 

J’ai dit que félon toutes les apparences P. Sylla ctoit coupable : 
car qu’il convînt à l’état aâuel de la République de tempérer à 
fon egard , & à l’égard de plufieurs autres , la rigueur des Loix , 
c’eft ce dont Cicéron ria pas voulu que nous ignoraffions , c eft 
même une des circonftances fur lefquclles il appuyé le plus ; à 
quoi j’ajouterai qu’il s'attache moins a juftifier l’Âccufé , qu’à’ren- 
ore odieux fon Accufateur , &: que fa peroraifon eft toute dé- 
précatoire. 

Ce fut dans cette affaire qu’il arriva au Père de Torquatus de 
décharger fa mauvaife humeur fur Hortenfius, & de le traiter 
en prélcnce des Juges , non plus de Farceur , forte d’injure à 
laquelle il devoit être accoutumé, & que lui avoient fouvent attirée 
fa manière de fe mettre trop recherchée, un fon de voix effémi- 
né 8c l'affectation de fon gefte , mais de Baladine , & d’une au- 
tre Dionyjla , danleufe fort connue ; » Dionyfia , dittes-vous , 

» reprit Hortenfius ! encore vaut-il mieu^lui peffembler, qu’à un 
* mauffade, à un fauvage, à un homme tel que vçus qu’on laiffe là. 
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ITI. Le départ d’Àtticus , qui retourna jcn Epirc vers le mi- 
lieu de 69 1 , obligea Cicéron d’ccrirc à A’iyonius fon ancien 
Collègue , qui étoit alors à fon Gouvernement en, Macédoine , 
pour lui recommander ce Çhe\a!ier , leur ami commun ; & 
tout d’un tems pour le faire foûveniir aejs qu’il foi, tjvoit 

rendre 


; , fans oublier *eu^^^ 

. Les premiers avoicnt eu pour objet ,1a rortupc 
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tation , & la dignité de ce Proconful : & quant aux féconds , 
U ne s’agiflpit pas de moins que d empêcher la .rév^uion , que 
.P ompee lui-meme devoir demander ri Sénat,, } «ulé dçs pil- 
lages 8c dçs vexations énormes gue'^up-'^ exerçoit par 
lui-même & par les liens. C'.e qui indifpofoit "principalement 
Cicéron contre lui , c’efl qu'il avoir appris que pour exeufor, 09 
pourautorifer les brigandages , il laiffoit entendre que notre Gon- 
fulairc y^ojt part , ce que la pVéfencê d^^rancUde qj 
clcrnrer rendoit yrairfemblable,puilqu il croit tout naturel dp péfi- 
fer qu'il ftpitîà pour prendre foin desiqtcrcps‘de fonpatr^bjen 
qu’il y fut feulement pour la confervation de ceux d’ Atticus.Toutes 
ces raiforts l’engagèrent à lyi- écrire une lettre très, vive , dont 
l'effet, quel qu’il put être , n’accéléra point le pavement des fora- 
mes qu on peut croire qu il lui, avoit prêtées, & dont Antoniusne 
s’aquitta l’année foivantç qu’apres avoir épuifé à fon égard les plus 
mauvaifes rufes , les dc'faittps Ics plus bahes , & feulement à la 
veille du plus grand befoin qu’il put avoir dé lui. 

Nous verrons que Cicéron ne lui manqua pas , malgré lespro- 
teftations qu’il avoir faittes de ne fe plusmejer d’un homme des- 
honoré dans tous les féns ou ori lé peut xcre , qui s’étoit rendu 
coupable envers la Patrie par fos lirions avec Iç.s Conjurés qu’d 
favorifa toujours ( ce qui donna même lieu à le f lire accufer aans 
les formes) envers la Province , qu’il ruina par fes rapines , autre 
accufation qu’il eut à loiitenir à ion retour ; enfin envers Cjcé- 
ron lui-memc par les procédés les plus lâchés &fes tflus jjpdigPjes , 
& finguliéremcnt par les perfides railleries qu’il en fit, 3. propos de 
ce que celui-là s’étoit plufieurs fois, l’ervi de ce mot , il m’ejl revenu ,' 
comme s’il eût cherché à en impofer , lorlqu’au contraire il n’avoit 
fongé qu’à cacher les perfonnes qui durant la conjuration lui en 
avojent révélé les circon flapces les plus importantes. 

IV. Sur la fin de l’année 69 1 , P. Clodius'cpris de l’amour de 
Pompcïa femme. de Cjéfar , fut trouvé, déguiféen femme, dans la 
maifon dece fouverainPontifc,oùfc faifoit cette année le Sacrifice 
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i'c^lv^coh”' l a BoTlnc Déeflc. Les hommes en Croient exdus fous les peines 
5l - p'ito Vm! portées Contre les facfiléges , &,ce qui pis eft , par une efpéce d’a- 
M*... N.», j ont j c prefuier effet fenfiblc croit de faire perdre la vue à 

ceux qui l’avoicnt encourt par leur préfence. Ces raifons n’empê- 


.r 

An 

«IcCic. 

M Pvnct 
Val km es Mm 


la punition qui aevoïc îuiyrc unccni . 

tt ‘apprend point dans l*Hïftoite qu’il en eut vu moins clair. Le feul 
mnlheiir qui lùîàmvâ 1 . fut d’étrè reconnu par une fuivante d’ Au- 
rélia ttlérc tié Cëfâ'r , qui fut'Tur le champ avertir fa Maîrrek- 
’fe'*, 'par laquelle il tue ch aile avec l’aide des autres Dames 0 

? ui setbfém efifermées 'avèc elle & les Veflales pour cette 

j#. y-. . .. j 1 *9 . y ■ u 

.cremome. 1 . 



reu. c^ccte aventure eut de fache^fes. fuites pnon toutes fois pouf” 
le'Coupable , mais pour Cicéron , & pour h Répiiblique entière , 
à qui i’impunitc de cette aftion porta le dernier coup. 

Le Sénat informé par Q. Cornfficius delà nécefltté où avoient 
été tes Yeltalcs de recommencer la Fête , à caulé du trouble que 
ta ■préfence de Clodius y uvoit apporté , ordonna qu’il en ferait 
cb mm unique- aux Pontifes pour avoir leur avis.. CeOX-ci décidèrent 
qu’il y avoir facrilége : fur leur reponle intervint un lccond 
oénatufconlulte , portaht que les CortfulS demanderaient la 
jonffioh du Peuple , attendu que le cas étant & capital & 
public , Clodius rtc b&üVoIt être jugé que pür les TribüS 
affemblécs. 

LcSCOrtïùls étoic'rit M. Pupius Pifo & M. Valcriüs 'Meflab 
Niger. Le premier, petit & mauvais génie , étoir également inca- 
pable du bien , qu’il n’avoit nulle envie de faire , & du mal 

a u’il n’avoit ,pas le courage de confommer. Il étoit très éloigné 
e la bonne caufc,& de ceux qui la défendoient : à l'égard des 
r.ilcns , il n’en avoit point d’autre que celui défaire rire , que 
duelqucs-uns lui trouvoient ; lequel n’étoit en lui que le Am- 
ple effet d’une humeur chagrine , qui fc répandant fur une 
face d’ailleurs a fiés comique , en empruntait je ne fais quoi de 
plailant , qui Te communiquent à fes paroles , ■ & Jes faifoit quel- 
qucsfcàs pafler pour de bons fhofe. Hcureufemenr pour la Rév 
publique , fon Collègue ne lui, reffembluit pas ; mais parce qu’il 
ne prefidoit au Sénat qu’au défaut de CtlÜi-la , il rt’avoit pu 
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confervcr à Cicéron l’avantagequ’il avoir eu, fous Silanus & Mu- 
ræna , d’opiner avant tous les autres Confulaircs , Pupius ayant dé- 
féré cet honeur à un autre Pilon , qui a voit étéConfulen 686 y 
& que le même Cicéron appelle , par mocquerie , le Pacifier.* 
leur des Allobroges. Le Sénat n’avoit pas été content de cette 
préférence , qu’il croyoit due à notre Orateur : mais celui-ci n’y 
pouvoit pas perdre beaucoup , puifqu en parlant le fécond , fon 
avis prévaloir ordinairement fur le premier, auquel on n’avoit pas 
plus d'égard que de raiibn. Ce qui le confoloit encore plus aifé- 
ment , cefl qu’il étoit plus libre de toute complaifance à l ccard 
de ce Conful , dont il n’eftimoit ni le cœur , ni l’efpric , & dont 
il n’y avoit rien à efpérer , ni à craindre. 

Pupius , chargé nommément de demander b jonêlion du Peu- 
ple dans l’affaire de Clodius , n’oublia rien pour faire rejetter 
cette propofition ; en quoi Niger n’avoit garde de l’imiter , il 
fît au contraire tout ce qu’il put pour féconder les bonnes inten- 
tions de la Compagnie. Caton fit fon devoir à l’ordinaire : qui 
dit Caton , dit un homme quinefavoic point s’en écarter. 

Cicéron avoit bien les vues aufli droites : mais il ne conlidé- 
roit pas feulement dans les choies ce qui étoit jufte , objet uni- 
que auquel Caton fe fixoit , il regardoit ce qui étoit pratiquablc , 
& laifloit quelquesfois l’un pour l’autre , furtout quand il n’y 
avoit à gagner que l’honeur d’avoir pris le bon parti. Cela peut 
fe réduire à ces deux mots , que Caton étoit par tempérament 
& par fyftêmc plus Philofophe , & que Cicéron inftruit par 
l’expérience étoit plus circonfpeél & plus avifé. Il fentit d’avance 
La mol le fie avec laquelle cette affaire feroit traitée : il favoit 
l’afcendant qu avoit pris une Noblefle hautaine , qui depuis long- 
tems fe croyoit tout permis , qui fe tenoit par la débauche , qui 
fe reflembloit par les moyens de la foutenir , & qui étoit appuyée 
par la partie du Peuple la plus vile& la plus nombreufe. 

C’étoit avec elle & par elle que Catilina s'étpit enhardi aux 
plus grands forfaits : le même elprit y régnoit toujours , le même 
amour de l’indépendance , le même mépris des Loix& des Ma- 

S iftrats, la même ardeur pour toutes les nouveautés. Caton, plein 
efes idées ftoïciennes , opinoit au milieu de la plus grande cor- 
ruption , comme il auroit pu faire dans l’Aréopage , & il agif- 
foit en tout & partout ni plus ni moins que s’il eût été membre 
de la République de Platon. S’il n’eût pas été feul , ou fi de fon 
tems il y eût eu pluficurs Catons , il cil infaillible qu’il auroit rar- 
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dec"' J xlvF co C iV n,tn ^ v ’g ueur du Sénat , oui étoit prefgue entièrement anéarv- 
M. Pu nus P ito , M. tiff, & qu'il auroit rendu d'auffi bons lervices par fa confiance 
vaukius m»b. n.» . inébranlable , qu’il en rendit quelques fois de mauvais par l'opi- 
niâtreté de fon zèle. 

V. Céfar n attendit pas l’événement de ces premières difpo- 
fitions , il répudia Pompeïa , fous le prétexte que tout le monde 
fait , qu’il ne fuffifoit pas que la femme de Céfar fût éxempte 
de crime , fi elle ne l’étoit encore de foupçon. 

Le divorce étoit trop commun à Rome , pour qu’on y fût fur- 
pris d'autre chofe , que du prétendu motif qui avoir opéré celui- 
là. Il étoit en effet très fingulier que Céfar , le plus galant de tous 
les hommes , fe fut fait un phantôme de l’ombre d’un crime , 
qui ne l’étoit que pour les gens du commun , & qu’il eut cru 
Ion honeur interrefle dans un point où il ménageoit fi peu celui 
des autres : témoin Pompée que , pour quelque chofe de plus 
réel que des foupçons , il avoir tout nouvellement mis dans la 
nécefiité de renvoyer Mucia , quoiqu’il en eût des Enfans. Mais 
on vit bientôt après que , de la part du premier , ce n’étoit qu’une 
défaitte frivole , & qui n’avoit trait qu’à fa politique : car bien 
que par la fuite naturelle d’une aclion ae cet éclat , Clodius dût 
s attendre à être la viétime de fon reflentiment , il arriva pré- 
cifément le contraire , Céfarayant déclaré prefque auffitôt qu’il 
ne porteroit point témoignage contre lui. Par cette modération 
affeélée , il ne gagna pas feulement Clodius , il fe rendit aufli 
agréable au Peuple que redoutable au Sénat , à qui il l’étoit 
déjà beaucoup. — 

VI. Pompée , aptes àvoir pacifié TAfie , & reculé les fron- 

tières de l'Empire romain jusqu’aux climats les plus inconnus , 
étoit revenu fur la fin de 1 année 69 1 , avec des forces de terre 
& de mer , qui lui auraient fuffi pour donner la loi au relie du 
monde. Le deflin de la République étoit certainement alors 
dans fes mains. Pour s’en rendre le maître , il n’avoit qu'à vou- 
loir 8c s’avancer , rien ne fe ferait oppofé à fes progrès : mais 
Pompée , dont l’ambition fe renfermoit encore dans les bornes 
légitimes , & qui véritablement n'en eut jamais d'autre que de 
primer fur tous fes Concitoyens, ne leur laiffa pas même le rems 
de le foupçonner j & fans attendre que le Sénat ouïe Peuple lui 
ordonnaient de défârmer, la première chofe qu’il fit, en abor- 
dant à Brindes , fut de licentier toutes fes Troupes, dont il ne 
retint pas même le nombre , que les Loix lui permettoient d’avoir, 
pour accompagner fon triomphe. Quelque 
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Quelque récente que fut cette abdication généreufe d'un com- a», a* r. ncxcu. 
mandement fi approchant du pouvoir fouverain, il ne parut pas m.^lViuÏpi ü 
qu'on lui en tînt tout le compte qu’elle méritoit. On voit au con- Mm *' NI *' 
traire avec quelque forte de peine , Cicéron qui avoir loué à 
l’exccs dans ce Général des actions beaucoup moindres , garder 
le filence fur celle-là ; &ce qui eft plus chociuant encore , s’ou- 
blier jufqu’à exiger de lui qu’il ne parlât que des Tiennes. 

Faute de l'avoir fait , ou pour s’être contenté de lui dire à 
leur première entrevue , & en préfence de plufieurs perfonnes , 
qu’il lui étoir redevable de ce troifiéme triomphe , puifque lans 
lui il n’y auroit point eu de Rome où il pût en recevoir les ho- 
neurs ; il attribuoit à la duplicité de ce Conquérant , toutes les 
careffes qu’il lui faifoit en particulier , il le taxoit d’être jaloux 
de fa gloire , & il ne lui trouvoit ni fentimens , ni force , ni 
confiance , ni gravité , ni grandeur , ni nobleffe. 

Cétoitainfi qu’il s’en expliquoit à Atticus par fes lettres; mais il 
changea bientôt de langage, parce que Pompée lui-même chan- 
gea de ton , & qu’il ne le trouva pas affés fort pour refifler , 
fi je l’ofe ainfi dire , à ce torrent d’admiration qui cnlevoit tous les 
fuffrages en faveur de notre Confulaire , malgré les efforts con- 
traires de Ncpos,& de quelques autres de fes ennemis. 

Peut-être aufïi Pompée reconnut-il enfin qu’ils lui en avoient im- 

I jofé dans leurs rapports , & qu’ils n’avoientpenfé à le mettre de 
eur côté, que pour le faire fervir à leur vengeance , en même tems 
qu’àla deflruttion de tout ce que Cicéron avoit fait de bien. Maiss’il 
revint ainfi des préventions qu’on lui avoit fouflées , ce ne dût être 
que danslccours dcl'affaireacClodius,dont je vaisreprcndrelefil. 

Après la manœuvre indécente , à laquelle Pupius s’étoit livré , 

Q. Fufius Calenus , l'un des Tribuns , à fon infligation, préfen- 
ta Pompée au Peuple , alors affemblé au Cirque de Flaminius , 

& lui demanda , s’il éroit d’avis que le Préteur qui devoit con- 
noître de l'affaire deCtodius , choisît des J uges pour l’aflîlter dans 
ce jugement, ainfi qu’il avoit été réglé parla Compagnie: à cela 
Pompée ne répondit que par de grands éloges qu’il fit de ce 
Corps & des Membres qui le compofoient , dont il dit que l’au- 
torité étoit pour lui du plus grand poids & qu’il en avoit tou- 
jours penfc de même. 

Le fécond Conful Niger l’interpella depuis en plein Sénat de- 
déclarer ce qu’il penfoit du facrilége & du decret propofé à ce 
fujet : mais Pompée ne particulania encore rien ; il s’en tint toû- 
Tome L Y 
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170 HISTOIRE DE CICERON, 
jours à louer en général b fageffe des délibérations : & comme 
s’il eût fatisfait à ce que la reconnoiflance & l’amitié dcrrundoient 
de lui , il dit à Cicéron , qui le trouvoit placé à fon côté , qu’il 
croyoit, par cette déclaration de fes fentimens,avoir fuffifamment 
fait entendre qu’il approuvoit les opérations de fon Confulat ; 
en effet fon Diicours fut interprété en ce fens par quelques-uns. 

Mais Craflus ne fut pas la dupe d’une réferveauffi déplacée, 
dont perfonne en particulier ne fut fatisfait ; il eut le coup d’œil 
allés jufle, pour s’en appcrcevoir & pour profiter d’un moment 
qui bien ménagé pouvoir le reconcilier avec Cicéron & avec la 
partie b plus faine des Pères , lefquels depuis l’affaire de la conju- 
ration furtoutn’avoient pas celle de s’en déficr,&lelaiflbientdans 
une efpéce d’oubli fort approchant du dédain auquel il ne pou- 
voitetre infenfible. Il renchérit de beaucoup fur Pompée , en di- 
fant ce que j’ai rapporté plus haut , que fa Famille , fa Maifon , 
& fa Patrie , étoient des témoins fubfiftans des obligations qu’il 
avoit à notre Confulaire ; & il traita avec tant de dignité ce lieu 
commun du carnage & de l’incendie dont Rome avoit été déli- 
vrée , que ce Général , incertain du motif qui le faifoit parler en 
termes li magnifiques , eut au moins b mortification de lui voir 
recueillir des applaudiflcmens qu’il avoit été à même de lui en- 
lever. Il en fut d’autant plus piqué , que par une fatalité bifarre 
& à laquelle on ne fe feroit pas attendu , les louantes qu’il avoit re- 
fufées a fon premier Pané^yrifte , lui avoient été prodiguées par 
le même Craffus , aux dépens de qui celui-là lui en avoit don- 
né de fi outrées. 

Cicéron ne laiflfa pas d’affecter tous les dehors d’un homme 
content ; quoique dans le vrai , il ne le fut que de Craflus , qu'il 
regarda , pour cet inftant feulement , comme fon ami : lui-mê- 
me n’en demeura pas en fi beau chemin ; & quand fon tour 
de parler fut venu , il faifit l’éloge du Sénat pour faire le lien 
propre , celui des Chev aliers , & généralement de tous ceux qui 
avoient concouru à b deflruclion des Conjurés & au rétablif- 
fement de l’abondance & de b tranquillité publique : en un 
mot il donna à fon éloquence tout l’eflor qu elle pouvoir avoir , 
dans une circonflancc que 1a préfence de Pompée rendoit fi pré- 
tieufe à fon amour propre. 

Les complimens qu’il reçut lui firent dire que le Sénat étoit 
un autre Aréopage ; 8c fi ce ne fut pas 1a feule fois de cette an- 
née qu’il en eut cette opinion , il b perdit bientôt après , pour 
en prendre une plus exacte. 
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VIÏ. Le jour que le decret concernant Clodius fût propofé rfecî^xLVKCo»,”.' 
aux Tribus, une troupe de jeunes débauchés, relie de ceux M - '"««*• • **• 
qui avoient ete en lianon avec Catilina , ayant a leur tete Cu- 
rion le fils , le plus diflolu & le plus efféminé d’entre eux tous , 
follicitérent vivement le peuple de le rcjetter. Pupius , que fa 
feule qualité de Conful , indépendamment de la commiffion 
particulière dont il avoit été chargé , aurait dû engager à ré- 
lifter à cette cabale , en prenoit afles ouvertement le parti , 
tandis que Clodius affilié des Chefs des Ateliers publics , gar- 
doit les échaflàuts par lefqucls on palfoit pour arriver à l’Urne 
où l’on jettoit les Bulletins des fuffrages , & ne fouffroit pas 
qu’on en délivrât d’autres que des négatifs. 

Caton fignale encore ici fa fermeté & fon courage : il vole 
vers les Roltres où les Tribus étoient convoquées, il voit le défor- 
dre qui y régne , il s’en prend à cet indigne Conlul , à qui il 
fait une remontrance pleine de gravité , d'autorité & de ma- 
ximes très falutaircs : il elt fécondé par Hortenfius & par plu- 
fieurs autres , dont le concours rompit les Comices. Le Sénat 
fe ralfembla en même tems ; & ce fut là que , malgré la réfillan- 
ce de Pupius , & les b a fié fies de Clodius , qui fe jettoit aux 
piés de chacun des Sénateurs , il fut arreté à la pluralité de 400 
voix contre 1 y , que les Confuis exhorteraient le peuple à ra- 
tifier le décret. 

Clodius fe retira vers le Peuple , devant lequel il fe déchaîna 
comme un furieux contre Lucullus, Hortenfius, Pupius & Ni- 
ger : à l’égard de Ciccron , il n’en parla que pour dire par ma* 
niére de dérifion , que c’étoit l’homme à qui tout étoit revenu. 

C’en étoit plus qu’il n’en faloit pour lui attirer une repar- 
tie de notre Confulaire ; qui tomba impitoyablement fur lui , 

& tout de fuite fur Pupius , fur Curion , fur cette jeunefie dé- 
pravée dont ils favorifoient les emportemens : & il n’épargna 
pas plus les Vieillards,qui avoient cula lâcheté de s’y prêter. Cette 
inveélive , qu’il ne jugea pas à propos de rendre publique , ne 
laifia pas de le devenir : il en parut du moins des copies à quel- 
ques années de là ; mais il les defavoua. 

Comme toutes ces altercations n’étoient propres qu’à aigrir 
de plus en plus les efprits , & non à accélérer le jugement de 
Clodius , avant lequel le Sénat avoit arrêté qu’il ne ferait ni 
pourvu aux Gouvernemens des Provinces , ni donné d’audien- 
ce aux Ambaffadeurs ; Hortenfius, qui en vouloir perfonnellemcnt 

Y.i; 
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l 7 ^ HISTOIRE DE CICERON, 
à Clodius, fe lairta aveugler jufque à croire qu’il avoic trouvé un ex- 
pédient qui remédieroit à tout , & cet expédient fut agréé. C’étoic 
de déférer au Tribun Calcnus la même requiiition dont Pupius 
avoit été chargé. Il y avoir néantmoins cette différence , que 
par cette voye le choix des Juges étoit remis au Ion , au lieu 
que par l’autre c’étoit au Préteur à les nommer , & il efl vrai 
que cette différence étoit décifivc. Mais Hortenlius inlinua fi 
adroitement ; que le même Calenus , avec le pouvoir qu’il avoic 
comme Tribun , pourroit par reflentiment s’oppofer dans les for- 
mes à tout ce qui feroit demandé par le Conlul , & enfin il 
répéta tant de fois & avec tant de confiance que Clodius ne 
pouvoir trouver grâce auprès d’aucuns Juges quels qu’ils purtent 
etre , qu'on fc lailfa aller à ion avis , & que Cicéron n’iniifta 
pas au contraire , quoiqu’il fentît combien il feroit difficile que 
ceux qu’on aurait par cette voye fullent à lepreuve de la cor- 
ruption. 

On tira donc les Juges ; & parmi ceux dont les noms forti- 
rent de chaque Claffe , on vit un aflcmbbge de Sénateurs diffa- 
més, de Chevaliers qui n’en avoient que le titre , & de Tri- 
buns du Tréfor à qui l’on n’auroit pas biffé le moindre ma- 
niement. 

Après que l' Accufateur , nommé Lentulus , eut affeûé de re- 

I 'etter les plus décriés , & que Clodius de fon coté eut reeufé 
es moins malhonnêtes gens que le hafard avoit aflociés aux au- 
tres , le peu qui en relia tint une contenance fi morne , qu’il 
étoit aifé de s’appercevoir avec eux qu’ils ne feraient pas les 
plus forts. 

Ils firent néantmoins dans les premiers jours montre de quel- 
que forte de fermeté ; & leur début fut meme afTés févére , pour 

3 uc Clodius en parût intimidé , & qu’Hortenlïus s’applaudît 
'avance de fon ouvrage. Cicéron fut entendu : il dit ce qu’il 
favoit de l’aventure ; & ce qu’il dit détruifoit abfolument l'a- 
libi propofé par l’Accufé , qui foûtenoit & faifoit foûtenir par 
fon neveu C. Clodius , qu’il avoit pâlie à Interamne , à plus de 6o 
milles de Rome , le jour même où l’on prétendoit qu’il avoit 
troublé la folemnité de la Bonne Déeffe. 

Cicéron dépofa formellement que ce jour là , & trois heu- 
res feulement avant que Clodius fut découvert , il l’avoit vû dans 
la mailon de Céfar. Les J uges , qui s etoient levés de leurs fié- 
ges pour faire honcur à notre Confulaire , ajoutèrent à cette 
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dcmonft ration celle de protefler hautement qu’ils croient prêts d*c^!xLv?c*»n! 
à perdre leur vies, s’il étoit néceffaire , pour confcrver la fienne. M - i’»'*»» | ’ | «>- M - 

Le lendemain , lorfqu’il fe préfenta pour la confrontation , il Mt “' l0 ‘ 
fe trouva efeorté d’une multitude auffi nombreufe que l’avoit été 
celle qui l’avoit accompagne chés lui au retour de la place , le 
dernier jour de fon Conlulat. Clodius en devint furieux : & 
comme on le connoiflbit capable de fe porter aux plus cran- 
des extrémités , tous fes J uges , à la réferve d’un feul , délibé- 
rèrent de ne plus s’affembler qu'on ne leur eût donné des Gar- 
des. Le Sénat loua leur précaution , & les Magiftrats furent 
chargés de pourvoir à leur fureté. Jufque là l’on crut que c’en 
étoit fait de Clodius , & qu’il n’oferoit plus fe montrer. 

On le pouvoit croire fur ces apparences : mais fi elles furent 
jamais trompeufes , ce fut dans cette occurrence. En deux jours 
de tems Craflus fit changer de face à l’affaire. Il fit venir chés 
lui fecrcttement ceux de ces Juges qui étoient les plus indigens : 
aux uns il donna , aux autres il promit , il y en eut pour Icf- 
quels il fe rendit caution ; & afin qu’il ne manquât rien à l’in- 
famie de cette manœuvre , la proltitution fut employée pour 
fupplément ou pour lurcroît de récompenfe à ceux d’entre 
eux que l’argent tout feul n’auroit pas été capable de faire pre- 
variquer. Si l’on dut donc être furpris de quelque chofe , ce 
fut bien plutôt de ce que , malgré cette énorme corruption , il 
s’en trouva 20 qui opinèrent à la rigueur , que de ce qu’il y 
en eût 3 1 qui conclurent à l’abfolution du coupable. 

Le bon mot de Catulus à l’un de ces Juges , mérite de trou- 
ver place ici : « Ah ! lui dit-il , je vois prelentement pourquoi 
» vous nous demandiez des Gardes ; vous aviez de l’argent à re- 
»> cevoir , & il étoit jullc que vous priflîez des mefures contre 
»> ceux qui auroient voulu vous l’enlever. 

Cicéron prévit que les fuites d’une affaire où les Juges s'é- 
toient laiffés féduirc d’une manière fi honteuie , ne pouvoient 
être que funefles , & que l’impunité d’un crime tel que celui- 
là entraîneroit infailliblement celle de tous les autres ; qu’il 
n’y auroit par conféquent plus de refpeêl pour les loix les plus 
facrces ; que cette digue une fois rompue , par la défunion de 
ceux qui dévoient concourir à leur maintien , dégénéreroit en 
anarchie ; & c’étoit en effet le but de ceux qui avoient fi à pro- 
pos fecouru Clodius. 

Cependant , comme au milieu de la tempête la plus furieufe 
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un bon Pilote n’abandonne pas le gouvernail ; & qu’au foin de 
garantir le vaiflcau des dangers il ajoute fouvcnt la précaution 
de les cacher , une des principales attentions de notre Confulaire 
fut de relever le courage abattu des Magiflrats & des Sénateurs, 
qui n'avoient point pris de part à cette iniquité , & d’oppofer 
toute fa vigueur à l’infolcncc & à la témérité de la plupart des 
autres. 

Il commença par faire perdre à Pupius toute cfpcrance fin- 
ie gouvernement de la Syrie , qui lui avoit été promis , pour ré- 
compcnfe de la protc&ion qu’il accorderait à Clodius ; & quant 
à ce dernier, en opinant dans le Sénat le 15 de Mai, après 
s’être étendu fur la fituation préfente des affaires , après avoir 
exhorté les Pères à ne pas fe défefpérer pour une playe qui n’é- 
toit ni à diffimulcr ni à craindre , il les fit refiouvenir que Sura 
avoit été ablous jufqu’à deux fois , que Catilina l’avoit été au- 
tant , & qu’après le fort que l’un & l’autre avoient eu il ne faloit 
pas s’effrayer pour un troifiéme ennemi que des Juges pervers 
avoient lâché contre la République. « Vous vous trompez , 
» Clodius, ajoûta-t-il, ces Juges en vous renvoyant abfous 
» n’ont fait cjue vous donner cette Ville pour prifon ; & ils ont 
» moins penfe à vous y aflurer un domicile , qu’à vous priver de 
»la liberté que vous auriez dans un exil. Ranimez-vous donc, 
b Pères confcrits , foûtenez l’honeur de votre rang : la même 
b harmonie qui étoit entre les principaux membres de l’Etat fub- 
» fi fie toujours ; & pour un fujet de douleur qu’ont eu les honêtes 
» gens , leur zèle n’a point louflêrt de diminution : à le bien 
«prendre même la République n’en a reçu aucune nouvelle 
» playe : les Juges n’ont fait que découvrir la caufe du mal , il s’eft 
» trouvé parmi eux plufieurs médians pareils à celui qu’ils avoient 
» à juger. » 

X. Cicéron ne rapporte que ce lambeau dé fon Difcours : 
mais il fait tout au long le récit d’une fcéne alfés vive qui fc palTa 
entre Clodius & lui immédiatement après. A peine avoit-il fini 
de parler, que celui-là fe leva & lui dit par manière de récri- 
mination , qu’il avoit bien été à Bayes. « Cela efl faux , répliqua 
» Cicéron ; & quand il ferait vrai, y auroit-il un auffi grand 
» mal que d’avoir violé le fecret de nos my Itères. Mais , re- 
j»prit Clodius, les eaux ne font pas faites pour un Villageois- 
«d’Arpinum. Je m’en rapporte , dit-il encore, à votre lœur,, 
» de qui vous pourriez apprendre qu’elle n’a pas toujours re- 
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» gardé de fi près à la différence des fources ; car pour vous , je xivfc^». 
n n’ai rien à vous dire , on fait que vous avez le coût gâté par m. pu nui pu» , *. 
«les eaux marines. » A cette repartie , qui rappelloit en meme- 
tems à Clodius , & la turpitude de fa fœur favorite , dont Ci- 
céron avoit rejetté les avances , & fa propre honte , en ce qu’il 
lui étoit arrivé autresfois d’afTouvir la brutalité de quelques Pi- 
rates qui l’avoient fait leur prifonnier , il lui échappa de s’écrier : 

» Jufque à quand fouffrirons-nous qu’un tel homme tranche ici 
» du Roi ? « & cela même lui attira un autre farcafme , auquel 
il ne fut peut-être pas moins fcnfible ; car Cicéron le fit fouvenir 
que tour récemment un de fes Alliés fumommé Rex ( Roi ) n’a- 
voit pas fait la moindre mention de lui dans fon teffament, par 
lequel il s’étoit flatté d’être in Aitué fon héritier. « Tout au moins 
» on ne me reprochera pas d’avoir acheté ma maifon . . . mais 
» bien vos Juges , dit Cicéron. Ces Juges , infiffa l’autre , malgré 
» votre ferment ne vous en ont pas voulu croire. Dittes , répon- 
» dit notre Orateur , dittes que vingt ont déféré à mon témoï- 
» gnage ; & que pour les trente & un autres , ils ont tenu fi peu 
» de compte de vos promefles , qu’ils fe font fait payer d’avance. 

Clodius fe tut , confus de s’être apperçu trop tard qu’il joûtoit 
contre fon maître. 

XI. Dans d’autres circonAances Cicéron auroitpû être piqué 
du peu d’égard que l’on avoit eu à fa dépofition : cependant 
comme cela ne lui fit rien perdre de la confidération qu’il avoic 
parmi les honêtes gens , & que ce fut une efpéce de latifaélion 
pour fes envieux ; il s’en confola d’autant plus volontiers , qu’il» 
firent quelque trêve à leurs déclamations, au moyen de quoi il 
fe trouva beaucoup mieux qu’auparavant dans l’efprit de la Mul- 
titude , qui le regardoit comme étroitement lié avec Pompée , 
au-delfus duquel elle ne mettoit encore alors perfonne : & ce qui 
prouve, mieux que tous les raifonnemens, qu’elle étoit pleinement 
convaincue de cette intimité , c’eA qu elle & ceux qui par derifion 
appelaient ce Général Cn. Cieero , fembloient ne lui laiffer 
que l’honeur de la repréfentation , & donner à l’autre la princi- 
pale direélion des aff aires. 

Peut-être faut-il attribuer à ce préjugé les marques de conten- 
tement [qu’il reçut’dc cette populace dans deux ou trois rencon- 
tres , où , par complaifance plutôt que par goût , il aflifla aux 
SpeÔacles & aux combats des Gladiateurs : il n’y parut point 
fans être accueilli avec des battonens de mains & d'autres dé- 
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monflrations très flatteufes de la joyc qu’y caufoit fa préfence. 

XII. Il cft très certain , indépendamment même aes plain- 
tes qu’on a vu plus haut que Cicéron faifoit contre Pompée , 
que ce dernier ie conduifoit en tout fur des principes très op- 

C jfés aux fiens. Ce qu'il fit pour porter Afranius au Confu- 
t , contre le fentiment & malgré la réclamation des plus gens 
de bien , ne laide fur cela aucun doute : mais il lui faloit dans cet- 
te place un homme qui lui fût dévoué, & cette feule confidération 
l’emporta fur toutes les autres ; & ni les diftributions d'argent 
qui ie firent dans la maifon de ce Candidat à Bureau ouvert,, 
ni les perquifitions qu’on y fit en vertu d'un Sénatufconfulre 
rendu exprès pour conftater cet infâme trafic, ne Tempêché- 
rent point d’être défigné Conful avec Celer pour l’année 6g 3 ~ 
Après l’éleêiion , on pourvut aux Gouvememens : &celuide 
l’Afie mineure échut à Quintus , qui achevoit cette année fa. 
Préture. Cicéron fe hâta d’en donner avis à Atticus par un 
billet très court , dans lequel bien qu’il ne lui dife pas expref- 
fément qu'il comptoit encore fur lui pour accompagner fon frere 
en qualité de Lieutenant ; ons’appcrçoitaifément qu’il le fuppole » 
parce que leur honeur commun fembloit le demander. 

Mais Atticus avoit déjà changé d’avis ; & notre Confulaire 
n’en fut fâché , que parce qu’if connoiifoit le befoin que fon 
frère avoit d’un fécond , aufli modéré & auffi capable que Té- 
toit celui-là de le détourner des confeils précipités & des par- 
tis violens , auxquels il étoit naturellement porté. 

Quintus ne fut pas fi traitable ; & foit qu’il fe fût mis dans 
Tefprit que ce Chevalier devoit tout quitter pour lui , foit que 
les mécontentemens qu’il recevoir de Pomponia fa femme re- 
doublaient fa méchante humeur , foit enfin ( & cela efl: plus 
vraifemblable ) qu’il crût être diffamé par un refus qui feroit 
interprété à fon défavantage & qui le feroit paffer pour un 
homme avec qui perfonne ne pouvoit vivre , il ne lui pardonna 
point , & il lui écrivit une lettre très dure , dont Atticus en- 
voya une copie à notre Confulaire, en fe plaignant amèrement 
à lui d'un procédé fi peu mérité. 

Cicéron s’étoit apperçu depuis quelque tems que fon frère 
étoit préoccupé de loupçons contre Atticus , & il n’avoit rien, 
oublié pour les calmer. Il ne laiffoit pas d'efpérer que, comme 
ce Chevalier étoit dans fes Terres d’Epire , Quintus le verroit 
fur fon paffage & que leur réconciliation feroit le fruit des. 

explications 
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explications qu’ils auraient enfcmble. Mais ils ne fe virent point : 
& Quintus étoit fi éloigné de l’aller chercher jufque là , qu'à 
Rome & fur fa route il ne cefla point de faire éclatter fon cha- 
grin contre lui , & qu’il ne lui écrivit qu’au moment qu’il partit 
de Theflalonique & lorfqu il fut hors de portée de le voir & 
de l’entendre. 

Par la réponfe que Cicéron fit le 5 e de décembre à Atticus , 
il ne donnoit le tort ni à l’un ni à l’autre ; l’on entrevoit ce- 
pendant , qu’il en rejcttoit la principale partie fur Pomponia , 
qui ne s’étoit pas mife en peine de prévenir leur brouillerie , 
comme elle aurait dû le faire. « C’eft donc de vous , dit-il à 
» fon ami , que j’attends la fin de cette divifion & le foulage- 
» ment de la douleur que j’en ai. Si vous confidércz que les 
» meilleurs cœurs font louvent les plus fufceptibles de colère ; 
» que cette légèreté , pour ne pas dire , cette molleffe de fenti- 
» mens , ne vient pour l’ordinaire que d’un fond excellent , & 
» qu’il faut avant toutes chofes établir pour principe , que nous 
« avons à fupporter mutuellement les foiblefies , les défauts , & 
» même les outrages les uns des autres , tout cela fe conciliera 
» aifément : je l’elpére & je vous en prie. En vous aimant uni- 
» quement comme je fais, je crois devoir donner toute l'attention 
» aont je fuis capable à infpirer les mêmes affections à tous ceux 
» qui m'appartiennent , & à vous pour eux. » 

11 ajoûte enfuite ; « Rien n'étoit moins néceffaire que cette 
» partie de votre Lettre , où vous me faites l’énumération de 
» tous les emplois qui vous ont été offerts à Rome & dans la 
» Province , en tous les tems & pendant mon Confulat. Con- 
» noiffant , comme je fais , votre façon de penfer & votre défin- 
» térefïement , je n’ai jamais prétendu qu’il y eût entre vous 
» & moi d’autre différence , que celle des routes que nous avons 
» fuivies : une forte d’ambition m’a pouffé à rechercher les di- 
» gnités ; l’amour d’un honête repos vous a fait prendre un 
» tout autre parti que je n'ai garde de blâmer •- quant au vé- 
» ritable honeur qui reluire de la droiture , de la fidélité aux 
» devoirs de la vie civile & de l’intégrité des mœurs , je ne 
» vous préféré ni moi ni qui que ce loit ; & je tiens qu’après 
» mon frère & ma famille , penonne ne m'aime autant que vous 
«m’aimez. Je vous ai vu , & je puis en parler favamment, 
» apres les diilcrcntes épreuves que j’ai faittes de votre cœur dans 
» la bonne & dans la mauvaile fortune , partager mes fatis- 
Tome h Z. 
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d*cicf xlv?.' co»ü; ” faélions & mes peines , & par ce partage augmenter les unes 
» & diminuer les autres. Dans le tems même où je vous parle, * 

• MAU, NlG, /'I i' • I • v ' * ' 

» non lculcmcnt vos conicus , cette partie ou vous excellez, 

» mais votre entretien qui a tant de charmes pour moi , je fens 
» tout le bcloin que j'en ai. Vous dirai-je combien je vous trouve 
» à redire dans les affaires publiques , où l’on me ferait un cri- 
» me de la moindre négligence , dans mes fondions du Bar- 
» reau que je continue pour me confcrver la confidération où 
» elles mont aidé à parvenir , & dans mes affaires domefti- 
» ques où vous m’êtes plus néceflaire que jamais depuis le dé- 
» part de mon frère. Enfin , ni dans mon travail , ni dans mon 
» repos , ni dans mes occupations , ni dans mon loifir , ni dans 
» les chofes qui ont rapport ou à ma profcffion , ou à ma fa- 
» mille , ou au public , je ne puis me palier plus long-tems du 
»> fccours de vos avis ni de la douceur inexprimable de votre 
» entretien. Je ne fais quelle honte nous a empêchés jufqu’ici 
»l'un & l’autre d’entrer dans cette explication ; mais il étoit 
» bien jufte que je m’y engageafle le premier , dès que vous 
» trouviez à propos de ioûmertre à mon jugement vos intentions 
» & votre conduite. » 

Il lui fait obferver enfuite un moyen de raccommodement, 
dans la notoriété de la proteftation qu’Atticus avoit faitte de 
n’accepter aucun emploi ; parce que cette raifon fuffifant pour 
le juftificr de n’avoir pas fuivi Quintus en Alie , on ne dévoie 
pas penfer qu’il pût y en avoir d’autre. 

XIII. Dans le relie de fa Lettre , Cicéron expofe l’état où 
fc trouvoit la République vers la fin de 692 , où les Cheva- 
liers avoient failli à fe brouiller avec le Sénat , premièrement 
à caufe de l’Arrêt que cette Compagnie avoit rendu pour in- 
former contre les Juges de Clodius , qui s’étoient laides cor- 
rompre par argent. Le tiers de ces Juges étant de leur ordre, 
ils prétendoient que l'infamie que ceux-là encourraient , re- 
jaillirait fur tout le Corps équeltre. Ils ne s’en expliquèrent 
pourtant pas ouvertement ; mais Cicéron , qui fut informé du 
mécontentement qu’ils en avoient , prévint leurs plaintes , & re- 
montra avec beaucoup de force & de dignité , qu’il faloit leur 
donner fatisfaêlion fur cet article. 

11 ne s’étoit pas trouvé au Sénat , le jour que cette réfolu- 
tion y avoit été prife ; & elle étoit en partie 1 ouvrage de Ca- 
ton , qui l’avoit provoquée par un zèle inconlidéré contre Je 
vice & les vicieux. 
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Un autre fujet de divifion entre le Sénat & les Chevaliers ; 
fut que ceux de ces derniers, qui avoient traité des Fermes de T A fie 
avec les Cenfeurs, en ayant porté trop haut le prix , pour cou- 
vrir l’enchère de quelques autres qui les leur avoient enviées , 
demandèrent une modération. 

Cette demande étoit odieufe , & ils ne pouvoient la faire 
fans fe déshonorer : mais Craffus les y avoit engagés ; & il étoit 
à craindre que li l’on n'y avoit pas d'égard , ils ne fe divifal- 
fent d’avec le Sénat. Or, leur union faifoit toute la force de 
ce premier Corps de l'Etat ; & Cicéron , qui l’avoit cimentée 
pendant fon Çonfulat & depuis , par une infinité d’attentions 
& de ménagemens , fe crut intéreffé à la maintenir. Il avoit 
donc défendu leur prétention avec beaucoup de chaleur pen- 
dant les deux premiers jours de Décembre , & tout paroiffoit 
difpofc en leur faveur, puilqu’à la rélervc de Celer , l’un des 
Confuls défignés , perfonne n’y avoit contredit : mais la Séan- 
ce ayant fini avec le jour , Caton n’avoit pu dire fon avis ; & 
fon avis toujours conforme aux Loix de b juflice & de l’ho- 
nêteté , ne devoit très probablement pas aller à donner gain 
de caufc à ces Financiers trop avides. 

L’événement ne juftifia que trop cette conjeéhire ; & il en 
arriva ce qu’en avoit appréhendé Cicéron , qui fut la première 
viéUme d’une févérité auffi mal entendue : car auflitôt que les 
Chevaliers fe défuniffoient des Sénateurs , ces derniers demeu- 
roient fans foûtien : il n’y avoit par conféqucnt plus de fccours 
à attendre , ni de leur pan , ni de celle des autres. Et fi dès le 
tems de cette Lettre , Cicéron , malgré la vogue où je l’ai re- 
préfenté , étoit réduit à fe faire une rcffourcc de l’amitié de 
Pompée , dans quelle détreffe dcvoit-il fe trouver, lui qui étoit 
déjà tien averti de ne pas trop fe fier à les careffes , d’autant 
qu'il n’en ufoit à fon égard que pour le mieux tromper ! 

Ajoutez à cela , que Craffus , dont la qualité , les richcffes , 
les alliances , le rang , auroient pu balancer les autres avanta- 
ges de ce Général , & raffurer notre Confulaire contre la crain- 
te d'être déchu de tout appui , étoit l'homme de fon fiéele le 
plus impénétrable & le plus couvert. Ce qu’on fait de lui , à ne 
pouvoir s’y tromper , c’eft qu'il étoit de toutes les intrigues les 
plus honteufes , & de toutes les manœuvres les plus infâmes- 
Cicéron qui ne l’avoit jamais ni recherché , ni ménagé , ne pou- 
voit fe flatter de le trouver au befoin , après furtout l’avoir fa- 
crifié à Pompée d’une façon fi cruelle- Zij 
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Enfin le retour prochain de Céfar étoit plus propre à aug- 
y;, P .“.. !,V «V.I ’kÜÎ; menter l'es inquiétudes , qu’à lui faire naître d’autres fentimens; 

parce que leurs mœurs & leurs vues étoient diamétralement op* 
pofées. 

XIV. On rapporte à cette année 69 2 > le Plaidoyé de Ci- 
céron pour le Poète A. Licinius Archias , accufé par un nommé 
Gratius ou Gracchus de prendre induement la qualité de Ci- 
toyen romain. 

Nous avons vu qu’il étoit venu à Rome fous le quatrième 
Confulat de Marius ; & que s’il n’avoit pas eu toute la part qu’on 
lui a attribuée à l’éducation de notre Orateur , il avoir été de 
fes amis dallés bonne heure , pour contribuer par fes confeils 
à lui en faire embrafler la profeffion. La reconnoilfance ayant 
donc engagé celui-ci à prendre en main la défenle d’Archias; 
il foûtint que quand même ce Poète, natif de Soli en Cilicie, 
auroit été hors d’état de prouver qu'il avoir été compris dans 
le dénombrement des Citoyens, ion efprit & fes talens mé* 
ritoient que l’on fit pour lui une exception à la Loi Plautia Pa- 
piria , fur le fondement de laquelle on lui contelloit fon état , 
& qu’on le reconnût pour Citoyen romain , fuppofé que de 
droit étroit il ne le fut pas. 

Cette Caufe fut portée , non au Tribunal des Cenfeurs , com- 
me l’ont penfé quelques-uns , mais à celui du Préteur , qui avoic 
la JurifditHon fur les étrangers. Cicéron apres avoir parlé de 
l’arrivée d’Archias en Italie , & des liaifons qu’il y avoir eues 
avec les plus grands Perfonnages de Rome , (lit ; qu’ayant ac- 
compagné Lucullus en Sicile , & pafTant à fon retour par Hé- 
raclée , l’une des Villes de cette Ifle à qui le droit de Cité 
avoit été donné , il voulut participer à cet avantage en fe fai- 
fant infcrire fur les Regiflres publics , ce qu’il obtint facilement 
par le crédit du même Lucullus & par fon propre mérite. 
Qu’au furplus , il avoit fatisfait aux deux claufes de la Loi , qui 
n’accordait cette grâce qu’à ceux qui avoient un domicile en 
Italie , & qui donneraient dans les do jours leur nom au Pré- 
teur. 

Quelle pouvoit donc être la difficulté , puifque d’une part 
Lucullus & les Dépurés d’Héradée attelloient qu’Archias 
avoit été aflocié à leur droit ; que de l’autre , il étoit notoire , 
qu’avant fon voyage en Sicile il avoit fixé 1a demeure à Ro- 
me , 8c qu’enfin les Regiftres des Préteurs failoient foi qu’il y 
,avoic été inferit? 
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Son Accufateur lui objeôoit qu'il n’avoic été compris com- 
me Ci oyen dans aucun des dénombremens des Cenfeurs. A 
cela , Cicéron répondit ; qu’Archias ayant accompagné Lucul- 
lus en A fie & dans les campagnes qu’il avoit faittes , il n’é- 
toit pas étonnant que fon nom ne fe lût point fur les deux feu- 
les liftes ou il auroit pu être ; mais que fon droit étoit fi peu 
douteux , que dans cet intervalle il avoit fait plufieurs aétes de 
Citoyen. 

Il vient enfuite à la fécondé partie ; où il s’étoit propofé de 
prouver que , bien loin qu’on pût difputer à Archias la quali- 
té de Citoyen qu’il avoit aquife , il auroit falu la lui donner 
s’il ne l'avoit pas eue , à caufe de l’honeur que faifoit au Peu- 
ple romain un Pocte qui avoit célébré fa gloire en différens 
Poèmes , fur la guerre Cimbrique , fur celle contre Mithrida- 
te , &: fur fon propre Confulat à lui Cicéron. 

A ce propos il dte plufieurs éxemples , celui d’Homére , que 
tant de peuples avoient revendiqué à l’cnvi les uns des autres ; 
celui d’Ennius , qui fut fait Citoyen romain , à caufe des vers 
qu’il avoit faits à l’honeur de Scipion & de quelques autres; 
celui de Théophane de Mityléne , à qui Pompée avoit tout ré- 
cemment donné le meme titre à la tête de fon armée pour 
le récompenfer d'avoir citante fes exploits. 

Si donc Archias avoit demandé la même chofe à Marius, 
il l’auroit obtenue fans doute , lui qui avoit trouvé le fecret de 
plaire à ce grand Capitaine , d'ailleurs fi peu touché des beau- 
tés de la Poefie : il l’auroit à plus forte raifon obtenue de Sylla , 
qui n’avoit pas dédaigné de récompenfer l'Auteur d’une mau- 
vaife épigramme faitte à fa louange , à condition néanmoins 
que le Pocte qui avoit excédé la mefure dans un de fes vers 
n’en ferait plus : il l'aurait obtenue de Lucullus fon patron 8c 
fon ami , qui en avoit gratifié plufieurs Poètes de Cordoue , 
gens fans nom & qui n etoient nullement comparables à Ar- 
chias. 

Par la dernière Lettre que Cicéron écrivit à A tticus le 5* 
de décembre , il lui témoignoit quelque empreflement de le 
revoir bientôt à Rome , & l'on en découvre aifément le motif 
dans les arrangemens que Céfar prenoit pour fe donner un 
Collègue qui répondît à fes vues , dans le Confulat qu’il s’ap- 
prêtoit à briguer. 

Mais à peine l’année étoit-elle commencée , que le même 


Am. dé R. D X'lt, 
de ( ic. >LVI, v omis, 
M. Purios Pito , M. 
VAiftiius Ms». Ni«, 
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Cicéron fut oblige d’écrire de nouveau à Ion ami , pour le prier 
de hâter fon retour. Rien, lui difoit-il, ne lui manquoit tant 
alors , que quelqu’un avec qui il pût s'ouvrir lur tout ce qui 
lui faifoit de la peine , & s’entretenir fans contrainte , fans aé- 
guifement & fans réferve. Car fon frère, qui jufque là avoir par- 
tage fa confidence , étant parti pour fon Gouvernement a’A- 
fie , il ne lui reftoit perfonne à qui il pût communiquer libre- 
ment fes penfées , & ac qui il pût attendre un confeil falutaire : 

» Où êtes-vous , vous qui avez foulagé tant de fois mes foucis , 
» & dont l’entretien & les fages avis ont adouci fi fouvent mes 
« amertumes l'ecrettes ? Vous qui me fécondiez dans mes affai- 
» res publiques , à qui je ne cachois rien des particulières , & 
» fans la participation de qui je n’aurois pas hazardé une dé- 
» marche, pas un feul mot, où êtes-vous? Je fuis, ajoûtoit-il, 
« fi dépourv u de toute fociété , que je riai plus de bon que le tems 
» que je paffe avec ma femme, avec ma fille , & avec mon pe- 
« tit Tullius. Ces amitiés importantes & fallueufes que vous me 
» connoilfez , ne font bonnes que pour la montre , dans le relie 
» elles ne font d’aucun ufage. Ma maifon a beau être pleine 
» des le matin de gens qui fe difent mes amis , & qui m’ac- 
» compagnent en foule jufque fur la Place , je n’en trouve pas 
» un feul dans tout ce nombre avec qui je puifTc parler à cœur 
«ouvert de ce qui me plaît ou de ce qui m’afflige. Jugez par- 
» là fi je dois attendre, iouhaiter & prefler votre retour. J’ai mille 
» choies qui m’inquiètent & me chagrinent , dont je me débar- 
» raflerais dans un tour de promenade faitte avec vous. De 
» combien de foucis domelliques pourrais-je vous entretenir , 
» que je n’ofe confier au papier , ni au Porteur de cctte Lettre 
» qui m'eft inconnu ! Leur objet n'ell pas important , j’en con- 
» viens , car je ne veux pas vous allarmer ; mais tels qu'ils font, 
» ils fubfiftcnt , ils fe font fentir , & je n’ai perfonne qui m’ai- 
» me aflès avec le fecours de qui je puifie m’en délivrer. 

Apres lui avoir fait cette peinture de fon état , il pafie à celle 
des affaires générales , & il lui dit qu’il efl trop dégoûté pour 
penfer à y apporter remède , il lui rappelle fur cela l’aventure 
de Clodius , l’erreur dans laquelle il avoir donné, lorfqu’ayant 
cm \ trouver occafion de refréner la licence , il l'avoit em- 
braliée avec chaleur fans qu’il lui eût été pofflble de détourner 
le coup fatal , qu’on avoir porte à la République par le J uge- 
œent qui étoit intervenu : « Voyez, continue-t-il , quelle en a 
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» été la fuite ; on nous a donné un Conful qu'on ne peut re- 
»> garder fans gémir , pour peu que l’on conlcrve de lenfibili- 
» té, quelle play e pour notre gouvernement ! Vous le comprenez. 
» Le Sénat fait de nouveaux réglemens pour arrêter la brigue 
»& d’autres abus fur le fait des Jugcmcns , & ces réglemens 
» deviennent fans effet , faute de Loi qui en ordonne Icxécu- 
» non. On balotte cette illultre Compagnie , on en aliène les 
» Chevaliers. Ainfi en moins d’un an , ces deux Battions de la 
»> République , qui étoient uniquement mon ouvrage , ont été 
» fapés : car l’autorité de cet Ordre eft avilie ; & pour ion union 
» avec les Chevaliers , il n’en eft plus queftion. 

Enfuite il parle de l’interruption qui avoir été fairte du fa- 
crificc à la Déeffe de la Jeunette , par un fcandale femblable à 
celui qu’avoit caufé Clodius. 

» De plus , pourfuit-il , il y a un T ribun nommé C. Herennius, 
«que vous ne connoiflez pas même de vue , mais que vous 
» pourriez connoître , puilqu’il eft de votre Tribu , & que fon 
«père y faifoit le métier de Courtier de fuffrages. Ce Tribun 
» veut transformer Clodius en Plébéien : il compte de faire paf- 
j> fer cette affaire de l'avis du Peuple aftemblé par Tribus dans 
» le Champ de Mars : je l’ai ajufté en plein Sénat comme je 
» lais faire : c’en un miférable qui ne lent rien. Mctellus , qui 
« d’ailleurs eft un très bon Conful & qui paraît m’aimer , fe 
» fait tort par le (ilcnce, que pour avoir la paix chés lui , il gar- 
» de fur cette entreprife. Quant à fon Collègue , Juftes Dieux ! 
» l’indigne perfonnage : pour un homme de guerre , qu’il a peu 
» de cœur , & qu’il mérite bien de louffrir comme il fait tous 
» les jours les avanies de Palicanus ! 

Ce qui fuit ne contient pas moins de vérités , & ne repré- 
fente pas moins bien les progrès de l’Anarchie dans la partie 
du Gouvernement , fur qui l’autre aurait dù fe régler , « Le Tri- 
» bun Flavius a mis au jour le projet de fa Loi agraire. Par 
«elle-même, c’eftpeu de chofe , puifque ce n’cft prelque qu’un 
« réchauffé de celle de Plotius. Cependant dans tous nos gens 
» vous ne trouveriez pas un homme qui prenne chaudement 
» même en fonge l'intérêt public. Celui à qui il fiéroit de le 
« prendre , notre ami , oui mon bon ami , je veux bien que 
» vous le lâchiez , Pompée fe contente de jouir en filencc des 
« honeurs attachés à fa robe triomphale : Craflus ne dirait pas 
un mot qui pût choquer quelqu’un en place , & ainil des au- 
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am. de n.ncxcin. „ très que vous connoifTez : tous tant qu’ils font , font affés fous 
Q. cmcil.cs mct. » pour s imaginer qu ils conler. eront leurs viviers quand il ri y 
Ch*»,l. a»»*mib». n aura pj us République. Un feul porte fes réflexions plus 
» loin , encore à mon avis eft-cc plutôt l’effet de fa droiture & 
» de fa fermeté naturelle , que le fruit de fa prudence ou de 
» fon habileté : c’eft Caron , qui depuis trois mois tourmente ces 
« pauvres Publicains, lefquels lui ont été fi fort attachés, & qui 
» empêche le Sénat de répondre leur requête ( concernant 
« les fermes ) ainfi l’on eft forcé de fulpendre toutes le autres 
» délibérations jufqu'à ce qu’on ait pris parti fur celle-là ; & 
» je crois même qu on renvoyera les Ambaffadeurs à un autre 
» tems pour les entendre. 

Caton parla enfin : mais ce ne fut que pour contredire les 
avis qui avoient été donnés avant le fien , & ce fut ainfi que 
fe vérifia la conjeéture de Cicéron. Les Chevaliers qui , au pre- 
mier jour de Février qu’il écrivoit cette lettre , fc plaignoient déjà 
affés hautement qu’on eût ordonné fur fes repréfentations qu’il 
feroit informé contre les Juges qui s’étoient biffé corrompre ; & 
qui en attendant cette fécondé aécifion du Sénat , murmuroient 
même de fa lenteur à les expédier , s’en détachèrent entiéremant 
depuis quelle fut donnée. 

« Quoi de plus jufte , reprend Cicéron , que de faire le pro- 
« ces à des Juges qui fe font laiffé corrompre? Caton le pro- 
«pofa & le Sénat y donna les mains ; cependant les Chevaliers 
«prirent feu là-deffus contre notre Ordre, mais non pas contre 
» moi qui étois d’un tout autre avis. Quoi de plus impudent 
» que la demande de ceux d’entre eux qui vouloient être déchar- 
» gés des fermes publiques dont ils avoient traité ? Toutesfois 
» il aurait mieux valu lupporter ce déchet , que de s’expofer à 
» les perdre. Mais Caton s’y eft oppofé obfunément & il l’a 
» emporté ; aulli a-t-on vu que quand le Conful a été conduit 
» en Prilon, & depuis encore en d’autres occafions où nous avons 
» eu le deffous , aucun particulier de ce Corps , que mes fuccef- 
» feurs & moi avions toujours trouvé prêt à fccourir la Répu- 
blique, n’a fait un pas pour elle. Mais quoi , me direz vous, 

» faut-il donc les payer pour leur faire faire leur devoir ? Il le 
» faut bien , fi l’on ne peut les avoir autrement. 

Ç’avoit été principalement à caufe de La réiiftance que Celer 
avoit apportée à l’homologation de b propofition de Flavius , 
que ce Conful avoit d’abord effuyé une grêle de pierres de la 

part 
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part de la populace 8c cnfuite emprifonné. Il ne s’agiffoit pas lviTcmm! 
d’une diilribution de terres à faire aux feuls foldats de Pom- q. 'cimm mit. 
pée ; un beaucoup plus grand nombre de pauvres Citoyens Cll,,,L ' A, *' Â " lv, ‘ 
dévoient y participer, conféquemment à l'addition qu’on y 
avoit faitte , & c’étoit aparemment ce tempérament qui la 
faifbit trouver plus fupportablc à Cicéron : ,mais s’il le rendoit li 
traitable fur cet article pour l’amour de Pompée , dont il vou- 
loit s'aflurer pour le befoin qu’il prévoyoit d’en avoir , Celer 
& fon coufin Creticus , Qiton , Lucullus , 8c Crafliis lui-même , 
penfoient tout différemment ; & comme ils avoient pénétré le 
deffein de ce Général , qui étoit d’obtenir par la faveur du 
Peuple la confirmation de fes aêtes , à laquelle ils s’étoient vi- 
goureufement oppofés , ils ne réfiflércntque plus perfévéramment 
a la propofition de Flavius. Celui ci crut les étonner en fai— 
fant arrêter & conduire Celer en Prifon ; mais le Sénat y fui- 
vit fon Chef, qui dédaigna d’accepter le fecours des autres 
Tribuns. Flavius continuant d’abufer de l’inviolabilité de fa 
perfonne, ferma le partage aux Sénateurs ;& fe tint aflis fur la porte 
jufqu'à ce que Pompée , ou par crainte , ou par honte , fut 
obligé de lui faire quitter prife , en lui difant contre la vérité 
que Celer l’en avoit requis. 

La faurteté de cette luppofition fut bientôt manifertée : car 
le même Tribun ayant menacé ce généreux Conful de l’em- 
pêcher d’aller à fon Gouvernement s il perfiftoit davantage dans 
fes refus , il proteila publiquement qu’il renonceroit à tout plutôt 
que de fe défifler de fon avis. 

Cette affaire au furplus fut interrompue par les nouvelles qu’on 
reçut des mouvemens qui fe faifoient dans les Gaules, 8c qui 
obligèrent la Compagnie à ordonner que les Confuls tireroient 
au iort pour s’y rendre à la tête des troupes , dont la levée fut 
pareillement ordonnée. Il fut aurti réfolu de députer des Con- 
lulaires aux principales Villes de cette Province pour les dé- 
tourner de fe liguer avec les Helvétiens ; qui ayant battu les 
Séquanois leurs voifins , étoient alors aux priles avec les Eduens, 

& faifoient des courfes julque dans la Provence. 

XVI. Cicéron ayant été tiré pour une de ces députations 
avant tous les autres , le Sénat , quoique très nombreux , décida 
unanimement qu’il demeurcroit,& le retint ainfi quePompée com- 
me un gage de la fureté publique dont on nepouvoit fedeflaifir. 

Il étoit enfin parvenu à faire rompre à celui-ci le lilencc. 

Tome I. A a 


Digitized by Google 



A*. de R. DCXCIII. 
deCic XLVIÏ. Com*j. 
Q. Cacimus Mu. 
CiiUi L. Aframius, 


3: 


1S6 HISTOIRE DE CICERON, 
u’il avoic affecté trop vifiblement de garder fur les operations 
e fon Confulat ; & il l’avoit engagé a déclarer tout au long 
dans le Sénat , qu’on étoit redevable à fes foins du falut de la 
République : non que fon témoignage lui fut néccflaire ; car, 
comme il le lavoir tort bien dire , les actions n’étoient pas lï 
obfcures qu’il fut befoin de les prouver ; & elles n’étoient pas 
non plus d’un mérite fi douteux quelles dcmandalfcnt fon ap- 
probation : mais il importoit à cette même République qu’un 
homme au (H pretieux à tous les Ordres que l’étoit Pompee s’expli- 
quât clairement fur ce fujet , y ayant nombre de gens qui le 
croyoicnt dans des fentimens entièrement oppofés aux I i ens & qu'il 
étoit bon de défabufer , pour leur faire perdre l’efpérance de 
profiter de leur prétendue dilcorde. Par ce moyen ils fcmbloient 
plus autorités l’un & l’autre dans l’adminiftration des affaires. 

Cicéron fe flattoit aulfi d’avoir , par Ion affabilité & par fes 
manières prévenantes , amorti la haine que la jeune NoblefTe 
de Rome avoit conçue contre lui. Les honcurs qu’il en rece- 
voit & l’attention qu’il avoit à ne choquer perfonne l’cntrete- 
noient dans cette penfée , fans néanmoins qu’il s’y livrât avec 
trop de confiance ; & de fait, il n’en devoir prendre aucune 
fur des apparences fi équivoques : car depuis que , comme il le 
dit lui-mcmc , il avoit reconnu dans l’abfolution de Clodius 
combien les Juges avoient d’inconfiance & de foiblelfe , de- 
puis qu’il s’étoit apperçu de la facilité avec laquelle les Sénateurs 
& les Chevaliers s'étoient féparés d’intérêts , depuis enfin qu’il 
s’étoit afiuré de l’envie que lui portoient les plus puiflans d’en- 
tre les Pères , fur quoi auroit-il pu compter ? mais il efl des fitua- 
tionsoù faute de fe pouvoir faire des amislolidcs, on s’eflime heu- 
reux d’en faire prendre la marqueà ceux dont on fe défie le plus. 

Indépendamment de cette reflource , la dernière & la plus 
déplorable de toutes , il étoit cjueflion pour lui de gagner du 
tems ; parce qu'à mefure qu’il s eloignoit de celui de fon Con- 
fulat , il achevoit par une conduite mefurée & par les fervices 
effeûifs qu’il étoit toujours prêt à rendre à fes plus grands en- 
nemis, il achevoit dis- je de fe remettre bien dans Tefprit de 
ceux que la rigueur nécclfaire dont il avoit ufé pendant le cours 
de cette Magiftrarurc , avoit aliénés de lui. 

XVII. Il envoya fur la fin de mars à fon ami Articus , 
qui étoit toujours en Epire , l'hifloire de ce Confulat qu’il avoit 
compoféc en grec : il en avoit commencé une autre en latin , 
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qu’il lui promcttoit auffi : & enfin il s'cneageoit à lui en en- 
voyer une troifiéme en vers ; afin qu’il fut dit ( c’efl lui 0- C ** U1 "* M,r - 

i. . . - , 1 v , Cuit, L. Aihamius. 

qui s exprime ainfi ) quil setoit loue de toutes les maniérés. 

» Ne m’allez pas dire , ajoùtoit-il , que cela ne le fait point : 

« car s’il y a dans le monde quelque chofe de plus digne de 
« louanges que ce que j’ai fait , je confens qu’on loue cette au- 
« trc chofe & qu’on me blâme de ne la louer pas. » Enfuitc, 
comme s’il eût oublie ce qu’il venoit d’avouer , il lui dit très 
férieufement que cet ouvrage étoit moins un éloge qu’une hiftoi- 
re véritable. 

II reçut dans les premiers jours de mai la réponfe d’Atti- 
cus à la lettre qu’il lui avoit écrite au fujet de Ion frère : & 
elle lui fournit une nouvelle matière de le remercier de fa mo- 
dération , de fa douceur & de fa politeffe , comme il fit plu- 
fieurs jours après par une autre ; qui nous apprend , que l’avis 
d’Atticus n’étoit pas qu’il fe relâchât en rien de ce qui pou- 
voir appartenir à fa dignité , ni qu'il s’engageât dans aucun par- 
ti fans y porter des forces capables de l’y loûtenir : confeil fa- 
ge s’il en fut jamais ; & qui convenoit d’autant mieux à Ci- 
céron , qu’étant l’homme du monde le plus affamé de louanges 
& le plus facile à s’y biffer féduire , il étoit à craindre que ce 
qu’il en avoit éxigé de Pompée , ne lui fermât les yeux fur le 
péril qu’il courroit en fe liant trop étroitement avec lui. 

Cependant pour marquer à Atticus qu’il n’étoit pas entière- 
ment la dupe des dehors , il parle toujours de Pompée avec la 
même liberté que nous avons vû : & il lui répond , iur l’article 
des liaifons qu’il avoit avec ce Général , qu’il comprend bien 
tout ce qu’il lui en peut dire ; qu’il n’a point recherché fon 
amitié pour le beloin qu’il crût en avoir , mais qu’il a fait 
de néceffité vertu en cédant aux conjonctures ; parce que s’il 
avoit paru entre eux la moindre méfinteliigcnce , il en feroit 
arrivé les plus grands malheurs. « Pour les empêcher , conti- 
» nue-t-il , j’ai fi bien manié cet cfprit , que fins rien rabattre 
» de mon premier fyflême , je lui ai fait changer le ficn , & 

« l’ai au moins amené à ne pas tourner à tous vens au gré du 
«Peuple. Apprenez donc qu’il parle aujourd’hui de mes actions 
» plus magnifiquement que des Tiennes propres , jufque à dire 
« que s’il a bien fervi l’Etat , je l’ai fauvé. Je ne fais pas ce 
« qui me reviendra à moi pcrfonnellcment de tout cela : ce dont 
» je fuis fur , c’cft que la République ne peut manquer d'en ti- 

A aij 
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* cic* IxLwfcoüîî.' " rer avantage. Si je pouvois de meme remettre Céfar dans le droit 
” c ^ crn ' n > Céfar dis- je qui a aujourd’hui le vent fi fort en pouppe , 
»à votre avis cela fcroit-il fi indifférent ? Après tout , quand bien 
» même je ne lèrois pas expofe à l’envie , quand tout le monde me 
» ferait favorable , qui pourrait refufcr fon approbation à un 
*> Médecin qui aimerait mieux guérir peu à peu les membres in- 
» fectcs du corps politique que de les couper d’un feul coup ? 

XVIII. Atticus lui avoir fans doute recommandé de le te- 
nir toujours attaché au Sénat : fur cet autre point il lui pro- 
met de n’abandonner jamais ceux qui le compofent , dulfent- 
ils fe féparer de lui. Mais qui ne ferait furpris de ce qu’il 
ajoute , que depuis la mort de Catulus il fe trouvoit feul & lans 
fécond ? Quel funeflc préfage de la chute prochaine de cet Or- 
dre ! Les uns , continuoit-il , ne peuvent rien , les autres ne 
veulent pas : il entendoit par ces derniers les Lucullus , Hor- 
tenfius , Philippus , 8c quelques autres amateurs de leurs mai- 
fons de campagne & de leurs viviers , qui ne penloient qu’à 
jouir paiftblement de leurs richefTes , & dont toute la politique 
confiftoit à ne fe mêler de rien , pour ne pas être troublés dans 
la pofTcffion des fuperfluités dont ils regorgeoient. 

Il ne trouvoit guère que Celer qui fit fon devoir & qui mé- 
ritât d’être regardé comme un bon Conful. Il en avoir déjà 
porte le même jugement dans plufieurs autres lettres. La feule 
chofc qu’il trouvoit à redire en lui , c’eft que l’envie qu’il avoir 
du triomphe lui faifoit regretter que les troubles de la Gaule 
fuflent afioupis. Pour Afranius fon Collègue , on n’en pouvoic 
faire un plus vilain portrait , jufque à dire que dans l’éxercice 
même du Confulat , il étoit encore à favoir ce qu’il avoir ache- 
té : c’étoit le déshoneur tout vifiblc de Pompée. 

XIX. Cicéron revient encore ici à l’hifloire de fon Confu- 
lat ; pour perfuader à Atticus quelle étoit ailes bien écrite en 
grec , pour mériter fon approbation , ceux qui l’avoicnt lue 
ayant été découragés de la traiter après lui. Il cite en particu- 
lier le Philofophc Poiidonius , à qui il en avoir fait palTcr un 
éxemplairc à Rhodes ; & qui l’avoit trouvée fi bien , qu’il avoit 
avoué ne pouvoir faire mieux. 

Atticus avoit auffi traité le meme fujet : mais comme il 
avoit moins fongé à embellir fa narration qu’à rapporter 
les faits avec exactitude , 8c que cette compofition n’avoit de 
grâce que celle quelle tiroit d’une noble précifion , elle ne fa- 
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tisfit point entièrement notre Orateur ; qui prétendoit que l’hifloi- 
re de fon Confuiat fourniflant une matière fi ample aux orne- 
mens, il ne les faloit pas négliger , & qu’il n y avoir qu’à choi- 
fir entre ceux dont elle étoit lufceptible. Pour lui , il le tenoit 
tellement lur d'avoir réuffi dans celle qu’il avoit faitte , qu’il 
vouloir qu'on en répandît des copies à Athènes & dans toute 
La Grèce , le flattant qu’après cela les meilleurs Ecrivains du 
paiis , contens des idées qu’il leur avoit tracées , n’auroient plus 
à lui demander de cannevas fur quoi ils puflent exercer leur 
plumes. 

Il lui recommandoit en même tems de faire en forte par fes 
amis , par fes hôtes & par fes gens , qu’il ne fc perdit rien 
de la Bibliotéque que Servius Claudius , un des plus illuflres 
Grammairiens de fon tems, avoit laiflee à L. Papirius Pætus, 
qui lui en avoit fait préfent. Elle étoit compofée de livres 
grecs 8c latins , à la lethirc defqucls il deftinoit le peu de 
loifir qui lui rclloit de fes autres occupations. 

XX. Pendant les fix premiers mois de cette année , il fit 
quelques voyages à fes maifons de campagne. Il y revit fes ha- 
rangues confulaires , qu’il étoit dans le deflein de rendre publi- 
ques ; en partie pour 1 amour de la jeuneffe fludieufe , qui le 
regardoit avec raifon comme le plus grand des Orateurs 8c com- 
me le guide le plus afluré qu’elle pût fuivre dans le chemin de l’élo- 
quence ; &cn partie pourlaiffer à la poftérité un monument fem- 
blablc à celui qu’on avoit de Démoflhéne, qui dans fes Philip- 
piques avoit parlé fur les affaires les plus importantes du Gou- 
vernement. Cicéron voulut de même raflembler dans un feul 
corps d'ouvrage tous les discours qu’il avoit faits en qualité de 
Chef de la République. 

Il en comptoit dix : le premier 8c le fécond étoient contre 
Rullus, le troifiéme pour Otho , le quatrième pour Rabirius , 
le cinquième fur les enfans des Profcrits , le fixiéme au fujet 
de fon renoncement à la Province qui lui étoit échue , & les 
quatre derniers contre Catilina. Le troifiéme , le cinquième & 
le fixiéme nous manquent. 

Il ne comprend point dans ce nombre deux petites Orai- 
fons , dont on en lit encore une à la fuite des deux premières corn 
tre Rullus ; apparemment, comme il a été dit plus haut, par- 
ce qu'il les confidéroit comme faifant partie de celles-là. Mais 
il paroît étonnant qu’il n’ait pas fait mention de celle qui eft 
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intitulée pour Muræna , vû principalement la connexité qu elle 
avoit avec le fyllême politique de Ion année confulaire. Quelle 
qu’en ait pu être 1a raifon , il promettoit à Atticus de lui en- 
voyer ce recueil un peu avant que ce Chevalier revînt d’Epi- 
re. Il en devoit arriver au mois de juillet au compte de fa 
fœur : mais nous n’avons rien de certain là-delfus , & il me 
paroît beaucoup plus probable qu’il recula fon retour de qucl- 

a ucs mois & peut-être jufque aux derniers de cette année 6 g 3 , 
ont Cicéron pafla une bonne partie à Tufculum 8c à Pom- 
péii , où il fit faire en bâtimens des réparations confidérables 
& très coûteufes. 

Le tems qu’il y donna 8c les foins qu’il prit de fon neveu 
Q. Tullius Cicero , qui pouvoir avoir alors iept ans , & à qui 
il tenoit lieu de père & de, maître pendant l’abfence de fon 
frère , ne lui laifla pas beaucoup de loifir : enforte qu’il n’en 
cft relie d’autre production que les prognoftics d’Aratus en vers 
latins. 

Non feulement Clodius fe vantoit qu’il vouloit être Tribun ; 
il prenoit ailes ouvertement les mefures nécelTaires à cet effet 
pour qu’on ne pût en douter , un de ceux qui l’étoient cette 
année &: qu’il avoit mis dans fes intérêts ayant dès le mois de jan- 
vier propolé verbalement au Sénat de convoquer les Comices 
des Tribus pour y faire approuver fon adoption dans une fa- 
mille Plébéienne , fans quoi Clodius en qualité de Patricien 
n’auroit rien eu à prétendre fur cette place Quoique fa pro- 
pofition eût été rejettée de manière à faire croire quelle le fe- 
roit toûjours, & que depuis il ne fe fût rien fait qui lui dût 
donner de meilleures elpérances , il continuoit à parler 
de cette affaire comme s’il avoit été fûr d’y réuffir. Un jour 
d’affemblce du Sénat , qu’il s’en expliquoit avec une con- 
fiance inlolenre , Cicéron ne put fc tenir de lui reprocher fa 
légèreté , de penfer à être Tribun , après avoir déclaré tout ré- 
cemment en Sicile, où il avoit été Quellcur , qu’il demanderoit 
l’Edilité : ajoutant, qu’au furplus on ne devoit pas beaucoup 
s’embarafler de ce qu’il deviendroit & , que Plébéien comme 
Patricien , il n’auroit pas les bras plus longs que ceux de 
fes pareils qui pendant fon Confulat avoient machiné la ruine 
de la République. 

Comme Celer avoit époufé une des fœurs de Clodius, celui-ci 
s'étoit imagineque ce Conful ne réfilleroit pas aux importunités 
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de fa femme , avec laquelle il eft bien vrai que Cicéron n’avoit cic f xLvîccfiîÜ 

gardé aucunes mefures , & dont le reflentiment fondé iur les aIiSÎJû 

mépris les plus outrageans étoit encore aiguifé par l’animofité 

de fon frère. Mais Clodius préfumoit trop de la complaiiancc 

de Celer ; lequel au contraire l’auroit infailliblement barré 

dans fon deffein , fi d’autres afteurs plus puilfans n'avoient 

pas vaincu fa réfiftance. 

Dans cette meme affemblée du Sénat, dont je viens de parler, 
il arriva à Clodius de dire on ne lait à quel propos , qu’il étoit venu 
en fcpr jours du détroit de Sicile à Rome , qu’il y etoit arrivé de 
nuit, & qu’il avoit furpris par fa diligence tous ceux qui auraient 
pù fe trouver lur Ion palfage pour le recevoir. Cicéron prit la pa- 
role pour lui dire , que cela ne lui étoit pas nouveau , & qu’il 
avoit ufé d’une toute autre diligence en faifant dans l’efpace 
de trois heures le chemin de Rome à Intéramne , où il étoit 
pareillement entré de nuit lans que perfonne s’en fut apperçu 
pour en porter témoignage malgré le beioin qu’il en avoit eu. 

Une autre fois il lui répliqua quelque choie de plus inju- 
rieux fur ce que Clodius lui difoit , que fa fœur ne lui don- 
noit qu’une feule place à l’Amphitheatre, quoiqu’elle en eût 
plufieurs à fa difpofition comme femme de Conlul : Elle vous 
en a bien donné ailleurs lui repartit-il. Ce trait pafToit la rail- 
lerie , & Cicéron en convenoit , mais il prétendoit que tout 
étoit permis contre une femme de ce caractère ; qui , non con- 
tente d’être Ion ennemie , l’étoit encore de fon propre mari , 
par la feule raifon qu’elle n’avoit pu lui infpirer la fureur. 

On ne lait fur quoi portoit l’accufation intentée à Q. Me- 
tellus Scipio Nafica , que Cicéron défendit cette année ; s’étant 
contenté de nous apprendre qu'il la jugeoit très indécente de 
la part de M. Favonius, qui serait rendu fon Accufateur ; & 
qu’il avoit trouvé le plaidoyé de celui-ci fi plat, qu’il lui avoir 
lemblé plus digne d’un âne de moulin que d’un difciple de Molon. 

On eft beaucoup plus au fait de celle que L. Nigidius Figulus 
préparait contre Ântonius : tout retentifToit des plaintes qui 
revenoient chaque jour contre ce Proconlul , à l’occaîion des con- 
euflions que lui & les fiens avoient éxercées dans b Macédoi- 
ne. Elles avoient été li exceflives & fi criantes, que Pompée dont 
ce n’érait pas l’affaire en avoit porté des plaintes au Sénat; 

& que , malgré la corruption des jugemens , on étoit générale- 
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i 9 i HISTOIRE DE CICERON, 
ment perfuadé qu’il ferait enfin fait juflice d’un homme qui mc- 
ricoit à plus d’un titre d’être traité avec la derniere fcvéritc,& qu’on 
regardoit déjà comme condamné. Entre tous les ennemis qu'il s e- 
toit faits à Rome , il ny avoit perfonne à qui il eût donné 
plus de fujets de l’être qu’à Cicéron. Cependant malgré les pro- 
teftations qu’il avoit faittes de l’abandonner & les Riions qu’il 
avoit de le faire , ce fut lui qui fe chargea des les derniers 
mois de cette année d'une auffi mauvaile caufc , qu’il plaida 
au commencement de la luivante. 



HISTOIRE 
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L rie II guère de jugement plus incertain, que 
| celui que l’on porte de la plupart des grands 
j hommes dont la fin n’a pas répondu a leurs 
I commencemcns. S’ils s’étoient, dit-on , arretés 
à tels ou à tels termes , ils auroient fourni la 
carrière la plus glorieufe , riean’auroit man- 
qué à leur félicité. On ne fait pas , ou bien on ne veut pas fe 

E erfuader que cette gloire fans tache , ou ce bonheur fans mé- 
inge ne font point faits pour l’homme , que l’homme au con- 
traire efl fait pour être le jouet ou la dupe des événemens ; 8c 
Tome L B b 
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t* c'ic.'xLvircmm! que fi dans le cercle de ceux qu’il provoque ou que le hazard pro- 
uuit » >ly cna quelques-uns oui femblent l’élever au-deflus de Tes 
pareils, ueneft d’autres fouslefquels il eft forcé de (uccomber , & 
qui le font même afles Couvent paraître plus petit qu’il n’eft en effet. 

Ceft donc bien gratuitement que l’on a ait de Cicéron ; 
que s’il s’étoit retiré des affaires après avoir éteint la conjura- 
tion de Catilina, il auroit joui de la vieiUefle la plus paifible 
& la plus honorable : car premièrement , c’eft fuppofer qu’il 
lui étoit libre de quitter la partie ; en fécond lieu , qu’en y re- 
nonçant , fa gloire ou fon honeur n’en auroient pas founert ; 
& enfin , que par cette abdication il n’auroit pas perdu Je mé- 
rite des fervices qu’il avoit précédemment rendus à fa patrie: 
routes chofes qu’il fuffit.de relever, pour mettre en évidence 
le faux de pareils raifonnemens , qui ne font que trop com- 
muns; parce que l’intérêt particulier, d’où ils partent & fur le- 

a icl ils réflécluflcnt , n’en fait former ni de plus juftes ni de 
t us généreux. 

Cicéron dans les Tiens fe régloit fur des principes bien diffe- 
rens : uniquement occupé des nefoins de la République , il ne 
s’étoit pas oublié feulement lui-même dans le refus qu’il avoit 
fait d’un Gouvernement ; il s’étoit volontairement dévoué à 
tous les foins & à toutes les follicitudes que dans fa caducité 
■elle pouvoit exiger d’un homme , qui ne connoifloit de vérita- 
ble grandeur que celle qu’il emprunteroit de cette Républi- 
que, après qu’il l’auroit rétablie dans la ficnne. 

II. Malheureufement pour lui l’efpécc de tranquillité dont 
U jouiffoit , trop étroitement liée à celle de cette mère com- 
mune de tous les Citoyens , n’avoit de fiabilité , qu’autant qu’il 
pourrait tenir la balance égale entre les deux Ordres qui fe 
difputoient la fouveraineté , qu’autant que le Sénat conferve* 
rait de vigueur , qu’autant que les loix retiendraient de for- 
ce ; & déjà les loix & le Sénat n’oppofoient aux volontés de 
Céfar que de foibles barrières , incapables de le contenir , & 
par conféquent uniquement propres à manifefter fa puiflance. 

Il ne faifoit cependant que de revenir d’Efpagne : mais le 
facrifice qu’il venait de faire, du triomphe qu’il y avoit mérité, 
aux prétentions qu’il avoit fur le Confulat , & l’air de confiance 
avec lequel il les exerçoit, en briguant cette dignité moins pour lui 
que pour Lucceïus , à qui il laiftoit uniquement le foin de 
aiftribucr au nom de tous les deux l’argent que félon leur con* 
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vcntion ce dernier devoir fournir feul ; fon union avec Craf- *cie**vïrcMÎ!; 
fus» par qui il avoir eu le fecret de fe faire cautionner avant <?• m«>. 

' 1 , _ ... . C>iU)L.Arumui, 

que de partir pour cette Province , & qu il tenoit attaché par 
la double chaîne de l’intérêt & de l'ambition ; fes intelligen- 
ces tant au dehors qu'au dedans de Rome , l'amitié du Peu- 
ple , l'affèûion des troupes , les préfages de fa fortune à ve- 
nir fondés fur plus d’un Oracle & finguliérement fur la con- 
noiflance que l’on avoir de la fupériorité de fon génie, lui 
avoient fournis tous les Ordres de la République avant même 
qu’il eût de caraétére pour s’en faire obéir. 

III. Le peu qui rclloit dans le Sénat de ceux à qui la Ré- 
publique 8 c leur propre liberté étoient chères, ou qui avoient 
aïïes de courage pour ne pas confentir à leur deftruâion ou à 
leur avilifiement , ayant compris que Céfar , Conful avec un 
Collègue qui feroit à fes ordres , ne garderait aucunes mefures ; 
convinrent , pour le déconcerter dans fes projets , de contribuer 
chacun pour fa part à mettre Bibulus beau-frére de Caton en 
état de payer cette fécondé place aulïi cher que Lucceïus l'a- 
voit arrhée , au moyen de quoi Bibulus y fut élu. 

Si Pompée fi Cicéron entrèrent ou n'entrèrent point dans 
ce compromis , c’eft un problème ; où néantmoins on pourrait 
être déterminé à l’affirmative , par les avances que Célar fit 
à l’un & à l’autre pour les mettre dans fon parti. 

Il ne fut queftion d’abord que de reconcilier Craflus avec 
Pompée ; 8 c tout y concourait , tant leurs difpofitions perfon- 
nelles , que les conjon&ures préfentes. Pompée , quelque opi- 
nion qu il pût avoir de lui-même , ne devoit pas déformais ef- 
pérer de balancer par fon crédit le pouvoir du futur Conful 
foutenu par les richefles de Craffus ; & Craflus de fon côté ne 
pouvoir le flatter que , demeurant l’ennemi de Pompée pour qui 
Ccfar redoubloit fes déférences , il tirât de fon union avec ce 
dernier tous les avantages qu’il s’en étoit promis : ainfi les Par- 
ties dévoient être bientôt d’accord , des qu’un tiers aufli habi- 
le s’enrremettoit de leur faire entendre raifon. 

Mais Céfar minutoit dès lors quelque chofe de bien plus 
valle & tout autrement important pour lui , c’étoit de les faire 
fervir tous deux au deflein qu’il avoir peut-être toujours eu de 
fe rendre le maître d’eux tous : & comme dans le fyftême qu’il 
s’étoit fait , il faloit commencer par détacher du Sénat ceux qui 
pafloient pour en être les Chefs , il n’eut qu’à faifir l’occaflon 
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du mécontentement qu’avoit Pompée , du refus qu'on y avoir 
fait de confirmer tant les aéles de fon Confulat que les autres 
fubféquens , auxquels il s’étoit cru fuffiiammcnt autorifé par fes 
victoires. Craffus n’étoit pour rien là dedans ; auffi ne tenoit- 
il à cette Compagnie par aucun lien qui fut à l’épreuve des pro- 
meffes que le meme Céfar pouvoir lui faire. Ainfi la propofi- 
tion d’une ligue offènfive & défenfive , entre eux trois , n'eut 
pas été plutôt faitte , qu'elle fut acceptée , & qu’ils s’obligèrent 
réciproquement à ne rien faire chacun que de concert avec les 
deux autres. 

Quant à Cicéron , Céfar ne traita pas avec lui immédiate- 
ment. Il le fit tâter par Cornélius Belîus fon favori , natif de 
Cadix , d’où il l’avoit amené , & qui étoit déjà des amis de 
notre Confulaire. Celui-là , en s’entretenant familièrement avec 
lui des bonnes intentions de fon Patron , lui fit entendre que 
ce dernier ne penfoit à fe conduire dans les opérations de Ion 
Confulat que par les avis de Pompée & de lui Cicéron ; qu’il 
pourrait cependant leur joindre encore Craffus , s’il réuflîfloit 
a le rapprocher de Pompée. Ces premières infinuations aflai- 
fonnées de toutes les louanges qu’un Négociateur adroit n’é- 
pargne point dans les occafions où elles lont de mife , Cen- 
trèrent pas auffi avant dans l’efprit de Cicéron , que Céfar l’a- 
voit cru & que nous poumons le croire nous-mêmes : il y ré- 
pondit avec politcffe , mais en termes généraux & qui ne fi- 
gnifioient rien. Peut-être n’en prit-il pour lui que l’avis qu’on 
lui donnoit des vues qu’avoit Céfar , de mettre Pompée dans 
fes intérêts comme il y av oit déjà mis Craffus ; & que comme il 
n’y vit rien que de très fufpeéf pour le Corps entier du Sénat fur 
lequel on ne s’expliquoit point , tandis qu'on rapportoit tout 
à trois ou quatre têtes qu’on fe propofoit de réunir , peut-être 
dis-je,penfa-t-il affés noblement pour former un projet tout con- 
traire , qui fut de travailler de toutes fes forces à détourner 
Pompée de cette affociation. 

Jufque là il lui avoit connu le cœur droit ; & malgré ce 

S iu’on a vu du jugement qu’il en portoit , il ne pouvoir encore 
e perfuader que dans une affaire où il s’agiffoit de tourner le 
dos au bon parti & de renoncer à la gloire qu’il y avoit ac- 
quife, Pompée pût ne fe pas rendre à fes repréfentations. Il 
ignorait fans doute que ce traité étoit déjà conclu : & com- 
ment ne l’auroit-il pas ignoré, lui qui depuis quelques mois étoit 
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parvenu à lui faire rompre le filcncc fur fon Confulat, & qui de A c H lc dc *• ncxcm. 
le trouvoit toujours prêt à en renouveller la mémoire? 

Quoi qu’il en eût dit & qu’il lui en eût fait dire par rapport 
à la Conjuration , cette perte fubfiftoit encore, non pas leule- 
ment dans une vile populace qui auroit prêté des bras à Cati- 
lina , mais dans les meilleures Maifons où il avoit eu des com- 

f îlices , & où Cicéron lui-même en qualité de Conful chargé de 
a vengeance publique avoit arrêté fes recherches dans la crainte 
d’y rencontrer un trop grand nombre de coupables. L’indul- 
gence dont on avoit ufe alors & I’affèâation avec laquelle il 
avoit publié depuis qu’il l’avoit étouffée , n’avoient point eu d’au- 
tre caule , qu’une politique timide affortie à l’impuiffance où le 
premier Ordre de l’Etat avoit été d’en retrancher par le fer les 
parties gangrénées. Tout ce que Cicéron avoit pu faire de plus 
& de mieux pour re&ifier un expédient qui ne faifoit que dé- 
guifer le mal au lieu de le guérir , avoit été de fe précautionner, 
comme nous avons vu qu’il fit , contre de nouvelles atteintes 
par la jjonétion des Chevaliers & par un meilleur régime qu’il 
avoit tâché d’introduire. 

Mais depuis qu’on avoit aliéné les premiers , & qu’on s’é- 
toit relâché fur toutes les régies pendant les deux derniers Con- 
fulats , il avoit beau continuer à dirtimuler , on touchoit au troi- 
fiéme où l’aportume devoir crever , & où il éprouveroit que les 
tempéramens avec lefquels il l’avoit traitée & les palliatifs qu’il y 
avoit appliqués n’avoient fait que b rendre plus incurable. 

Ces tempéramens qu’il avoit lui-même regardés comme né- 
ceffaires , ne lui furent pas moins Funeftes par l’événement qu’ils 
furent profitables à Céfar : ils confervérent à celui-ci des fujets 
que fes premiers engagemens lui avoient déjà aquis , & à no- 
tre Conîubire des ennemis que fon zèle pour fa caufe com- 
mune lui avoient attirés ; ennemis dont b haine étoit d’autant 
plus implacable, qu’elle étoit aiguillonnée par le dépit de cé- 
der à un homme nouveau qui n’avoit employé contre eux d’au- 
tres armes que fon éloquence & qui par ceb feul les tenoit 
encore en refpcét. 

IV. Mais le plus envenimé & le moins traitable de tous ces 
ennemis étoit lans contredit P. Clodius. Il étoit d’une maifon 
Patricienne prefquc aufii ancienne à Rome que la République 
même , & qui entre autres illuftrations faifoit preuve de vingt 
fix Confulats , de cinq Dictatures , de fept Cenfures & d’autant 
de Triomphes, 
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Selon Vellcïus Paterculus , la facilité queceClodius avoit à 
q. ’càciuoi" MtT.’ s’exprimer & l’audace avec laquelle il entroit dans les entre- 
p r jj es pi us déciles n’étoient guidées que par fon caprice; 
qui en l’attachant à tout ce qu’il y avoit de pis ou de plus per- 
nicieux , l’y faifoit perfévérer jufquc à b fin avec l’opiniâtreté 
b plus infléxible. Il étoit d’ailleurs aflocié par fes débauches 
avec b jeunefle de Rome b plus corrompue , & fes profufions 
lui avoient gagné le cœur de toute b canaille de cette gran- 
de Ville : d’où l’on peut conclure qu’il n’étoit point parvenu à 
Page de ; 5 ans , qu’il ne fe fiât déjà fignalé par beaucoup d’ac- 
tions qui répondirent à l’idée que Cicéron nous en a fait prendre. 

Sans entrer ici dans l'énumération des infamies qui avoient 
fouillé les premières années & diffamé fes trois fœurs , ni des di- 
vifions qu'il avoit femées dans l’armée de Lucullus l’un de fes beau- 
fréres , ni des falfifications de teftamens qu'il avoit faittes dans 
celle de Muréna , ni de tous les autres crimes auxquels fe porte un 
homme fans mœurs, nourri dans l'indépendance, affùré de l’im- 
punité , & qui met fa gloire à violer toute forte de devoirs , je 
me contenterai de dire , que Clodius avoit auffi trempé dans la 
Conjuration de Catilina : mais foit que cela n’eut pas été bien avé- 
ré , l’oit que par une fuite des ménagemens dont j’ai parlé on eût 
négligé de le comprendre parmi les fauteurs de ce fatal complot , 
il en avoit été quitte pour quelques reproches de b part de Cicé- 
ron , qui ne l’avoicnt pas fait regarder de plus mauvais œuil par 
tous les autres. 

A cette affaire avoit fuccédé celle du facrilége , que le con- 
cours des Pontifes , des Veftales& du Sénat , imerrelTés à b pu- 
nition d'un attentat fi nouveau , avoit fait regarder avec railon 
comme b dernière qu’il dût avoir de fa vie. Nous avons vu de 
quelle façon elle avoit tourné , & de quels moyens on s’étoit fervi 
pour dérober le coupable à b vengeance publique ; & il réfulta de 
tout ceb que Cicéron , quoi qu’ait voulu dire Plutarque , ne pou- 
voitêtre aes amis de Clodius , & que réciproquement Clodius ne 
pouvoit être que l’ennemi mortel de Cicéron , dont le témoignage 
avoit anéanti l’unique iubterfuge qu’il eût pû imaginer pour éviter 
fa condamnation. 

Leur querelle , comme je l’ai dit auffi , s’étoit encore aigrie de- 
puis par les reproches pei lonnels qu’ils s’étoient faits l’un a l’autre 
en différentes rencontres ; où Cicéron , le plus impitoyable railleur 
de ion tems , ne lui avoit fait grâce d’aucune repartie. 
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V. Quel que fut ncantmoins le refïenriment de Clodius ; fimple 
particulier & abymé de dettes comme il étoit , il fe feroit épuifé 
en menaces frivoles , s'il n'eût été appuyé fous-main par des gens 
plus capables & plus accrédités qu’il ne le pouvoit être. 

On ne démêle pas bien clairement celui qui le premier lui avoit 
marqué la route qu’il dcvoit fuivre , & Xuggéré le deflcin de fe 
faire Tribun: on fait feulement que depuisle commencement de 
cette année 69? il travailloit à applanir les difficultés que l’on op- 
pofoit aux vues qu’il avoit fur cette Magiflrature : car bien qu’elle 
fût intcrditte aux Patriciens par la même loi qui l’avoit accor- 
dée au Peuple , on avoit trouvé le fecret d'éluder cette loi par 
l’adoption, & Clodius s'étoit bien promis d’y arriver par cette 
voie,fuppofant que le Conful Celer l'aideroit de tout fon pou- 
voir : il ne s’étoit donc d’abord mis en peine que de fe procurer un 
père adoptif. 

Qui croiroit qu'un homme qui le premier de fon nom daignoit 
Rallier avec le Peuple y eût étéembarrafle ! Cependant l’honêteté 
des mœurs prit au moins pour cette fois le deflus des autres confi- 
dérations : la néceffité à laquelle il fut réduit de fe fervir de P. Fon- 
teïus pour père , adoptif ne nous permettant pas de croire que s’il 
avoit eu à choifir , il ne fe fût mieux adrefle. 

Au refie , tant s’en faut qu’il eût éprouvé de la part de Celer 
toute la faveur dont il s’étoit flatté; que , lorfque le Tribun C. 
Herennius avoit fait dans le Sénat les premières ouvertures de 
fon adoption , ce Conful outré de voir fon indigne parent dégé- 
nérer de la noble fierté de leurs communs ancêtres , qui n’a- 
voient été rien moins que populaires, avoit déclaré devant tout le 
monde qu’il l'étrangleroit de fes propres mains , plutôt que de 
confcntir à fon lâche projet. 

Il lui avoit tenu parole jufque aux derniers mois de cette 
même année -69? ; que Céfar, aéfigné Conful pour la fuivante, 
& gagné par les flatteries de Clodius & par les louanges qu’il 
répanaoit de lui dans le public releva Celer de fes fcrupules, 
& furmonta des obflacles qu'aucun autre que lui n'auroit eu la 
hardiefle de franchir. 

V I. Il ne fera pas inutile d’en éxaminer la qualité & le nom- 
bre : on jugera du moins par-là de l’afcendant fatal qu’avoit déjà 
pris fur lesloix celui à la prote&ion duquel Clodius fut redevable 
du fuccès de cette première démarche. 

Si je rfte fers ici du terme adoption , ce n’efl que d'après G- 
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200 HISTOIRE DE CICERON, 
ccron , & à l’exemple des autres Auteurs garans des faits que je 
rapporte : je fais bien qu’à proprement parler il faudrait dire /ir- 
roration i mais ces deux voies de Droit ayant une même fin , j'ai 
crû qu’hors le cas d’expliquer les différences de l'une d’avec l’au- 
tre , je devois m’abftenir d’une expreflion qui , plus éloignée de 
nos ufages , eft aufli moins familière dans notre langue. 

Une de ces différences étoit , que l’adoption fe pourfuivoit de- 
vant le Préteur , du confentement du père naturel , & à la dili- 
gence du père adoptif : au lieu que l’arrogation étoit portée devant 
le Peuple , affemblé par Curies, au nom de celui qui vouloit pafler 
dans une autre famille, & fur la réquifition d'un des Tribuns , 
laquelle ctoit conçue en ces termes ; à ce qu’il vous plaife & fait 
ordonné que P. Clodius ( par exemple) foit en vertu du Droit & 
de la Loi réputé fils de P. Fonteïus , de même que s'il étoit ijfu de 
lui par mariage , Ù 4 que P. Fonteïus ait droit de vie & de mort 
fur P. Clodius , comme Fonteïus le pourroit avoir fur le fils qui 
feroit né de lui ; c'efi , Romains , à quoi je conclus. 

La première des conditions que l'on éxigeoit pour la validité 
des adoptions de ce genre , étoit que celui qui adoptoit n'eût point 
d’enfans ; & qu’ayant été marié ou l’étant encore , il fût fans ef- 
pérance d'en avoir. Comme on ne vouloit pas que perfonne fût 
détourné du mariage par la facilité d’adopter les enfans d’autrui y 
©n ne vouloit pas non plus que ceux qui étoient nés ou qui au- 
raient pû naître fous la bonne foi du contrat civil fuffent truftrés 
des avantages qu’ils dévoient légitimement en attendre. Or Fon- 
teïus , qui le préfentoit pour père adoptif de Clodius , étoit ma- 
rié & avoit des enfans. 

La fécondé condition, étoit que le père adoptif fût afles âgé pour 
pouvoir être le vrai père de celui qu’il choififfoit pour fils , & il 
devoir avoir au moins 1 8 ans au demis de lui : car l’adoption ayanc 
etc introduitte pour fupplcer au défaut de la Nature , il convenoit 
quelle limitât autant qu’il étoit poffibîe. On peut ajoûter à cette 
raifon , qu’anciennement on avoit attaché un lî grand refpett à 
la fupériorité de 1 âge , qu'un père adoptif auroit paru dénué du 
plus impofant de tous fes titres s’il n’avoit pas eu cette fupério- 
rité fur celui qui devoir lui tenir lieu de fils. Or le père adoptif 
de Clodius n’avoit que vingt ans , & Clodius en avoit trente- 
quatre ou trente -cinq, puilqu’il fut Edile trois ans après, & 
qu'il en faloit au moins trente-fept pour l'être. 

La troifiéme condition , étoit qu’il revînt quelque fioneur ou 

quelque 
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quelque utilité à celui qu’il s’agiffbit d’adopter , pour le dédom- dt A c;/x*v n C c™!ï 
mager de ce qu’il pouvoit perdre en renonçant à fon nom , à fa q. c*«i.ui m«t. 
famille , à fes Dieux domeftiques , & en fc mettant fous la puif- Cl “‘ * L ' AJ “ H1U *‘ 
fance d’autrui : car Clodius , par la mort de fon père , qu’il avoit 
perdu long-rems auparavant , fe trouvoit affranchi de toute dé- 
pendance : il étoit Sénateur , & comme je l’ai obfcrvé , de qualité 
à pouvoir prétendre aux plus éminentes dignités. Il n’y avoit donc 
rien à gagner pour lui dans quelque alliance qu’il entrât par fon 
adoption ; & quoique la famille des Fonteïus ne fut pas des moin- 
dres parmi les Plébéiennes, qu’elle eût donné plufieurs Préteurs , 
entre autres ce M’ Fonteïus pour qui Cicéron avoit plaidé 7 ou 
8 ans auparavant, & que je crois avoirçté père de celui dont il eft 
queftion ici , cette famille riétoit en rien comparable à la Tienne , 

& le Fonteïus dont nous parlons , à l’âge qu’il avoit , ne pouvoit 
encore être d’aucune conlidération dans la République : il' ne 

F aroît pas même qu’il y ait figuré depuis : il rieft connu dans 
Hifloire que par cette adoption. Quant au bien, puifqu’il avoit 
des enfans , il n’étoit pas à préfumer qu’il le leur ôtât pour le 
donner à un fils adoptif à leur préjudice. 

La quatrième condition , étoit qu’il n’y eût rien que d’honête 
dans les motifs de l’adoption , & qu’elle ne parût pas fe faire en 
haine ou contre rinterret d’un tiers. L’adoption n’avoit été infli- 
tuée que pour la confolation aes pères qui n’avoient point d’en- 
fans , & pour leur aflurer des fuccefleurs capables de les repré- 
fenter & de tranfmettre à la poftérité leur nom & leurs honeurs. 

Or les motifs de Clodius ne pouvoient être ni moins innocens , ni 
plus vifiblement contraires à la fin qu’on devoit fe propofer dans 
ce changement d’état. A peine aquéroit-il par-là le droit de pré- 
tendre au Tribunat, qu’il fe faifoit émanciper afin de pouvoir y 
être admis , l’adoption ou l’arrogation l’affujettiffant aux mêmes 
devoirs par rapport à l’âge & à la puiflànce paternelle , que s’il 
eût effectivement été mineur & fous la tutélede fon père naturel. 

Tout le monde favoit que c’étoit là fon deffein , & de la fierté 
dont il étoit , il riauroit certainement pas recherché avec tant 
d’empreffement la qualité de Plébéien, fi dans l’ufage qu’il vouloit 
en faire il eût eu des intentions ou plus droites ou plus légitimes. 

La cinquième condition , étoit que les Pontifes fuffent appelles 
pour vérifier fi celles que je viens de rapporter , & quelques autres 
qpi ctoient plus particuliérement de leur compétence , fc trou- 
Yoient dans l’arrogation demandée : car ce riétoit plus le cas des . 

Tome I. Ce 
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102 HISTOIRE DE CICERON, 
adoprions ordinaires , qui appartenoient uniquement à la Jurif- 
prudence civile ; ils'agilloit ae prononcer lur un point de droit 
public , & il n’y avoir que ceux qui en croient les Interprètes qui 
puflcnt flatucr Ià-deflus : voici l’origine de cette attribution. 

Chaque famille , outre les Dieux qui lui croient communs avec 
tout le monde , en avoit de domeftiques , que l’on appelloit Lares 
ou P truites , lefquels avoicnt aufli leurs cérémonies , leurs facri- 
fices & leurs fêtes : car quoiqu’il paroiffe qu’anciennement il 
avoit cté défendu par les premiers Légillatcurs de Rome d’avoir 
d'autres Dieux que ceux qui depuis un tems immémorial étoient 
en pofleflion du culte public ; comme dans la ncceffité où s'étoic 
trouvé cet Etat naiflant de le fortifier par Fadmilfion d’un grand 
nombre de races puilfantes originaires des Villesconfédérees, 8c 
qui avoient leurs Divinités particulières , on n'avoit pû le dif- 
penfer de les excepter de la prohibition , elles , leurs facrifices 8c 
leurs fêtes. La feule précaution que l’on avoit prife pour éviter la 
confufion , avoit été de les faire reconnoître autentiquement. Au 
-moyen de cette formalité ; ce qui n’eût été qu’un objet de fuper- 
ftition , & auroit dû être rejetté comme une nouveauté dange- 
reufe , étoit devenu fi confidérable , qu’on le trouve confacrc 
dans les Loix des douze Tables , où il eft expreflement ordonné 
de célébrer religicufement les facrifices des Dieux privés , & de 
les continuer fans interruption dans les familles , en la manière 
que les premiers chefs de chacune les avoient preferits. Clodius , 
qui étoit d’une de ces Maifons tranfplantées , ne pouvoir donc 
régulièrement paffer dans une autre , fans qu’on pourvût à la' 
confervation des facrifices affedés à la Tienne , ni réciproque- 
ment contrader d’obligation par rapport à ceux qui étoient pro- 
pres aux Fonteïus , qu’après une mûre difeuffion des raifons qui 
établiffoient la préférence des uns fur les autres : & les Pontifes 
dévoient apporter à cet éxamen d’autant plus de circonfpcdion , 
qu’eux-mêmes par b multiplicité de leurs dédiions avoient fort 
embrouillé cette partie du droit facré ; en forte qu’il en faloic 
toujours avoir de nouvelles fur les différentes elpéces qui fe pré- 
fentoient. 

Enfin il faloit que l’arrogation fut approuvée par le Peuple, 
qui comme père commun de tous les Citoyens fuppléoit en cette 
occafion au défaut du père naturel. Pour ceb il étoit néceffaire 

Î ue le réquifitoire dont j'ai rapporté 1a formule , & fur lequel ce 
euple dévoie faire droit, lui fût notifié dans toutes les formes , 
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c’eft-à-dire qu’il fut mis fous fes yeux pendant trois marches 
conl'écurifs à neuf jours de diftance l'un de l’autre , afin que c. ^ 

fes Tribuns puffent examiner à loifir s'ils ne dévoient point s’y 
oppofer , & que chaque particulier eût airfïi le tems de délibé- 
rer s’il y donneroit fon acquiefcement ou s’il le rejetteroir. 

VII. Rien de tout cela n’ avoir été fait: en forte que , fui- 
vant le cours naturel des chofes , il n’y avoir aucune apparen- 
ce que cette adoption pût palier ni meme être propoféc férieu- 
fement ; lorfque Cicéron plaidant pour Antonius fon ancien 
Collègue au Confulat , s’abandonna inconfidérémcnt à des plain- , 

tes qui , pour convenir à fon fujet , ne s'entendoient pas moins 
bien de l’abus que Céfar faifoit déjà de fon autorité. 

Jamais difcours ne fut tenu plus à contre tems , ni plutôt re- 
levé , ni plus dangereufement empoifonné par ceux qui fe char- 
gèrent de le rapporter à ce nouveau Conful , l'homme du monde 
que notre Orateur avoir plus d'intérêt de ménager ; aulfi le 
reffenriment qu’il en eut ne pouvait-il être luivi d un effet plus 
prompt , puiiqu’il fir palier le plébifdt de l’adoption de Clo- 
oius trois heures feulement après cet épanchement indiferet. 

Il ne fut arrêté, ni par les irrégularités que j’ai marquées, 
ni par d’autres que produifoit nécefïhirement la vivacité avec 
bauelle on procéda à cette cérémonie : car M. Calpurnius Bi- 
bulus Collègue de Céfar , averti de b convocation fubite des 
Curies & du fujet pour lequel elles étoient affemblées , ayant 
dénoncé à Pompée qu'il obferveroit le Ciel tout ce jour là , 
fuivant le double droit qu’il en avoir comme Augure & com- 
me Magiftrat, Pompée, qui étoit le principal areboutant de ces 
Comices, ne tint aucun compte de Ion oppofirion, & mit le 
comble à J’infraâion de tant de loix , par l’abus feandaieux qu’il 
fit alors de fon miniftére pour complaire à Céfar. 

Croire de celui-ci qu’il s’étoit biffé emporter à un iimple 
mouvement de colère , ce feroit le méconnoître dans une de 
fes principales parties, qui étoit de ne précipiter jamais fes ven- 
geances: maître de fes pallions hors celle cfc dominer, ilauroit 
fans doute dilfimulé fon dépit , fi d’autres motifs ne l’avoient 
pas fait forrir de b modération ordinaire. 

Le zèle de Cicéron pour le bien public , fon défintérelTe- 
ment , fa vigibnee , b vigueur qu’il avoir montrée dans l’af- 
faire de b conjuration , les trophées qu’il fe faifoit à lui-même 
•de l’avoir diHipée, fon attachement au Sénat dont il fe regar- 
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*&aivmS doit comme le tuteur , l’attention continuelle qu’il donnoit à 
ç. ji ut. c««« , m. entretenir l’union dans cette compagnie , fon amour peur les 
.Nit. un « • j 0 - x , j es f r( iq UCns re t our s qu’il failoit lur leur inobservation, 
toutes ces railons déterminèrent Cci'ar à brufqucr un événe- 
ment qui le rendoit maître de fon fort ; finon pour le perdre , 
car il n’avoit pas renoncé à le gagner , du moins pour l’inti- 
mider , le contenir & le préparer lui & tous les autres à fouf- 
frir fans murmure le joug qu’il vouloir leur impofer. 

Mais qu’il le gagnât ou non ; l’aquifition de Clodius , tel 

? ue je l’ai dépeint & que nous le verrons encore mieux dans 
action , étoit pour lui d’un bien autre prix : & ce qui l’avi- 
liffoit aux yeux des honêtes gens , étoit précifément ce qui le 
faifoit valoir dans l’efprit de Cétar , qui avoit commence à fe 
Fattacher par l'indifférence qu’il avoit témoignée dans une af- 
faire où fon honeur fembloit être pour le moins autant com- 
promis que le refpeét dû à b bonne Déeffe , & dans laquelle 
il n’avoit voulu prendre aucun parti contre ce galant de la fem- 
me. Le fervice qu’il lui rendit dans fon adoption acheva de le 
fubjuguer. Cependant les conféquences ne pouvoient en être 
plus pcmicieules : c’étoit ouvrir une porte aux Patriciens qui 
voudroient palier dans le fécond Ordre , foit comme Clodius 

E our devenir Tribuns, foit pour quelque autre fin aulfi peu 
onête , n’y ayant ce femble que k feule nécelïité qui pût jufti- 
fier une pareille dérogeance. 

C’eft ainfi que Clodius devint Plébéien , & que fut lâché , 
pour me fervir des termes de Cicéron lui-même , cet arc fatal 
qui avoit été tendu pendant toute l’année , & d’où devoit par- 
tir le trait qui le menaçoit & toute k République en fa per- 
fonne. 

VIII. Quelques a£tes d’autorité fembkbles à celui dont je 
viens de parler , ne faifoient que confirmer l’opinion où l’on 
étoit déjà , que Céfar ne ferait retenu dans fes entreprifes ni 
par l’amour ae fon Ordre , ni par le refped des Loix. Ce prel- 
fentiment étoit fi général , qu’il étouffoit jufquc aux moindres 
contradictions , & ne lui kifloit pour ainfi dire prefque plus 
que k peine de faire entendre fes volontés. Cette réputation 
étoit un fond trop prétieux pour ne pas être ménagé , & il ne 
faut pas croire qu’il s’en fervît indifféremment à toute forte 
d’ufages : ce qui le pouyoit pratiquer par adrefle , il ne le fai- 
foit point par force j & quand ü déployoit k force , ce né-, 
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toit ni du premier coup , ni fur des fujets qu'il eût pu réduire 
par les voyes de la douceur. 

Ainfi , quoi qu’il fe fût propofé par rapport à Cicéron , il fe 
contenta d’abord de lui montrer de loin celui qu’il chargeroit, 
quand il en ferait tems , de la commiffion de le faire repentir de 
fes refus : & comme en accordant fes bons offices à Clodius , 
il ne lui avoit encore ouvert aucuns moyens préfens de nuire 
à notre Confulaire , il continua de vivre avec ce dernier à peu 
près comme il avoit toujours fait ; c’eft-à-dire que , fans en- 
trer en aucune explication fur le parti qu’il avoit pris , il le 
laiflà jouir de toutes les marques extérieures de confidération 
qu'il lui avoit données par le paffé , & qu’il ne lui en refuü 
pas même de nouvelles. 

Le premier jour de l’an il l’avoit fait opiner immédiatement 
après Pompée & Craflus , l’égalant par cette diftin&ion , qui 
dépendoitdu choix du premier Coniul qui recueilloit les voix, 
aux deux hommes qui partageoient avec lui chacun pour fon 
tiers à peu près tout le pouvoir qu’il y avoit dans la Républi- 
que , & qui dans l’clprit de ceux memes qui ignoraient leur trai- 
té d’union , paffoient pour avoir toute fa confiance. 

J’ai parlé plus haut de la part qu’il aurait eue à ce traité, s’il 
avoit voulu y entrer. Mais parce que les promelTes & les offres 
que Céfar lui avoit fait porter, fuppofoient qu’il favoriferoit 
une diftribution de terres & beaucoup d’autres nouveautés , qui 
répugnoient autant à fa conduite paffée qu’aux principes de gou- 
vernement auxquels il s’étoit fixé , il avoit cru qu’à ce prix c’é- 
toit trop acheter fa tranquillité ; & il avoit mieux aimé fe re- 
tirer à la campagne , que de s’expofer à la néceffité ou de dé- 
roger à fa gloire par une romplaiQmce déformais indifpenfa- 
blc , ou de hâter fa chute par une réfillance qui n’etoit plus de 
faiion. 

Cet expédient aurait été auffi fur, que le motif en étoit loua- 
ble, fi on avoit voulu s’en contenter ; & fi les lumières de Ci- 
céron fe fufient étendues auffi loin que les vues ambitieufes de Cé- 
far : mais fans doute quelles fe bomoient par rapport à ce der- 
nier , aux entreprifes qu’un Magiflrat annuel pouvoir former 
pour fon utilité particulière , 8c qu'elles n’alloient ni jufque à 
regarder la révolution comme prochaine , ni jufque à prendre 
des mefures affés juftes pour n’y pas être envelopé. En un mot 
il pouvoir bien voir dans Céfar ou un Marius, ou un Cinna: 
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ro6 HISTOIRE DE CICERON, 
mais comme leur tyrannie n'avoit etc que paffagére, & que 
celle de Sylla qui leur avoit fucccdc n’avoit pas eu plus de du- 
rée , leur exemple étoit plus propre à l’induire en erreur qu’à 
l’en retirer ; & d’autant plus, que Pompée l’y retcooit encore, 

£ ar le préjugé où il étoit, que ce Général n’abandonneroit pas 
l caule du Sénat , ou que s’il paroifïoit s’en détacher , ce ne 
ferait que pour enlever à fon Antagoniftc La faveur qu’il ti- 
rait de celle du Peuple , par où l’équilibre fe rétablirait. 

Ainfi la lettre de Cicéron à Axius , citée par Suétone , & 
où il difoit que Céfar avoit alluré pendant fon Confulat le 
plan de Monarchie qu’il avoit conçu des l’année de fon Edi- 
lité , ne fignifie rien pour ce tems-ci , où Céfar n’en étoit encore 
qu’aux préliminaires, & où Cicéron lui-même ne pouvoit être que 
dans l’illulion relativement à l’avenir. 

Il y a plus , c’ell que l’invitation que celui-là lui avoit fait 
faire de fe concerter avec lui , & cela fur les promettes les plus 
flatteufes , fordfioient fes doutes ; & qu’on augmentoit fon em- 
barras en lui rapportant de la part de ce nouveau Coniul , qu’il 
comptoit abfolument fur lui pour le fuccès d'une affaire qu’il 
avoit extrêmement à cœur. 

1 X. C’étoit de faire confirmer par un Sénatufconfulte , la 
dillribution des terres de la Campanie & d’un autre canton, 
voifin non moins fertile , à vingt mille Citoyens du nombre de 
ceux qui avoient trois enfans & davantage. 

Outre que ces terres étoient du Domaine utile de la Répu- 
blique , l’aliénation qu’il vouloir en faire ne tendoit qu’à l’af- 
fermittement de fa puiffance , & dès là étoit doublement con- 
traire à la deflinarion de ces fonds , dont le revenu avoit été 
particuliérement affèété aux befoins de l’Etat les plus preflans. 

Demander à Cicéron qu’il appuyât ce démembrement , dont 
la feule propofition avoit fait frémir tous les bons Citoyens , 
c’étoit éxiger de lui l’éxemplc d’une foumiffion qui l’auroit ren- 
du également odieux & méprifable à tout le monde. Audi Cé- 
far parut-il prendre en bonne part fa retraite : il y gagnoit trop 
pour ne pas s’en contenter dans le moment, & il n’étoit pas allés 
injutte pour s’en plaindre. 

La loi ayant donc été propofée au Peuple , Bibulus l’autre 
Conful, foutenu de trois Tribuns & de quelques-uns des plus 
zélés d’entre les Pères , eut beau la déconleiller & faire des pro- 
teilations au contraire , elle paffa malgré lui & malgré eux : 8c 
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la violence qu’on fit à lui & à fes Tribuns , en les chafiant à 
main armce de la Place , imprima tant de terreur à tous les 
autres , que le lendemain il ne fe trouva perfonne dans le Sé- 
nat qui olàt opiner fur les plaintes que ce Magiftrat y vint 
porter. Il ne parut meme plus depuis ce jour là en Public : il 
le renferma dans fa maifon , 8c il n’en fortitqu’àla fin de l’an- 
née qui n’étoit encore qu’au tiers. 

Ainfi les projets de Céfar ne fe dévelopoient qu’au moment 
de l’éxécution , que les difficultés ne contribuoient fouvent qu'à 
rendre plus éclatante. Le Sénat avoir cru faire un effort de po- 
litique de lui donner Bibulus pour Collègue , au lieu de celui 
qu’il s'étoit deftiné : quelque autre auroit combattu le choix des 
Pères confcrits ; pour lui, à qui il fuffifoit de le rendre inutile, il en 
vint à bout, lors même qu'il fembloit occupé de toute autre chofc. 

Pompée fie Craffus le fervirent chaudement dans cette oc- 
Cafion : ils parlèrent chacun à fon tour en faveur de la loi : ce 
que Pompée en particulier fit avec fi peu de retenue , qu’il ne 
le réferva plus rien à oppofer à ceux qui voudraient l’en ren- 
dre refponfable : en un mot ils s’en déclarèrent hautement les 
protecteurs ; en forte qu’on ne put s’empêcher de voir qu'elle 
n’étoit pas plus l’ouvrage de Céfar , que le leur. 

Vatinius s’y diftingua auffi entre les autres Tribuns que les 
Triumvirs avoient ameutés : ce fut même par l'indignité des 
traitemens qu’il fit cfluyer à Bibulus qu’il leur devint prétieux , 
n'y ayant que lui cjui fut capable de porter l'impudence jufque 
aux excès que Cicéron lui reprocha depuis. 

Ce fut encore dans cette affemblée , que furent décidées deux 
affaires auxquelles s’intérelToient , chacun pour fa part , Pompée 
fie Crafiiis ; j’entends , celle du Roi d’Egypte ( Ptolémée Au- 
letès) que le premier affèêlionnoit finguliérement , fie à qui il 
fit donner ou confirmer les titres d’ami fie d’allié du Peuple ro- 
main , malgré le Sénat fie l’obnonciation de Bibulus ; fie celle 
des Chevaliers , que le fécond foûtenoit dans la demande qu’il9 
avoient rcnouvellée , fie à qui au mépris des mêmes aufpices fie 
du Sénatufconfulte qui les avoir déboutés , on accorda la re- 
mife d’un tiers fur le prix de leurs baux. 

Pendant que ceci fe pafloit fur la Place , Cicéron étoit à fa 
maifon de campagne près d'Antium : il s'y occupoit de fes 
livres ; 8c il y jouiffoit de la vie , de manière à faire croire qu’il 
étoit exempt d’inquictude fur l’avenir , c’cfl du moins dans ce 
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fens quil s’cn cxpliquoit à Atticus qui étoit à Rome. 

Cependant dès la lettre fuivante on sapperçoit aifément qu’il: 
n’en étoit encore qü’à vouloir ne prendre plus aucune part aux 
affaires publiques , & la troiiïéme fait affés connoîtrc qu’il avoit 
déjà oublié cette réfolution ; puifquc dans l'une il lui échappe 
d'envier à Clodius une députation vers Tigrane Roi d’Armé- 
nie, à laquelle on parloit de le nommer, & que dans l'autre 
il paroît fouhaitter tout de bon d’être choifi pour aller au nom 
de la République appaifer les troubles d’Alexandrie , & en re- 
concilier les habitans avec le même Auletès. 

La raifon qu’il donne pour exeufer l’envie qu’il avoit d’une 
commilfion , dont aucun autre Confulaire ne fe feroit accomo- 
dé , & qui étoit la fuite d’une affaire dans laquelle le Sénat ne 
devoit ni ne vouloit entrer , efl . -llc-ci : « On efl ennuyé de 
» me voir , & il faut que je tâche de me faire défirer ; mais, 
» ajoûte-t-il , que diront ceux du bon parti , s’il y en a enco- 
» re? Que dira Caton, dont le jugement m’eft autant que ce- 
» lui de cent mille autres ? Que diront les hiftoires ? Que dira la 
» poflérité ? C’eft de cela que je me foucie , & bien plus que 
» de tous les dilcours de ces gens-ci. Il vaut donc mieux en- 
» core renfermer mes défirs au dedans de moi-même , & ne 
» point me déclarer fitôt t car fi l’on m’offre cet emploi , je fe- 
» rai libre de le prendre ; & quand je ne l’accepterai pas , il 
» y aura toujours quelque gloire à l’avoir refufé. C'eft pour quoi 
u fi Théophane vous en touche quelque chofe , gardez vous 
jj bien de rien rejetter. 

Théophane, favori de Pompée , ne parla de rien , Pompée en- 
core moins : premièrement parce que l’envoi des Députés à 
Aléxandrie fut remis à un autre tems , 8 c en fécond lieu par- 
ce que Célâr & lui n’avoient point de plus fur moyen pour le 
faire oublier que de paroître l’oublier eux-mêmes. 

Après tout , il feroit très naturel de penfer que Cicéron fe 
trouvoit trop près de Rome : & que ne pouvant plus y être que 
comme un témoin inutile de ce qui s’y faifoit au préjudice de 
la République , il cherchoit avec emprefîement des prétextes 
pour s'en éloigner ; en cela femblable à ceux qui ne pouvant 
parer le coup qu’on leur porte , détournent la vue pour dimi- 
nuer d’autant le ientiment de leur bleflure. 

X. Voici néantmoins de quoi nous détromper dans l’aveu 
qu'il failoit à cet ami , qu'il ne tenoit qu’à ceux qui l’avoienc 

éloigné- 
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éloigné de Rome , non feulement de l’y rappeller & de l’y fi- 
xer pour toujours ( ç’auroit été peu de chofe ) mais de l’atta- 
cher à eux & à leurs intérêts , en lui procurant la place d J Au- 
gure , que Celer Conful de l’année d’auparavant , avoit biffée 
vacante par la mort. « Admirez, diloit-il , ma légèreté, ceux 
» qui gouvernent aujourd’hui pourraient me gagner par cet 
« endroit. 

Il y a fans doute de quoi s’étonner, qu’un homme, auffi ja- 
loux de les louanges que Cicéron l’étoit des Tiennes , renon- 
çât pour toujours a les célébrer , 8c facrifiât à fon ambition ou 
a fa crainte , fa liberté , fa réputation & fa vertu : preuve bien 
fcnfiblc que le triomphe de notre amour pour la vraye gloi- 
re , n'cft louvent qu’un triomphe imaginaire. 

En difant que Cicéron ne perdoit point de vue le péril qui 
le menaçoit du côté de Clodius ; & que s’il défiroit avec tant 
d’ardeur d’être Augure , ce n’étoit qu’à caufe de la fiabilité 
de ce porte , qui ne fc perdoit qu’avec la vie & dont on ne 
pouvoit être dépoffédé , je fens bien que je ne l’exeuferois qu’aux 
dépens de la haute opinion que nous avons de lui. Trop pré- 
venus de cette opinion , tant à fon égard qu’à l’égard de plu- 
fieurs autres perfonnages de l’antiquité , nous voudrioas n’en 
rien rabattre ; & mefurant l’idée quç nous avons d’eux à l’em- 
phafe de leurs paroles , nous lommes toujours prêts à les croire 
différens d’eux-mêmes quand nous les voyons fe rapprocher de 
nous par les motifs qui déterminent tous les hommes. Ils en 
font moins grands fans doute, mais ils le font encore allés, 
pour que l’avantage de la comparaifon leur demeure , 8c pour 
qu’ils ne perdent rien de l’admiration qui leur eft légitime- 
ment due. DifTimuler leurs foiblés ou leurs défauts , ce ferait 
faire un panégyrique d’une hirtoire , & renoncer à la vérité par 
l’entêtement bifarre de compofer un tableau fans ombres. 

Soit que Cicéron cherchât en effet dans le Collège Augu- 
rai un afyle contre la perfécution , foit qu’il défirât limplement 
d’être élevé à cette dignité par quelque appréhenfion qu’il eût 
de tomber dansl’aviliffcment, la trifte réfléxion qu’il joignoit à 
cet aveu montre allés de combien de pallions differentes il 
étoit miférablement déchiré. « De quoi' m’avifai-ja, difoit-il , 
» de foupirer encore pour les honcurs , s’il eft vrai que je vou- 
j>luffe être débarraffé de ceux qui me reftenr, 8c ne plus fon- 
»ger qu’à la Philofophie? Plût aux Dieux que j'eulTe toujours 
Tome I. D d 
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dcCK^Lvurcoi». » penfé de même ! & puifque l'expérience m’a appris que ce 
” 9 ue J e croyois le plus digne d’envie n’efl que vanité , je jie 
» veux plus m’entretenir qu’avec les Mufes. 

XI II avoit de quoi fournir en tant de manières à ces doc- 
tes entretiens ; que nous ne pourrions dire précifément quelle 
en étoit la matière , s’il ne nous avoit pas appris qu'à la priè- 
re d’Atticus il s’étoit engagé à donner un corps de Géogra- 
phie , ou tout au moins a efïayer fes forces fur ce genre de lit- 
térature , dans lequel le même Atticus étoit très verfé , ainfi 
que dans la Chronologie , dans les Généalogies & dans tou- 
tes les autres parties de l’Hifloire. Mais après avoir lu plu/ïeurs 
livres qui traitoient de cette fcience , & en particulier ceux d'E- 
ratoflhéne dont il s’étoit propofé de fuivre b méthode , & de 
Sérapion dont il dit qu’il n’entendoit pas la millième partie, 
l’obfcurité de ces Guides , b difficulté de tenir une route cer- 
taine parmi tant de fentimens divers quiZavoient partagé les An- 
ciens , b fécherefle d’un fujet qui rieil nullement iufceptible 
d'omemens , & plus encore je ne fais quelle tiédeur pour le 
travail qu’éprouvent prefque tous ceux qui paffent fubitement 
de l'agitation des affaires au calme de b vie privée , l'obligè- 
rent à retirer b parole qu'il avoit donnée à ce Chevalier de 
lui envoyer cette production de fon loifir. 

A l’entendre , il aimoit mieux pafler fon tems à lire , que 
dis-je! à compter les flots de la mer , qu’à compofer des li- 
vres. Cependant comme fi ce n’eût pas été compofer que d’é- 
crire l’hiiloirc anecdote de fon tems , il en faifoit efperer une 
à cet ami dans le goût de Théopompe , c'efl-à-dire , d’un ftile 
auffi fatirique que 1 croit celui du plus médifant des hiftoriens 
de b Grèce. On conçoit au refie , que fi dans un fens c'efl un 
travail que de médire de cette façon , dans un autre ce de- 
voir être un foulagement pour un homme qui ne pouvoir plus 
fe plaindre impunément que dans fes livres. 

XII. Vers le milieu d'avril , le jeune Curion étoit venu voir 
notre Confulairc à fa campagne , & il lui avoit fait part de 
quelque refroidiffement furvenu entre Céfar & Clodius , du- 
quel il étoit ami intime. Cicéron riavoit pas manqué d’en ti- 
rer à fon ordinaire des conféquences très favorables pour lui- 
même , parce que Curion lui avoit appris auffi que toute b 
jeune nobleffc de Rome étoit extrêmement aigrie contre ceux 
qui gouYemoient, 
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Il n’y avoit cependant rien de plus réel dans ces nouvelles , 
que le mécontentement que Céfar avoit témoigné de ce que 
Clodius avoit refufé la députation vers Tigrane. Ciodius de 
fon côté avoit trouvé mauvais que Céfar Peut nommé à une 
ambaflade aufli ftérile , au lieu de le mettre du nombre des 
vingt CommiiTaircs deftinés pour la diftribution des terres de 
la Campanie. Curion , jeune homme plein de feu , s’étoit fort 
récrié contre cette injuftice , fe perfuadant que tout le monde 
devoir entrer dans fon reflëntimcnt ; & Cicéron y étoit effcûi- 
vement entré, par la grande raifon de b conformité qu’il y 
avoit trouvée avec le fien propre? 

Il avoit beau dire que s’il avoit fouhaitté cette commiflîon 
à Clodius ; ce n’avoit été pas tant par crainte qu’il eût de lui , que 
parce que Clodius auroit perdu tout fon crédit. Pur lophifme : 
car que lui auroit importé que le crédit de Clodius eût aug- 
menté ou diminué , s’il n’avoit rien appréhendé de fa part ; & 
s’il avoit été aufli préparé à tout événement , qu’il s’éfforçoit de 
le paroître. 

On n’étoit encore qu’au mois de mai , & Clodius formoit 
déjà fes brigues pour fc faire élire Tribun , fans que Céfar 
femblât vouloir s’en mêler. Au contraire , pour empêcher qu’on 
ne crût qu’il réfervoit à ce Tribunat l’éxécudon d’une partie de 
fes defleins , il prit ce tems là même pour contefler à Clodius 
fa qualité de Plébéien. De fon côté Clodius répandoit par tout 
que Céfar étoit plus difpofé à traverfer fon élection , qu’à la 
favorifer ; & fa l'oeur & lui n’oublioicnt rien pour le perfuader 
ainfi à Atticus, avec qui ils eurent plufieurs entretiens fur ce 
fcijer. 

Pompée trouva cette impoflure trop 'grofliére , pour efpérer 
d’y pouvoir donner cours par fon témoignage , il prit un au- 
tre tour pour regagner la confiance de Cicéron : ce fut de fe 
faire valoir auprès de lui par le pouvoir qu’il avoit fur Clodius , 
des promefles de qui il le rendoit garant : quoi qu’il en foit , 
voici quel compte Cicéron lui en tenoit. « Si Clodius , écri- 
» voit- il à Atticus , faillie la parole qu’il a donnée à Pompée, 
» je fuis au comble de mes vœux : je lui ferai voir à ce Con- 
« querant de la Judée, fi les impuaens panégyriques que j’ai 
» faits de lui , méritoient les bons offices qu’il a rendus à mon 
»> ennemi dans fon adoption : attendez-vous à en voir une ré- 
» tractation autendque $ car autant que mes conjectures peuvent 

Ddi; 


Am. dtR.DCXCIV. 
dcCic.XLVUI.CoH'i. 
C. Julius Clus , M. 
Curuxxivt Juin lui. 


Digitized by Google 



2ii HISTOIRE DE CICERON, 

**"c d xLvnfcfJ»T‘ ” s’étendre , ce brouillon ( Clodius ) demeurant uni à nos ty- 

c, c«». , m.' » rans n’aura non plus de prife fur moi , qu’il appelle le Con- 

CurviMivi Buvivt, c , • • 1 r t ■ 1, 1 . ‘ -r 

» iulaire cynique , que lur nos 1 ritons d eau douce , puilque 
» eux & moi , dépouillés de tout pouvoir & n'en retenant pas 
» la moindre ombre , nous ne ferons pas même dignes de fa 
« colère ; & que s’il le fépare d'avec eux f les Triumvirs ) il 
» aura encore moins de railon de le déchaîner contre nous : 
» en tout cas , je le mets au pis. Avouez , ajoûtoit-il , que dans 
» la révolution qui vient d’arriver on a eu bon marché ac nous ; 
» oui fans doute , & elle s’elt faitte cette révolution avec bien 
» moins de fracas que je n’aurois cru , & bien plus promptement 
» qu’il ne faloit. Caton y a contribué pour quelque chofe ; & 
»ceft pourtant moins à lui que le blâme en cil dû, qu’à ceux 
» qui ont négligé les aufpices & qui fc font moqués de tant 
» de lobe telles que les loix Ælia , J unia , Cæcilia , Diaia , relfour- 
»ces de l’Etat dont ils fe font privés, pour donner impuné- 
» ment des Royaumes à qui bon leur a femblé , des terres au 
» Peuple, des fommes immenfes à quelques favoris. Je vois 
» d’ici fur qui en tombera la haine & qui en fera la victime : 
» mais croyez que ni mon expérience , ni mes fpcculations po* 
» litiques , ne m’ont rien appris , fi l’on ne regrette dans peu 
» le tems de mon Confulat. Si l’autorité du Sénat toute par- 
tagée quelle étoit entre les membres du même corps parut 
» ooieufe , que paroîtra-t-elle à prefent quelle a paffé , non pas 
» au Peuple , mais à trois particuliers fans modération ? Qu’ils 
»faffent donc teIsConfuls& tels Tribuns qu’il leur plaira, vous 
» verrez avant qu’il foit peu & les gens du bon parti & Caton 
» lui-même plus puilfans que jamais. Je ne dis pas cela pour 
» aucun intérêt que j’y prenne : je ne fonge plus qu’à philofo- 
» pher , fi Clodius veut bien me le permettre ; fi non , je me 
» défendrai avec la rélolution d’un Philofophc détermine à fai- 
» re repentir quiconque l’attaquera le premier. R.ome me le doit 
» bien pardonner ; fi je n’ai pas plus fait pour elle , du moins 
» ai-je plus fait quelle n’éxigeoit de moi ; & j’aime mieux dé- 
» formais être mal gouverne par les autres , que de me char- 
» ger de la conduite d’un Vaifleau rempli de paffagers fi in- 
» grats. 

Tels étoient alors les fentimens de Cicéron ; allés fembla- 
bles à ceux d’un homme emporté par le courant d’une eau ra- 
pide , qui fur le rapport infidèle de fes yeux croit demeurer 


Digilized by Google 



LIVRE TII, CH APITRE T. aij 
immobile, parce qu’il ne découvre en effet de mouvement que 
dans les arbres qui bordent le rivage : mais qui conlidcrant L - c«*« , u. 
1 endroit d ou u cft parti , ne revient de ion erreur que pour 
fe rendre préfens les écueils & les précipices. 

XIII. Le bruit de la méfintelligencc d’entre Céfar & Clo- 
dius grofliffoit de jour en jour , à mefure que le tems des élec- 
tions approchoit. On afluroit même que ce dernier ne deman- 
doit à être Tribun , que pour faire cafler par le Peuple tout 
ce que Céfar avoit fait pendant fon Confulat. Ces diieours fe 
débitoient pour donner le change à beaucoup de gens qui Je 
prirent bien réellement , parce que l’un étoit déjà réputé 
très capable des entreprifes les plus téméraires , & que l'autre 
en témoignoit quelque crainte en continuant à le défendre d’a- 
voir contribué à fon adoption. 

Que l'on n'obje&e pas que la notoriété feule fuffifoit pour 
le démentir : ceux qui font à la tête des affaires connoiflent 
mieux que nous l’uiage de ces fortes de rufes : ce n’cft ni la 
vérité , ni la faufleté des faits de cette nature qui en règlent 
les effets , c’efl la faveur qu’ils prennent dans le public ; où pour 
un efprit éclairé qui les contredit , mille autres les reçoivent 
fans éxamen ou les augmentent par légéreté ou par malice. 

Si Céfar n'avoit pas été auffi fûr qu’il l'étoit de Clodius» 
il n’auroit donné lieu ni de croire qu'on pût attaquer fon 
Confulat , ni de penfer qu'il fe repentît d’avoir favorifé un 
homme qui fe vantoit fi hardiment de revenir contre. Il au- 
rait trop hafardé par une pareille feinte , dans une conjoncture 
où il ne pouvoit ignorer qu'il n’y eût un grand nombre de mé- 
contens , qui par cette railon toute feule le tourneraient du cô- 
té de fon ennemi. Mais premièrement il n'avoit rien à crain- 
dre de lui : & à l’égard des autres qui pouvoient être vérita- 
blement dangereux dans I’obfcurité qui les couvrait , ces bruits 
ne couraient que pour les faire parler, comme il arriva à Ne- 
pos & à Memmius , dont il fut prévenir les mauvais offices 
auflitôt que leur crédulité les eut décelés. Secondement le Tri- 
bunat de Clodius n’entroit dans fes vues que comme une faite 
de la pratique où il étoit de s'aquérir tant qu’il pouvoit ces 
fortes d’Ofhciers : il fongeoit pour lui -même au Gouverne- 
ment des Gaules , au Confulat pour celui qu’il deflinoit à être 
fon beau père , & à plufieurs autres arrangemens dont les me- 
fures croient déjà prifes. 
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à», dé r. D'xrnr. l c re ft e n’ctoit plus qu’un jeu ; à moins que nous ne croyions 
c.junoît m. avec Cicéron, aux dépens de qui il le jouoit , que Pompce, pi- 
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lur la facilité avec laquelle il fe livroic à tout ce que le Con- 
ful défiroit de lui , étoit en proyc au remors de s’être mis dans 
un état à ne pouvoir rien lui refufer , & qu’il penfa férieufe- 
ment alors à s'en retirer. 

Pompée s’étoit trop avancé pour reculer , & s’il eut la patien- 
ce d’écouter les confeils que notre Confulaire lui donna de re- 
nouer fes premières liaifons avec le Sénat & de renoncer aux 
nouvelles , il n’eut pas la force de les fuivre. Ç’auroit été re- 
connoître fon tort , & avouer qu'il s’étoit engagé dans un mau- 
vais pas : & cet aveu qui paroît fi jufte 8c fi conforme au fen- 
timent que l’on a communément de fes fautes , pafToit déjà de 
bien loin fon pouvoir. Ce n'étoit à vrai dire , ni la même éten- 
due de génie de fon rival , ni la même fermeté de courage ; & 
il fe trouvoit aufli incapable de vçuloir quelque chofe à pro- 
pos que de l’exécuter à tems , parce qu’il etoit encore plus vain 
qu'ambitieux ; & que depuis qu'il s’étoit détaché du Sénat , il 
ne fut guère moins timide qu’il étoit naturellement inconftanr. 

Ccfar connut bientôt les défauts de ce caraûére , & le plus 

g rand trait de fon habileté efl fans doute d’en avoir fait le fon- 
ement de fon élévation : puifque en s’afiociant à lui , qui n’a- 
voit point encore d’égal pour la fcience militaire, ni de con- 
current qui pût lui difputer la faveur des deux Ordres ; non 
feulement il lui fit perdre ce double avantage , mais qu’il le 
convertit à fon profit ; & qu’il fe le rendit tellement propre , 
qu’il devint par dégrés le fupérieur & le maître de celui que la 
fortune fembloit avoir marqué pour être le fien & de tous les 
autres. 

Pour fixer donc cet efprit irréfolu , il lui fit époufer fa fille 
Julie, par qui il étoit bien fur de le retenir dans fes liens. Il 
l'avoit fiancée auparavant à Q. Servilius Cæpio ; qui fe trou- 
vant alors Tribun du Peuple, fut un de ceux qui contribua le 
plus à le débarafler de Bibulus : 8c afin que Cépion n’eût point 
à fe plaindre ni de lui ni de Pompée Ion nouveau gendre, 
il détermina celui-ci à préférer ce Tribun à Fauftus Sylla , auquel 
Pompeïa étoit accordée , fauf à ce dernier malgré fa naiflance , fes 
richefics & les obligations infinies que le même Pompée avoit 
au Dictateur , à fe pourvoir ailleurs. 
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Cette alliance calma de part & d’autre les inquiétudes des 
Triumvirs : mais en dévoilant le my Itère de leur ligue , elle ter- 
nit pour Pompée cette fleur de réputation dont iJ avoit jufque 
là paru fi jaloux , elle lui fit perdre de plus la confiance du Sé- 
nat , & elle ne lui laifla dans l’autre parti , auquel elle l’arta- 
chok néceflàirement , qu’une confidération de reflet qui n’étoic 
pas d’une grande reffource. Tant que vécut Julie, il en fut éper- 
duement amoureux , & la mort la lui enleva précifément dans 
le tems qu’il convenoit à fon beau-pére de rompre entièrement 
avec lui. 

XIV. L’approche des Comices pour les élevions avoit ra- 
mené Cicéron à Rome vers la fin de mai. Voici ce qu’il man- 
dat à Atticus, qui étoit retourné en Epire, des difpofitions où 
l’on étoit alors. 

» On parle plus hardiment que jamais , mais ce n’efl que 
» dans les cercles & à table. La douleur commence à devenir plus 
» forte que b crainte ; en forte pourtant que le défefpoir eft en- 
" core plus grand que ni b crainte , ni la douleur ne le font. 

Pour lui , fi nous l’en croyons , il fe foûtenoit jufque là avec 
ailes de dignité en comparaifon des autres Confubires ; mais 
néantmoins fi différemment du paffé , qu’il fembloit en avoir 
honte lui-même. Pour y remédier il s'étoit remis à fes exercices 
du Barreau , qu’il avoit interrompus depuis quelques années : 
& comme il n y pouvoit paraître qu’avec écbt , les appbudif- 
femens qu’il y recevoir lui rendoient fa difgrace moins fenfiblc , 
s’ils ne le dédommageoient pas abfolument de ce qu'il perdoit à 
ne plus être confulté dans les affaires publiques, & à ne plus 
aflifter aux délibérations qui concernoient le Gouvernement. 

Ce fut donc en ce tems-Ià qu’il défendit & fit abfoudre A. 
Minurius Thermus. Nous n’avons prefque plus que les titres 
des deux plaidoyés qu’il fit pour fa juftification : & il n’en par- 
le ailleurs que pour nous apprendre que c’étoit un homme de 
mœurs irréprochables , d’un fort bon commerce pour b focié- 
té , qui y figurait très honorablement , & de l’abfolution de qui 
le Peuple romain avoit témoigné une très grande joye. 

Céfar ne biffa pas long tems Cicéron dans le calme dont il 
jouiffoit : fon léjour à Rome lui portoit trop d’ombrage ; 8 c 
quoiqu’il ne manquât pas de moyens pour le contenir , tant qu’il 
y ferait lui-même, dans les bornes étroites qu’il lui avoit pref- 
crites ainfi qu’aux autres Conlulaires , il favoit trop bien à quoi 
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116 HISTOIRE DE CTCERON, 
il dévoie s’attendre de fa part , quand il n’y ferait plus , pour 
fouffrir qu’il s’y ancrât davantage. 

L’intention du Sénat , comme je l’ai obfervé plus haut , 
étoit de faire en forte que Céfar en quittant le Confulat n’eût 
pour Gouvernement qu’une Province éloignée, d’où il ne pût 
influer fur fes délibérations , ni parer aux coups qu’on fe pré- 
parait de lui porter. C’étoit pour cela que Bibulus , tout ren- 
fermé qu’il étoit , avoit pris tant de peine à reculer les Comi- 
ces , attendu que la nomination aux Gouvememcns des Con- 
fuls ne fe failant qu’après l’éleétion de leurs fuccelïeurs, il 
comptoir apparemment par là de tenir plus long tems fon Col- 
lègue dans la dépendance de fa Compagnie , à la dilpofition 
de qui avoient toûjours été ces fortes de récompenfes : mais 
Céfar n’en étoit pas venu jufque là pour fe voir arrêter au mi- 
lieu de fa courfe par un ufage que les loix avoient confacré ; 
ainfi tandis que le Sénat fe retranchoit dans fon droit & dans 
les régies , il changea tout à coup de batterie & il fe pourvut vers 
le Peuple, qui fur la réquifition de Vatinius lui décerna pour 
cinq ans la Gaule Cifalpine & I’IIlyrie : & comme ce Peuple fe 
rrouvoit allés fort pour maintenir la nomination , les ennemis 

Î iue le Conful avoit parmi les Pères, furent bientôt réduits à y con- 
entir & même à y ajoûter la Gaule Tranfalpine, pour couvrir 
s’il eût été poflible la faute qu’ils avoient faitte en fe taillant pré- 
venir par la Commune , & empêcher que cette atteinte donnée à 
leur pofleflion n’eût pas d’autres fuites. 

Ce fut alors que Céfar offrit ou fit offrir à Cicéron une place 
de Lieutenant dans l’armée qu’il devoit avoir dans ces Provinces, 
fi mieux il n’aimoit fe faire députer pour aller vifiter les lieux 
facrés , forte de commilfion dont les Magiflrats fe faifoient quel- 
quefois un prétexte pour s'abfenter. 

Il eit à croire que notre Confulaire en avoit témoigné quel- 
que envie , j’entends de s’abfenter : autrement Céfar n’aurait 
ce fcmblc pu lui propofer cette alternative , fans lui montrer trop 
à découvert l’empreflement qu’il avoit de l’éloigner ; ce qui ré- 
pugne également & à l’idée que nous avons de Ion habileté , & 
à la manière obligeante dont celui-là reconnoît que cette invi- 
tation lui fut faitte. 

Au refte la députation dont il s’agit n’auroit été bonne tout 
au plus , qu’à le retirer de l’occafion d’augmenter les foupcons 
que le meme Céfar aurait pu former fur fon compte , elle l’au- 

roit 
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Toit laiffé en bute aux pourfuites dont Clodius recommençoit à 
le menacer : elle l’auroit même privé du pîaiftr de i'e trouver à 
l’arrivée de fon frère Quintus , qui devoir à quelques mois de 
là revenir de fon Gouvernement d’Afie. 

La Lieutenance au contraire le mettoit de fon propre aveu 
à l’abri de tout péril , & il auroit eu, en l’acceptant, pleine & 
entière liberté de fa perfonne : « Je ne la refufe point , mandoit- 
» il à Atticus , mais à vous parler confidemment , je ne vois pas 
» que ce foit mon fait ; je ne fuis pas d’humeur à fuir , & je brûle 
«d’envie de combattre. 

Il ne parloit déjà plus fi réfolument dans une autre lettre qu’il 
écrivoit au même environ un mois après , c’eft-à-dire , vers la 
mi-juillet ; car après avoir dit , « Les menaces de Clodius & 
» les afiauts qu’il fe difpofe à me livrer me touchent médiocre» 
« ment , il me femble même que je puis y fuccomber avec di- 
« gnité , fi je riaime mieux les éviter fans peine comme je le 
» puis , il ajoute, J’entends d’ici tout ce que vous m’allez dire, 
»> Ne devriez vous pas être raffafié de gloire ? Songez pour l’a- 
» mour de moi à vous conferver .... malheureux que je fuis , 
» où êtes vous ? certainement rien ne vous échapperoit , car pour 
«moi, peut-être que je fuis aveuglé & trop palfionné pourcet- 
»te fumée. 

Ce fut encore dans ces rirconftances que Céfar lui offrit la 
place que Cofconius avoit eue dans le Vigintivirat , c’eft-à- 
dirc parmi les vingt Commiflaires établis en conféquence de 
fa loi pour la diftribution des terres de la Campanie. Pompée 
étoit de ce nombre , & c’en étoit alfés pour lui faire prendre 
cet emploi fans répugnance : mais Pompée s’étoit déshonoré 
en le recevant ; & Cicéron entre autres raifons qu’il avoit d’en 
rejetter un femblable , ne vouloir pas que l’on pût dire qu’il 
avoit été choifi au défaut d’un autre : il fentoit qu’une com- 
miffion telle que celle là n’amortiroit point la haine que les 
médians avoient conçue contre lui , quelle le feroit même par- 
ticiper à celle que les honêtes gens avoient pour ceux avec lef- 
quels il s’affoderoit : en un mot rien ne lui paroifloit moins 
propre à le garantir de la tempête qui grondoit fur lui. 

Malheureufement il n’y avoit que la Lieutenance de Céfar 
qui pût le mettre à couvert de tout péril , & il s’en cxculoit 
encore , non plus par envie de combattre ( car il ne tarda pas 
à confelfer qu’il ne favoit ce qu’il vouloit) mais félon toutes 
Tomel. Ee 
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j A c ' xlvSi!' l cs apparences par chagrin de ce que Céfar , après lui avoir ou* 
c* vert cette retraite, ne le mcttoit à même d’un expédient moins 

caul ikih bi.ulu). £» r ^ moins honcEc que pour le forcer de recourir à fes pre- 
mières offres. 

XV. Quoi que Pompée fît pour raflurcr Cicéron , à qui il s’ef- 
forçoit de perfuader qu'il n’y avoit rien à appréhender du côté 
de Clodius , & qu'il le feroit plutôt mettre en pièces que de 
fouffrir qu'il lui fut fait la moindre violence , toutes fes protec- 
tions ne pouvoient que rendre fa fincérité plus fufpeûe : en 
effet que penfer d’un nomme , à qui il ne reftoit pas meme alors 
de quoi le faire rcfpeôcr par la plus ignoble populace ! 

Dans la repréfentation a’une certaine Tragédie dont on igno- 
re le fujet, l’ Acteur Diphilus s'étant licencié jufque à le mon- 
trer de la main pour mieux faire fentir l’application qu’il lui 
faifoit de plulieurs vers de cette pièce & de celui-ci entre autres. 

Tu n’es devenu grand que far notre mife're , 

les fpeûateurs non contens de lui applaudir , l’obligèrent à ré- 
péter vingt fois ces mêmes vers. 

Quelle accablante fcéne pour un homme qui de fa vie n’a- 
voit fu ce que c’efl que blâme , que l’on avoit toujours enivré 
o de louanges , comblé d’honeurs & de diftinétions ! Il fortit 
de Rome & s’en alla cacher fa honte à Capoue. Il avoit beau 
faire , il eft des chagrins qui percent au dehors malgré la difïï- 
mülation la plus profonde , & il en avoit des plus cuilans ; puif- 
qué s’il craignoit d'être taxé de légèreté en retournant en ar- 
riére , il ne voyoit que précipices en avançant plus loin. Bibu- 
lus par fes Edits lui fit encore bien d'autres affronts ; & les 
chofes furent enfin portées jufque au point , que l’indignation 
dont on avoit d'abord été prévenu contre lui fe tourna en 
pitié. 

Cicéron en particulier fut plus touché que perfonne de l'é- 
tat déplorable où il le voyoit réduit : & « comme Apelles ou 
» Protogéne auroient , difoit-il , été frappés du plus fenfible dé- 
» plaifir , s’ils avoient vu , l’un fa Venus , l’autre fon ïalyfe cou- 
» verts de boue , de même je ne puis fans être pénétré de la 
» plus vive douleur voir un homme , que j’avois pris tant de 
» peine & de plaifir à peindre de mes plus belles couleurs , dé- 
» figuré tout d’un coup & prefque absolument méconnoiffable. 
» Ce n’eft pas , ajoùtoit-il, qu'après les fccours qu’il a prêtes 
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*> à Clodius on me dût foupçonner d’être encore de fes amis : 
« mais la vérité efl: que mon affèêtion pour lui eft fi grande , 
»que fa perfidie n’a pu jufque ici me détacher entièrement de 
»fa perfonnc. 

S’il y eut de la perfidie de la part de Pompée , il la foû- 
tint jufque au bout : car c’étoit à peu près vers ce tems là 
qu’il lui renoit ces propos. « J’ai rcpréfcnté à Clodius que je 
» paflerois pour le plus grand fcélérat du monde fi vous étiez 
» inquietté par lui , auquel à proprement parler j’ai mis les ar- 
» mes à la main en le taillant faire Plébéien : je lui ai dit que 
» j’avois fa parole & celle de fon frère Appius pour gages de 
» votre fureté ; 8c que s’ils ne la tenoient pas , je m’en relfen- 
» tirois de forte qu’il paroîtroit à tout le monde que je n’ai rien 
» de plus cher que votre amitié. 

Il lui fit entendre enfuite que Clodius ne s’étoit pas rendu d’a- 
bord , qu’il avoir falu effuyer Ces emportemens ordinaires , 8c 
revenir plufieurs fois à la charge avant que de l’amener à pro- 
mettre qu’il ne feroit rien que de concert avec lui. 

Cependant foit que Pompée eût extorqué cette promefle, 
foit que Clodius n’en eût fait aucune , celui-ci ne fe mit nul- 
lement en peine de jultifier le difcours de l’autre , & il conti- 
nua toûjours à parler très outragcufement de Cicéron. 

Pompée ne rabattit rien pour cela de fa confiance ordinaire, 
il perfiita toûjours à dire qu’il prenoit fur lui le danger ; & fi 
le ton affirmatif avec lequel il en répondoit ne féduilit pas en- 
tièrement notre Confulaire , il affoiblit du moins tellement fes 
doutes , qu’il crut pouvoir en remettre l’éclairciffement à un au- 
tre tems. 

Cicéron cependant ne fe mêloit ni peu ni beaucoup des 
affaires de l’Etat , il s’appliquoit uniquement à celles du Bar- 
reau ; & par là il ne fe renaoit pas moins agréable au Peuple 
en général , qu’à ceux en particulier de qui il défendoit les 
intérêts. Sa maifon ne défemplfiToit pas , tout le monde I’cn- 
vironnoit quand il en fortoit ; & ce qui le flattoit plus que 
tout le relie , la mémoire de fon Confulat fe renouvelloit à me- 
fure que l’on s’écartoit des maximes qu’il avoir luivies dans I’é- 
xercice de cette Magiftrature. Il faut 1 entendre lui-même dans 
une lettre qu’il écrivit vers la fin de cette année à fon frère. 

» Le fecours ne me manquera pas au befoin , je ne le fau- 
»rois croire ; on s'en explique , on s’y offre , on s’y porte de 
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«manière à ne me laifler aucun fcrupule là deflus. Si j'ai bon» 
» ne cfpérance , j’ai encore meilleur courage : les apparences me 
» font toutes favorables , & mon cœur rejette jufque aux moin- 
« dres impreflions de crainte : car voici comme je raifonnc, 
» Ou Clodius m’accufera dans les formes , & alors toute l’Italie 
« volera à ma défenfe , & je n’en aurai que plus de témoins de 
» ma gloire ; ou il m’attaquera de vive force , 8c je me flatte 
» de pouvoir lui réfifter de même , non feulement avec l’aide 
«de mes amis, mais avec celle des pcrlonnes les plus indiffé-* 
« rentes. Il n’y en a pas une qui ne me réponde de s’y em- 
« ployer , elle , fes enfans , fes amis , fes cliens , fes affranchis , 
» fes cfclaves & tous fes biens. Nos anciens amis , cette trou- 
« pc d’élite que vous connoiflez , brûle d’envie de fe fignaler 
«pour moi : les plus froids & les moins ardens fe rallient pré- 
» lentement avec les gens du bon parti en haine des tyrans : 
» Pompée me promet merveilles & Céfar auffi : je m’y fie fans 
«me relâcher de mes précautions : les Tribuns déf ignés font 
«bien intentionnés pour moi : les Confuls ne me parodient pas 
«moins bien difpofés ; & pour les Préteurs, c’eft ce que nous 
« avons de meilleur en amis & en citoyens , & particuliérement 
« Domitius , Nigidius , Memmius & Lentulus. 

C’eft ainfi que Cicéron travailloit à fe tromper lui-même; 
& que de différentes pièces , dont il n’envifageoit que le beau 
côté, il compofoit fes elpéranccs. Je ne fais au furplus ce qu’il 
faut entendre par les précautions fur lefquelles il difoit les ap- 

f >uyer , fi ce n’eft peut-être qu’en fe renfermant dans les feu- 
es occupations du Barreau , il crût ôter à fes envieux tout pré- 
texte de l’inquictter. Mais ceux qui gouvemoient étoient trop 
éclairés pour ne pas voir que cette elpéce de trêve qu’il faifoit 
avec les affaires publiques faniroit avec l’année , & qu’il ne dc- 
meuroit alors dans le filence que pour le rompre dans la fuite 
avec plus d’éclat & plus de force. Cela luppofé , il n’eft pas 
concevable combien par les memes moyens qu'il employoit à 
rallentir leur mauvaile volonté , il leur pretoit des motifs de 
fe défaire de lui à quelque prix que ce fut. 

XVI. Nous voyons par les mêmes lettres que les élevions 
que Bibulus avoit reculées jufque au mois d’Oélobre étoient 
faittes. Ce Conful n’avoit pu empêcher que Pifo Cæfoninus, 
dont Céfar fon collègue venoit un peu auparavant d’époufer 
la fille , & Gabinius créature de Pompée, n’euflent été nommés 
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pour leur fuccéder. Clodius nonobftant la prétendue méfintel- 
ligence d’entre Céfar 8c lui avoit été fait Tribun. Il continuoit 
à menacer Cicéron publiquement 8c avec plus de violence que 
jamais , tandis qu’il proteuoit à Pompée de ne rien faire que 
de concert avec lui , ou plutôt tandis que Pompée népargnoit 
rien , pas même les artifices les plus indignes , pour le faire croire 
à Cicéron. 

Craflus entroit aufiî pour quelque chofe dans cette fourberie : 
jufque là il n'avoit été , du moins en apparence , ni grand ami, 
ni grand ennemi de Cicéron ; qui de la part ne l’ayant jamais 
ailes elîimé pour s’attacher à lui , avoit laiffé entrevoir un fond 
d'indifïcrcnce pour fa perfonne , dont il n ’étoit guère polfible 
qu’un clprit altier & jaloux, tel que l'étoit celui de Craflus, 

• n’eût confervé quelque animofité fecrette. 

Quoi qu’il en foit , Cicéron , pour hâter le retour d’Atticus , 
lui alléguoit entre autres raifons qu’il lui ferait d'un grand 
fecours pour fonder Pompée par Cralïus'& Craflus pr Clodia, 
tirer d’eux s'ils étoient de bonne foi à fon égara , 8c fortir 
d'affaire ou tout au moins d'erreur. « C’eft à ce coup , lui di- 
» foit— il , que j’ai befoin de vos confeils , de votre amitié 8c de 
>» votre attachement. Ne différez donc pas à venir : tout me 
» fera facile quand je vous aurai , & je verrai clair à tout en 
»vous voyant. Le grand point pour moi eft que vous veniez 
» avant que Clodius entre en éxercice. 

Cicéron vouloit de plus par fon entremife lier amitié avec 
V" arron , s’alTûrer du crédit de ce dernier auprès de Célàr , 
fe de celui d’Hortenlius auprès de Pompée. 

Bien des gens , qui jugent des choies par les convenances , 
feront furpris 8c peut-être choqués que du plus éloquent au plus 
favant des Romains , il y ait eu lieu à la médiation d’un tiers. 
Ce feroit donc bien pis , s’il faloit que Varron n’eût pas ré- 
pondu comme il le devoir aux empreflemens de l’un 8c aux 
iollicitations de l’autre , c’eft néantmoins ce qui paroît le plus 
probable : car Cicéron après avoir dépeint ce favori de Céfar 
comme l’homme du monde qui favoit le mieux développer les 
myftéres les plus cachés, infinue en mots couverts qu’il poflfé- 
doit auffi le grand art de fouffrir les folies de fes maîtres ; & 
où l'on trouve ces deux talens ralfemblés , il eft rare que les droits 
d’une amitié naiflante foienr d’une grande reflourcc. Pour fur- 
croît de probabilité , Cicéron , dans la lettre où j’ai pris ce trait. 
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212 HISTOIRE DE CICERON, 
difoit formellement à Atticus, que quand il lui marquoit pré- 
cédemment avoir été content de Varron , c’étoit moins pour 
lui faire connoître la latisfatlion qu’il en avoit , que pour exci- 
ter Varron par ce témoignage à faire mieux encore qu’il ne 
faifoit. 

Au refie , quelque inefficace que cette amitié ait pû être dans 
fes commencemens , elle prit tout au moins le tour & les appa- 
rences d’une amitié véritable , & ces deux grands hommes la 
confacrérent depuis à l’envi l’un de l’autre par la dédicace qu’ils 
fc firent réciproquement , Cicéron de fes queflions académi- 
ques , & Varron de Ion traité de la langue latine. Mais il ne 
fera pas indifférent de remarquer ici , que ce même V arron étoit 
encore plus étroitement attaché à Pompée qu’il ne l’étoit à Cé- 
far , malgré la confidération qu’il avoir alors auprès de celui-ci , 
laquelle ne dura qu’autant que lebeau-pére & le gendre demeu- 
rèrent unis : car Varron étoit Lieutenant de Pompée pendant 
la guerre des Pirates , '& il avoit encore la même qualité en Ef- 
pagne durant la guerre civile : 8 c ce qui confirme qu’il perfifla 
à loûtenir b même caufe , c’efl qu’il fut mis fur la lifte des Prof- 
cri ts fous le fécond Triumvirat. 

» A l’égard d’Hortenfius , ajoute Cicéron à l’endroit déjà 
» cité , avec quelle profufîon a-t-il répandu les fleurs de fon 
» éloquence fur mes aétions paffées! croyez qu’il ne pouvoit 
» parler de moi , ni avec plus d’affeciion , ni plus au long 
» qu’il a fait. J’entends que vous le lui écriviez. 

Ce fut dans la caufe de L. Valerius Flaccus, accufé decon- 
euffion à fon retour de l’Afie mineure qu’il avoit gouvernée pen- 
dant trois ans , qu’Hortenfius s’étendit fur les louanges de Ci- 
céron. Elles venoient d’autant plus à propos à fon fujet , quel» 
les faifoient en quelque façon partie de la défenfe de ce Flaccus, 
puifqu’elles fortifioient le témoignage que Cicéron , qui piai- 
doit auffi pour lui , rendoit de fon intégrité & de fon zele dans 
l’affaire de Catilina , où Flaccus alors Préteur l’avoit très uti- 
lement fécondé. 

On peut donc convenir ici que Cicéron , tout Confulaire qu’il 
étoit, devoit à un fimple Chevalier romain l’aquifition de deux amis 
fi illuflres. S’enfuivroit-il de là qu’il eût manqué des qualités 
néceffaires pour fe faire aimer ? ou qu’Hortenfius & Varron eul- 
fent été affés vains de leur nobleffc pour méprifer en lui le plus 
féel de leurs titres? Ceft ce qu’on ne fauroit raifonablement 
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Çenfer ni de l’un ni de l’autre : mais bien que le nom d’ami 
promet prefquc toujours plus qu’on n’en doit attendre, 

XVII. Vers la fin de l’annce , il arriva une chofe qui donna 
matière à beaucoup de réflexions très affligeantes. 

Un certain L. Vettius ; qui pour avoir donne pendant la con- 
juration des avis contre Céfar , dont on n’avoit pas jugé à pro- 
pos de profiter , n’en étoit pas regardé de plus mauvais œil 
par ceux dans l'efprit de qui les foupçons qu’ils en avoient pris 
fubfiftoient encore , s’étant infinué dans la familiarité du jeune 
Curion , autant qu’il faloit pour fe perfuader qu'il en feroit cru, 
lui fit confidence d’un deflein qu’ü difoit avoir de fe défaire 
de Pompée : Curion tel que je l’ai déjà repréfenté , étoit de ces 
efprits bouillans qui faillirent fans examen tout ce qui flatte leur 
paflîon , 8c que rien n'étonne quand il s'agit de la fatisfaîre. 
Vettius le connoiflant fur ce pié là , avoit fait Ion compte de 
fembaraffer dans quelque mauvaife affaire , & il l’avoit ainii pro- 
mis à Céfar qu’il prétendoit regagner par cet important fer- 
vice , Curion étant un de ceux de la part de qui il appréhen- 
doit le plus par rapport aux opérations de fon Confuiat. 

Cela luppofé , il eft bien certain que Vettius n’avoit rien de 
mieux à faire , ni pour Céfar , ni pour lui-même, dans la vue 
qui le faifoit agir ; mais il faloit que Curion donnât dans le 
piège , je veux dire , ou au’il entrât dans le complot , ou qu’il 
le rejettât , deux cas que l'on avoit prévus , par où l’on arrive- 
roit à la même fin , 8c dont il étoit également capable. Dans 
le premier, il étoit prefque infaillible qu’il engageroit d'autres 
mécontens dans la confpiration, ce qui ferviroic au moins à les 
faire connoître 8c à fe tenir en garae contre eux : dans le fé- 
cond , le deflein étoit pris de l’accufer lui-même & de lui aflo- 
cieràpeu près autant ae complices qu’U y avoit de gens odieux 
ou fulpects à edui pour qui fe braflbit route l’intrigue. L’in- 
vention en fut d’abord attribuée à Céfar lui-même par Gcéron, 
qui s’en explique allés nettement dans une de fes lettres. Mais 
comme il reconnut depuis que c’étoit Vettius qui en avoit fait 
tourcs les avances , 8c qu’il reprocha encore dans la fuite à Va- 
rinius d’en avoir pris fur lui la conduite & lexécution , il pa- 
role beaucoup plus fur de penfer qu’en effet cette noire trame 
avoit été imaginée par le même Vettius , qui pour la raifon que 

{ 'ai ditte s’y croit donné le principal rolle 8c {s'éroit chargé de 
'événement ; & qu’au iurplus Céfar l’ayant laiiTé faire , le Tri* 
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224 HISTOIRE DE CICERON, 

bun Vatinius , qui lui étoit vendu , féconda le traitre de tout fort 

pouvoir. 

Contre leur attente , le premier ufage que Curion fit du fc- 
cret , fut de le communiquer à fon père , qui dans le moment 
même l’alla révéler à Pompée. Celui-ci en informa auflitôt le 
Sénat : Vettius eft mandé , on l’interroge , il nie d’abord le 
fait , ou feint de le vouloir mer pour obtenir plus facilement 
fa grâce. Dès qu’on la lui eut promife , à condition qu’il di- 
roit tout , il déclaré qu’une troupe de jeunes gens , ayant à leur 
tête Curion le fils , s’etoient ligués pour tuer Pompée : il nom- 
me entre autres Brutus , Lentulus le fils, qu'il dit en être au 
fu & du confentement de Flaminc fon père , & L. Æmilius 
Paullus , mais en avouant de ce dernier qu’il s’étoit retiré. En- 
fin il ajouta que C. Scptimius Greffier de Bibulus lui avoit ap- 
porté un poignard de b part de ce Conful. 

L’abfurdite de cette circonftance fautoit aux yeux : on fe de- 
mandoit fi Vettius auroit pu manquer de poignard fuppofé que 
Bibulus ne lui en eût pas envoyé un. Là deflus on fit entrer Cu- 
rion , qui confondit le débteur fur plufieurs chofcs , & en par- 
ticulier fur l’article de Paullus dont il prouva X alibi. On arrêta 
donc par un Sénatufconfulte que ce miférable feroit mis aux 
fers en conféqucnce du port d armes dont il s’étoit lui-même 
reconnu coupable ; defenfe à quiconque de l’en tirer à peine de 
défobéifTance. Et ce Sénatufconfulte fut fur le champ notifié au 
Peuple, àeequeperfonne n’en ignorât. 

Cette précaution & ces défenles n’arrêtérent point Ccfar : 
des le lendemain il tira Vettius de prifon , il le fit monter avec 
lui lur la Tribune aux harangues, & il lui ouvrit un champ li- 
bre pour rectifier & corriger fa première dénonciation ; ce qu’il 
fit , en en retranchant Brutus qu’il avoit nommé la veille , & en 
y ajoutant Lucullus & Domitius , par où il fit comprendre à 
tout le monde qu'il avoit pris confeil de la nuit. Il ne nomma 
pas Cicéron , mais il dit qu'un Confubirc des mieux difans 
lui avoit infinué qu'il auroit été befoin d’un Servilius Ahala 
ou d’un L. Brutus ; & comme Vatinius l'eut rappellé , le Peu- 
ple s’étant déjà retiré , il ajouta qu’il fe fouvenoit encore d’a- 
voir oui dire à Curion que Pifo Frugi & M. Latereniis étoient 
auffi de cette partie. 

En conféquence du Sénatufconfulte , Vettius devoir être ju- 
gé par le Préteur qui connoilfoit des voyes de fait : & l'affaire 

en 
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étoit là dans ce tems (à* la fin de décembre) où Cicéron 
conjecturait que fi cet aventurier ctoit condamne , il pourrait 
demander & obtenir fa grâce en offrant de découvrir de nou- 
veaux complices , ce qui contiendrait bien des gens , quelque 
envie ou quelque raifon qu'ils eufient de parler , par la crain- 
te qu'ils auraient de fc trouver mêlés dans les difeours d’un 
malheureux , à qui l'on pourrait faire dire tout ce que l'on vou- 
drait ; vraye tyrannie dont on ne voyoit que le commence- 
ment , & dont les progrès jetroient notre Confulaire dans un 
tel défefpoir , qu’il ne tenoit plus aucun compte de la vie. 

Dion 5e Appien donnent un tout autre tour à l’hifioire que 

{ e viens de raconter. Ils fuppofent que Lucullus , Caton , Bi- 
>ulus 5e Cicéron lui-même, chagrins des mefurcs qu’ils voyoient 
prendre à Céfar pour perpétuer fon pouvoir même au-delà du 
terme de fon confulat , avoient eux-mêmes formé le deficin de 
cette confpiration qui ne menaçoit pas moins fa vie que celle 
de Pompée ; 5e que cet attentat ayant été découvert par la 
perfidie de Vcttius, notre Confulaire dans fon plaidoyépour 
ion ancien Collègue ( Antonius ) ayant achevé de poufler à 
bout la patience du même Céfar , il s’en étoit vengé en faifant 

£ afler Clodius dans l’Ordre du Peuple. Mais Cicéron rapporte 
i chofe fi différemment , 5e il y a fi peu d’apparence qu’il ait 
voulu déguilcr la vérité , que cela feul fuffiroit pour prouver 
l’infidélité des mémoires fur lefquels ces deux Hiftoriens ont 
travaillé. 

Car premièrement cette ’confpiration , fi c’en fut une , ne fut 
découverte qu’à la fin de cette année 5e vers le tems où Clo- 
dius fut fait Tribun , au lieu que le plaidoyé pour Antonius 
avoir été prononcé tout au commencement. 

En fécond lieu , fi dans ce prétendu complot il avoir été 
queftion de Céfar , il eft plus que vraifemblable que Cicéron 
l'aurait dit , lui qui n’en jugeoit 5e qui n’en parloir que comme 
d'une infigne fourberie ; 5e qui aurait eu encore plus d’intérêc 
à fe laver du foupçon d’y avoir trempé , fi Céfar en eut parta- 
ge le danger : au refie Vcttius fut mal récompenfé d’un ftra- 
tagêmc où il avoit eu pour but de complaire à ce dernier ; qui, 
fans attendre ni le jugement du Préteur , ni les fuites d’une 
inftruclion qui ne pouvoit s’achever qu’en fon abfcnce , le fit 
étrangler dans la prifon. 

Atticus fut de retour à Rome au mois de décembre , à peu 
Tome 1. F f 


Ah.HcR. DCXCIV. 
HeCic.XLVIÏI.CuHij. 
C. Julius Casar , M. 
Caipuuhivi Bibulvii 


Digitized by Google 



HISTOIRE DE CICERON, 
dco^xunicrai'. près vers le tems auquel Clodius entra en exercice du Tribu- 
cJlV^wVb^iuC nat » °ù *• , nc fif rien de plus mémorable pour cette année 694, 
que d’empêcher le dernier jour Bibulus de haranguer le Peu- 
ple 8c de le réduire au (impie ferment , à l’éxcmple de Neposj 
qui en avoit ufé de même à l’égard de notre Cicéron. 


CHAPITRE SECOND. 


c 1 c. M xûx: c*«u! u !• T E troifiéme jour de cette nouvelle année <>95 , Clodius 
»«iL u * A," oIjwIV ^ commença par propofer diverfes loix très populaires, pour 

difpoler les elprits à recevoir plus favorablement celles qu’il mi- 
nutoit contre Cicéron. 

Premièrement , fous prétexte que le blé croit très cher , il 
demanda que l’on en fît une diftribution gratuite , au lieu i’en 
diminuer feulement le prix, comme cela s croit toujours prati- 
qué en pareil cas. 

Cette libéralité ne pouvoir fe faire fans que l’on retranchât 
à la République un cinquième de l'on revenu. Aufli s’y étoit- 
on oppofé avec tant de vigueur 3 7 ou 3 8 ans auparavant , lorf- 
qu’un Tribun féditieux nommé Saturninus avoit fait éclore un 
femblable projet, qu’il n’avoit jamais pu réuflir, quoiqu’il fût 
venu à bout cr autres entreprifes auffi mauvaifes. 

Clodius fut ou plus puiffant ou plus heureux : car non feu- 
lement fa demande fut admife , il eut encore le crédit de faire 
commettre à cette diftribution un affranchi de fa Maifon , nom- 
mé Sex. Clodius , qu’il avoit fait fon Greffier ou fon Sécrétaire. 

Il n’y avoit pas un plus méchant homme dans toute la Ville, 
ni qui fut plus connu pour ce qu’il étoit ; mais les fervices in- 
fâmes qu’il avoit rendus à fon Maître dans des plaifirs qujon 
prétenaoit alors qu’il partageoit avec lui , le lui avoient rendu fi 
cher , qu’il n’eut pas honte d’être encore fon aflbcié dans les 
profits de cette commiffion. En la referrant dans les bornes 
quelle devoir avoir , elle étoit , comme je l’ai dit , déjà très oné- 
reufe à l’Etat : cependant ils letcndirent beaucoup au-delà ; & 
ils firent une telle diffipation de grains , qu’ayant épuifé les ma- 
gazine publics , le Peuple demeura à la merci des ufuriers , & 
ffit bientôt après affligé de la plus grande dil'ette. 

Mais ce Peuple uniquement occupé du préfent , étoit bien 
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éloigné de penfcr aux mauvais effets que produirait ce premier c ** ^,*- 
Plébifcit : car il donna immédiatement après fon confcntement c».iü...uip, lo c.- 

v r j . . . ‘ c -r ■ • kku. A. Gaaihiui. 

a un iecond qui ne valoit pas mieux , en ce qu il tailoit revi- 
vre d’anciennes Confrairies ( Sodalitia ) que le Sénat avoir fup- 
primées , 8c. en établiffoit beaucoup d autres toutes nouvelles. 

Ces premières allocutions , peut-être louables dans leur infti- 
tution , avoient dégénéré en cohues par la crapule qui s’y étoit 
introduite : & comme elles étoient pour la plupart compofées 
d’artifans accoutumés à vendre leur peine , c étoit autant de corps 
de réferve prêts à faire tous les coups de main , & à exciter 
tous les troubles pour lefquels on vouloir les payer. Les Can- 
didats ambitieux s’en fcrvoient dans leurs brigues , 8c il n’y 
avoit guère de Tribun, ou fédideux ou Amplement inquiet, 
qui ne les eût à fon commandement. Ainfi le motif qui avoit 
fait abolir ces fociétés , étoit précifément le même qui portoit 
Clodius à les remettre fur pié & en plus grand nombre. 

Pour s’attirer en même rems la bienveillance du Sénat , il 
fit paraître une troifiéme propofidon ; qui étoit , d oter aux 
Cenfeurs le droit qu’ils avoient d’exclure de cette Compagnie 
ceux dont la vie & les mœurs n’étoient pas régulières , & de 
leur défendre de noter d’infamie aucun membre de ce corps , 
s’il n’avoit auparavant été accufé dans les formes devant le Sé- 
nat même , & condamné de l’avis unanime de ceux qui le com- 
pofoient 

Il y avoit 400 ans , plus ou moins , que les Cenfeurs étoient en 

f ioffelfion de ce droit ; dont l’ufage bien réglé contenoit tous 
es Ordres dans le devoir , par le retranchement qui fe fai- 
foit ou qui fe devoir faire tous les cinq ans des fujets qui s’en 
écartoient : mais cette févérité d 'étoit plus de faifon ; & dans 
l’état où le Sénat fe trouvoit , Clodius comptoir bien certaine- 
ment que lefilcnceimpoféàcesMagiilratsneferoit point de mé- 
contens dans la Compagnie. 

Enfin il mit en avant une quatrième réquifition : à ce qu’il 
fût fait défenfes d’obferver le Ciel dans aucun des jours où l’on 
pouvoir régulièrement traiter avec le Peuple. 

Les Tribuns , dans la liberté qu’ils avoient d’aflembîer le Peu- 
ple & de traiter avec lui toutcsibis 8c quantes , étoient extrê- 
mement gênés par la néceflîtc où ils étoient de déférer aux ob- 
fervations des Augures ; lefquels s’entendant prefque toûjours 
avec le Sénat , déconcertoient quelquesfois les mciures de ces 

Ffij 
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Officiers populaires , qu’ils obligeoient afles fouvent à congé- 
dier les Aflemblécs & à en fui'pendre les délibérations , dont 
l’éxécution meme n’étoit afluréc que lorlqu'elles avoient reçu le 
fceau de leur approbation. 

Ces obfervations le faifoient par l’infpecHon d’une partie du 
Ciel à Laquelle ils fixoient leurs regards , & qui comprenoit un 
quart , un huitième ou quelque autre portion de l’hémifphére 
célefle , qu’ils commençoient par déligner d’une manière plus 
myftérieuie ciu exacte , n’ayant pour tout inflrumcnt que le Li- 
tuus forte de bâton creux & crochu , & afles fouvent pour toute 
fcicnce qu’un amas confus de folles vifions forgées fur le préju- 
gé du bonheur & du malheur , & réfultantcs ou des combinai- 
lons des nombres , ou des rencontres inconféquentes Sc pure- 
ment fortuites des chofes les plus naturelles & les plus commu- 
nes : tous les objets qui fe préfentoient à leurs yeux , tous les 
fons qui frappoient leurs oreilles , & tout ce qui affectent leurs 
autres l'ens dans l'efpace d’air interpofé entre les deux lurfaccs 
du Ciel & de la terre qu’ils foûmettoient à leurs fpéculations , 
étoit ligne pour eux. Ils fe donnoient pour les interprètes de 
ces lignes à quiconque vouloir croire que les Etrufqucs ou Tof- 
cans, dont ils fe faifoient gloire de fuivre la difcipline,les avoient 
déchifrés les .premiers , & il s’etoit autrefois trouvé des gens 
afles Amples pour fe le perfuader ainfi. Malheureufement il ne 
reftoit aucune trace de cette difeipline , ni dans le Collège au- 
gurai, ni chés les Tofcans eux-mêmes. Mais comme une croyan- 
ce une fois établie prévaut d’ordinaire fur les raifonnemens les 
plus fenfés , celle-ci s ’étoit toujours maintenue ; de manière 
pourtant que l’ufage d’obferver , religieux dans fon principe , 
étoit par laps de tems devenu un des plus utiles reflorts de la 
politique des Patriciens , qui voulurent y avoir part en la feule 
■qualité de Magiftrats , & qui l’eurent en effet & à des condi- 
tions beaucoup plus avantageules que les Augures eux-mêmes 
qui obfcrvoient par état. 

Le Peuple ne fouffroit pas volontiers que l’on rompît ainfl 
en vifiére à fes Tribuns , & que pour arrêter ceux-ci dans la 
conclufion des affaires qu'il affeélionnoit le plus , il ne falût qu'u- 
ne Ample dénonciation d’avoir obfervé le Ciel. L’on ne doit 
pas douter par confcquent que le nouveau réglement que Clo- 
dius vouloit faire , ne fut très bien reçu de cette Multitude : mais 
pour lui être agréable il n’en étoit pas moins pernicieux à toute 
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la République ; par la raifon que la liberté de propofer indé- 
finiment toute forte de loix , étant par elle-même l'uiette aux 
plus grands inconvéniens, il netoit pas poffible d’y oovier au- 
trement qu’en biffant aux Augures & aux premiers Magiftrats 
la meme étendue de liberté aans leurs oppofitions. C'ell pour 
cela que les loix Ælia & Fufia , qui avoient introduit ou con- 
firmé cette voye de droit depuis près d’un fiécle , étoient regar- 
dées comme le boulcvart de la tranquillité publique , & comme 
le plus affûré recours de l’Etat contre les entreprifes des Tri- 
buns : & c’eft fans doute par cette raifon que Cicéron , dans 
le fyftême de loix qu’il forma depuis , retint celle par laquelle 
il étoit défendu de rien faire contre la réclamation de cette ef- 
péce de Prêtres. 

II. Dion dit que notre Confulaire prévoyant que toutes ces 
innovations tendoient à fa ruine , engagea un Tribun de fes amis 
nommé L. Ninnius , à s’oppofer formellement à l’abrogation des 
loix Ælia &: Fufia : mais que Clodius lui fit tant de protefla- 
tions au contraire, foit par lui-même , foit par perfonnes inter- 
polées , qu’il eut la fimplicité de l’en croire & d’obliger Nin- 
nius à fc de fi (1er de Ion oppofirion. 

Plutarque ajoute que Clodius pour mieux couvrir fa manœu- 
vre, alloit difant à tout le monde qu’il ne vouloir aucun mal 
à Cicéron de ce qu’il avoit pu faire & dire contre lui , & qu’il 
s’en prenoit uniquement à Tércntia qui les avoit mis mal en- 
femble. Pourquoi ? On ne fe l'imaginerait jamais , apres ce que 
j’en ai dit, ccll que Terentia, prctend-il , étoit jaloufc de la 
feeur de Clodius , dont félon lui Cicéron étoit épris. On peut 
voir d’où procède l’erreur. Cet Hillorien plus curieux de ra- 
maffer des faits que de les mettre à leur place , n’a fait nulle 
attention ni au déchaînement de Cicéron contre Clodià , ni aux 
hoftilités de Clodius : il aurait falu s’en inllruire par la lecture 
de cet Orateur lui-même , & il ne paraît pas que cette lecture 
ait été bien familière à un Ecrivain d’ailleurs fi lage 8c fi judi- 
cieux. Je ne nierai donc point que dans un autre tems, Clo- 
dius n’ait tenu ou pû tenir les aifeours que Plutarque lui at- 
tribue ; ce que je nie , c’eft qu’il les ait tenus dans les circonf- 
tances préfentes , où fes actions auraient hautement démenti le 
langage d’une dilTimulation aufli grofiiére. Je ne lui contefte- 
rai pas non plus b jaloufie de Terentia , pourvu quelle foit à 
peu près de même datte que les prétendues liaifons de cœur 
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M o HISTOIRE DE CICERON, 
d’entre fon mari & fa rivale , & quelle n’éclatte pas à la fuite 
de ces traits envenimés qu’aux dépens de la modération & de 
toutes les bienféances , Cicéron s’étoit plù à lancer contre elle. 
Plutarque ou ceux qu’il a copiés , auroient-ils donc pris féricu- 
fement b déclaration que le même Cicéron , au retour de fon 
éxil fit publiquement à propos de cette vieille coquette , qu’il 
n’avoit jamais voulu avoir de femme pour ennemie, & moins 
encore une qui paflfoit pour être la bonne amie de tous les hom- 
mes. Dans les termes où ils en étoient l’un à l’égard de l’au- 
tre, il riy avoit certainement pas matière à la jaloufic.de Te- 
rentia : & quant à b divifion ; qui que ce fut oui en eût al- 
lumé le premier feu, il efl beaucoup plus naturel ac penfer que 
ç’avoit été Clodia , que d’en jetter le loupçon fur la femme de 
Cicéron , outre que Clodius & lui ne s’étoient jamais diffimulé 
leurs fentimens réciproques. 

Ainfi nous pouvons tenir pour confiant cpae Cicéron , lorf- 
qu’il obligea Ninnius à fc rétra&er, fut plutôt excité à le faire 

f ar quelques-uns de ces amis puiffans & perfides , dont nous 
entendrons fe plaindre dans la fuite , que par aucune affûran- 
ce qu’il eût prile fur les difeours qu’on veut que Clodius ait 
fait répandre pour diffiper fes allarmes. 

III. Par ces diverfes propofirions qui furent agréées, Clo- 
dius ayant mis de fon côté toute la faveur dont il avoit befoin , 
il en préfenta enfin une cinquième , contre ceux qui feroient 
mourir un Citoyen romain avant qu’il eût été condamné par 
le Peuple. 

Il y avoit déjà eu à Rome plufieurs îoix fur ce fujet. La loi 
Valeria qui tiroit fon nom de P. Valerius Publicola, & qui 
avoit été deux fois renouvellée par fa poftérité , & les loix Por- 
cia & Scmpronia qui étoient beaucoup plus modernes. Elles 
étoient toutes en vigueur au tems dont je parle ; & il feroit 
difficile , hors des cas approchans de celui où nous avons vu Ci- 
céron , de trouver dans les fiédes précédens des éxemples d’e- 
xécutions à mort , faittes contre des Citoyens romains , au pré- 
judice de l’appel au Peuple , dont elles établiffoient la néccffité. 
Ainfi à proprement parler , il n’y avoit que le Peuple entier 
aflemblé en la manière la plus folemncllc, qui pût décider défi- 
nitivement du fort du moindre de fes membres. Je m’arrête 
ici pour faire remarquer, combien un droit tel que celui-là 
étoit propre à élever leur courage & leurs fentimens , en même 
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fems qu a leur infpirer cette noble fiera: , qui leur faifoit préfé- 
rer b qualité de Citoyens de leur Ville aux titres étrangers les 
plus éminens. Mais qui n’admireroit que b première des Va- 
leria qui leur afiura ce droit , ne prononça point d’autres pei- 
nes contre les infradeurs , que celle de b déiobéiffance , & que 
jamais loi ne fut plus refpedée. 

Cicéron avoir reconnu ce droit , il l’avoit rédamé dans 1a 
fécondé accufation contre Verres , nous lui verrons faire en- 
core 1a même chofe dans b défenfe de Rabirius. Comment fc- 
roit-il donc poflîble qu'il eût pafTé outre à l'égard des compli- 
ces de Catilina ? Il faut fur cela fe fouvenir de ce que j’en ai 
dit , & convenir une bonne fois que dans les périls extrêmes 
toute l’autorité réfidoit dans le Sénat , ou que tout au’moins 
c'étoit une de fes prétentions fondée fur ce qui s'étoit fait par 
le pâlie dans des conjondures fembbbles. Ainfi , par éxemple , 
Nafica & Opimius avoient fait mettre à mort les deux Graç- 

2 ucs ; ainfi Marius avoir fait tuer Saturninus & Glaucia ; ainfi 
iicéron armé du même pouvoir avoir pu livrer au dernier fup- 
plice cinq traitres duement jugés & condamnés , & cela fans 
attendre que le Peuple confirmât ce jugement : le Sénat y 
avoir fuppléé , puifque Cicéron n’avoit rien fait qu’après lui en 
avoir référé & lur les ordres. Bien plus , ç’eût été tout rifquer 
que de porter par l’appel l’affaire devant un Peuple , dont le plus 
grand nombre étoit partie dans cette malheureufecaufc ; le fccret 
qu’on garda dans le jugement des coupables , & qui ne fut révélé 

S u’apres qu’ils eurent celTé d’être , marque de quelle néceflité 
étoit dans cette occafion de s’écarter de b régie ; b première 
& b plus fûre de toutes étant celle qui n’envilage que le falut 
public. 

IV. Quoique la loi propofée en dernier lieu par Clodius fut 
générale , Cicéron par une efpéce d’étourdiffement incon- 
cevable dans un homme d'un auffi grand fens , s’y regarda 
comme compris ; parce qu’il fe trouvoit dans le cas qui y étoit 
exprimé , & qu’au train que prenoient les chofes > il voyoit 
qu’on fe frayoit une route à l’attaquer perfonnellement. Mettant 
oonc fur fon compte tout ce qui s'étoit fait > comme s’il eût agi 
de fon autorité privée , il prit le deuil fuivant b coûtume de 
ceux qui étoient accufés dans les formes. 

Cétoit fe préfenter au coup qui le menaçoit , & donner à 
la loi un effet rctroaétif qu’eue navoit ni ne pouvoit avoir : il 
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îjz ÏÏISTOIRE DE CICERON, 

l’e repentit bien dans la fuite de cette démarché précipitée ; mais 
il n’étoit plus tems , & fes ennemis en tirèrent tout l'avantage 
qui s’en pouvoir tirer. 

Comme Pompée 8c Céfar, nonobftant l’a ITi fiance qu’ils avoient 
donnée à Clodius , n’avoient point ouvertement rompu avec lui , 
il réfolut de s’adrefler d’abord à eux pour lavoir ce qu’il avoit 
à faire. Il cil vrai qu’il fc déficit de Céfar , mais il comptoic 
fur la liaifon étroite qui étoit entre ce grand homme & Pom- 
pée , dont il croyoit pouvoir fe promettre davantage. 

Il fe trompa dans cette confiance. Les perfonnes de ce rang 
mefurent leur affection à leurs intérêts : nous pouvons nous flat- 
ter de leurs bons offices tant qu’ils font perfuadés de nous re- 
trouver au befoin : perdent-ils de vue ce motif? il n'y a plus 
rien à attendre d’eux. 

La confidération où étoit Cicéron ne s’étendoit guère au- 
delà du Sénat & du Corps des Chevaliers , & cette confidéra- 
tion n’étoit pas même pour toujours durer ; au lieu que dans la 
diipofition préfente des atfaircs 8c par l’appui réciproque que 
Céfar & Pompée fe prêtoient, leur crédit 8c leur pouvoir étoit 
déformais hors de toute atteinte : ainli quoi que Cicéron pût 
efpércr des égards que le dernier affecloit d’avoir pour lui ; de 
la manière dont ce nouveau gendre de Ccfar avoit fait fon trai- 
té , il n’étoit déjà plus en htuation d’agir autrement que de 
concert avec fon beau-père & fuivant les infpirations. 

Dans l’endroit où Cicéron nous apprend qu’il avoit eflayé 
par toute forte de moyens de les diviier ; il fait entendre , que 
Céfar plus heureux , en lui enlevant Pompée , s’étoit procuré de 
nouvelles facilités pour le perdre. . 

Céfar fut plus heureux lans doute : mais fi le bonheur s’en 
mêla , fa fagefle en avoit préparé les effets ; & en ce point je 
ne le trouverois plus privilégié qu’un autre , que par cela feui , 
que fes vertus & fes vices concouraient également à le rendre 
le maître de tout. Il eft du moins certain que dans la conduite 
qu’il tint par rapport à Cicéron , il eut une certaine uniformi- 
té aulfi rare dans le cours des affaires dont le hafard décide , 
quelle efl néceffaire dans celles que nous vouions amener à leur 
fin par les régies de la prudence. 

J’ai déjà dit que Céfar avoit tâché plus d’une fois d’écarter Ci- 
céron fous prétexte des commiffions qu’il lui avoit propofées , 
8c auxquelles il s’étoit fait fon d’attacher les avantages les plus 

propres 
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propres à l’ébranler. Cicéron avoir cru découvrir le piège ,& il £ 

s'étoir applaudi de n’avoir pas donné dedans : mais comme tout oi»»»»™ n» c*- 
de fuire il s'étoit imaginé d'ctrc un homme bien plus redoutable " 

f >our Céfar qu’il ne Yctoit en effet , cette fuppofition captieufe 
avoir rejette dans une autre erreur , qui étoit que Céfar ne 
viendrait jamais à bout de l'éloigner , fi lui (Cicéron) perfil- 
toit toujours à fc raidir contre fes inftances. Il ne penfoit pas 
que celui qui lui avoir fait des conditions fi favorables , & qui 
avoir meme employé la prière pour l’engager à venir avec lui 
dans la Gaule , pouvoit quand il voudrait le forcer à quitter la 
partie : il oublioit que tout récemment Caton avoir été con- 
traint de plier fous lui , que Lucullus avoir été réduit à em- 
braffer fes genoux & à lui crier merci ; qu’eux & lui étant re- 
gardés comme les premières têtes du Sénat , c'efi-i-dire , du 
parti dont l’abailfement faifoit le principal objet de fa politi- 
que , il n'étoit pas à prefumer que par crainte ou par con- 
dcfcendance il exigeât moins de foumiflion de fa part que de 
celle des deux autres. 

Enfin Cicéron n'avoit rien de mieux à défirer qu’une occa- 
fiion de s'abfenter avec honcur : mais par la raifon que cette 
occafion lui avoir été offerte , il ne l'avoir pas acceptée ; 8c 
en demandant pour délibérer un délai que Céfar ne manqua pas 
de prendre pour un refus , il l'avoit après tant d’avances rejet- 
tées mis dans la néceffité de recourir à d'autres mefures. 

La preuve de ce que j’avance pourrait fe tirer de ce que Cé- 
far diloit encore dix ans après ce tems-ci ; qu’il n’avoit aban- 
donné Cicéron que parce qu’il n’avoit pu vaincre l’averfion que 
cet Orateur lui avoit témoignée , en préférant de s’expofer à pé- 
rir plutôt que de lui devoir fon falut. 

Cicéron rien difeonvient pas lui-même dans une des haran- 

r cs qu’il prononça après fon retour. Ceft dans celle où il par- 
des offres que Céfar lui avoit faittes : « Je les ai refufées, 

« difoit-il , non par ingratitude , mais par pure prévention ; fi 
» elle fut raifonnable cette prévention , c’efi: ce que je n’entre- 
« prendrai pas de vous expliquer , plufieurs de ceux qui m’é- 
» coûtent ne m’en croiraient pas : du moins m’accordera-t-on 
«que je montrai dans cette occurrence quelque forte de fer- 
« meté & de courage ; puifque pouvant me ioûtenir par mes 
«propres forces & mettre aux mains parti contre parti, j’ai- 
« mai mieux m'abandonner au caprice de la fortune , efluyer 
Tome I, G g 
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»gradcr moi-mcmc de mon rang. 

Et c’étoit là précifément ce que Céfar ne pouvoir lui pardonner : 
car il regardoit cet attachement de Cicéron pour le Sénat comme 
la fource de la défiance qu’il lui avoit fait paroitre ; & qui pour 
n’être pas fans fondement, ne lui en étoit que plus injurieufe. 

Il s’enfuit de ce que je viens de remarquer des dil'politionsde 
Céfar ; que quand Cicéron s’adrefla à lui & que Célar lui réitéra 
fes offres , qu’il avoit chargé Pompée de lui rendre fufpeftes, l’on 
deflein ne fut autre que d’augmenter fon irrélolution & les 
incertitudes : car il avoit pris ac tels arrangerons par rapport 
à Clodius ; qu’en laiiïant agir ce Tribun, il ne fe débarrafloit 
pas feulement de notre Confulairc , il engageoit celui-là à des re- 
tours de reconnoilfance plus effectifs que n’auroient pu être les 
promefles de ce dernier , fur l’efprir de qui il fentoit bien qu’il 
n’auroit jamais le même afeendant. 

Pompée fut donc d’avis que Cicéron demeurât , & il lui dit 
meme qu’il n’y avoit que des mal intentionnés qui puflent le 
conleillcr autrement , que Clodius n'étoit pas un homme à lui 
devoir faire tant de peur , qu’il n’oferoit rien attenter contre 
lui , qu’il lui en répondoit derechef , & qu’en tous cas il làu- 
roit bien le contenir de gré ou de force. 

Ce n'étoit comme on voit que la répétition des mêmes pro- 
pos qu’il lui avoit déjà tenus plus d’une fois ; & qui , dans un 
moment où il étoit queftion d’agir , ne pouvoient paffer que pour 
de miférables défaittes. 

Quant aux Confuls , de la manière dont Cicéron s’étoit tou- 
jours comporté avec eux , il n’avoit aucun fujet de s’en dé- 
fier , pas même de Gabinius , malgré la diverfité de leurs mœurs 
& de leur façon de vivre : car non feulement il n’avoit eu 
jufque là aucun démêlé avec lui , les liaifons qui leur étoient 
communes avec Pompée , dont Gabinius étoit la créature fa- 
vorite , les avoient rapproché l’un de l’autre ; iinon par des fen- 
timens d’eftime qui forment les amitiés , du moins par des cor- 
refpondances néccflaires , qui dans le commerce du monde en 
prennent ordinairement le nom & offrent aux yeux les mêmes 
dehors. 

L’autre Conful , nommé L. Calpurnius Pifo Cæfoninus, 
bcau-pérc de Céfar , étant de la même Maifon que Pifo Frugi 
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gendre de Cicéron , il fembloit que celui-ci avoit lieu d’en tout 
attendre , furtout après les marques de confiance & de confidé- 
ration qu’il en avoit reçues aux derniers Comices , où il s’é- 
toit à fa prière chargé de prendre garde qu’il ne fc fît point 
de fraude aux fuffrages de la première Centurie , fur laquelle 
les autres avoient coutume de le régler : tout récemment en- 
core ( le premier jour de l’an ) Cæfoninus l’avoit fait opiner 
le troifiéme , c’cft-à-dire , après Céfar 8 c Pompée , par où il 
fembloit l’égaler à ce qu’il y avoit de plus grand dans la Ré- 
publique. 

Sur ces apparences , Cicéron crut pouvoir fe tirer d'affaires 
en demeurant à Rome, comme Pompée le lui avoit confcillé, 
8 c il remercia pour la troifiéme fois Céfar & de la Lieutenan- 
ce , & à plus forte raifon d’une place de Vigintivir pour la dil- 
tribution des terres de la Campanie, qu’il lui avoit encore fait 
propofer depuis la mort deCofconius , qui en avoir été premic- 
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rement pourvu. 

V. Il fe mit enfuite à folliciter le Peuple, allant de maifon 
en maifon & repréfentant à chacun ce qu'il jugeoit de plus 
propre à faire rejetter une loi , dans l’objet de laquelle la con- 
fervation des Citoyens n’entroit que pour couvrir la perfécu- 
tion qui lui étoit fufeitée pour les avoir confcrvés en effet pen- 
dant ion Confulat : mais dès-lors il put tirer des conje&ures 
certaines de fon malheur ; car que n’cut-il pas à eiïùyer de la 
part de Clodius? il le rencontroit par tout accompagné d’une 
troupe de fatellites , fon efeorte ordinaire , qui fe moquoient de 
fes iupplications & qui lui faifoient toute forte d’infultcs, juf- 
que à lui jetter des pierres & de la boue. 

C’étoit en tout ou en partie le même aflemblage que Ca- 
tilina avoit formé de gens ; lefquels n’ayant rien à perdre ni du 
côté des biens ni du côté de l’honeur , étoient prêts à tout faire 
fous la conduite de ce nouveau chef, qui ne reipiroit non plus 
que l’autre que le défordre & que le pillage. 

Vingt mille jeunes gens , ayant à leur tête le fils de Craf- 
fus , ne biffèrent pas d’appuyer de leurs follicitations celles de 
Cicéron, & la plupart des Chevaliers romains en firent au- 
tant : ces derniers en particulier s’affemblérent au Capitole pour 
députer au Sénat & aux Confuls , non pas feulement les plus 
apparens de leur Corps , mais des deux Confulaircs les plus diltin- 
gués , qui furent l’Orateur Hortenfius & Curion le père , qui 
a voit été Cenfeur dix huit ans auparavant, Ggij 
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Le Sénat tenoit fa féancc au Temple de la Concorde , le jour 
que les D épures des Chevaliers le prélcntércnt à fon audience. 
La demande dont ils étoient chargés intérefloit cette Compa- 
gnie prelque autant que Cicéron lui-même , puifqu’il n’étoit re- 
cherché que pour avoir éxécuté les ordres -, aulli s'étoit-elle 
déclarée pour lui fans attendre qu’on l'en priât & elle avoit 
eu recours aux Confuls , comme il étoit d’uiâge , pour les en- 
gager à le protéger contre Clodius. On verra par ce qui fuit 
s’ils étoient gens à le faire. 

Gabinius dans fa jeunclfe avoit été Icléve & le mignon de 
Catilina. De cette infâme liaifon il avoit paffé à d’autres ex- 
cès , finon aullï horribles , du moins plus ruineux , qui avoienc 
été lui.is de la dilïïpation entière de fon patrimoine. Son in- 
digence ne lui avoit pas fait changer de vie, il avoit emprun- 
té de toutes parts pour la continuer : mais il auroit bientôt luc- 
combé aux pourluites de les créanciers, s’il n’avoit trouvé un 
afyle dans le Tribunat du Peuple que Pompée, à qui il s’étoit at- 
taché , lui avoit fait obtenir. Pompée , qui le favoit au (h rccon- 
noiffant que débauché , avoit eu les raifons pour le mettre en 
place. Gabinius fe prévalut de l'avantage de fon polie pour 
faire donner par le Peuple à cet utile Patron la commilfion de 
la guerre des Pirates , commiflion qui étoit des meilleures 
& des plus honorables qu’il y eût jamais eu dans la Répu- 
blique. 

A juger de Gabinius par les apparences & fur la peinture que 
Cicéron en fait , fon air & fes manières ne dénotoient qu’un 
efféminé , amolli par les plaifirs , livre à toute forte de luxe , 
& dès-là incapable de tout bien. Il étoit toujours fardé , dé- 

S outant d’effences, parfumé d’odeurs exquilcs, frilé avec plus 
’art que la Courtifanne la plus coquette , & furtout beau dan- 
feur. 

Cæfoninus au contraire paroiffoit tout autre à l’extérieur qu'il 
n’étoit au fond de fon amc & dans le fecret de fa maifon , qui 
receloit à peu près autant d’infamies que fon Collègue en 
montroit au grand jour. Rien de plus trille , déplus trauffade& 
de plus rebutant à voir que fa perfonne: Il étoit fort noir de vi- 
fage & velu jufque aux yeux , il avoit les fourcils hérilfés , les 
dents pourries , les cheveux gras & toujours en défordre ; il 
parloit peu , alloit vêtu de la couleur la plus obfcurc & de l’é- 
toffe la plus commune ; il étoit aulÜ mal en domeftiques qu'en 
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habits, ne mangeoit que des viandes grolfiéres , mal apprè- ■'k.^r dcxcv. , i t 

tecs & encore plus mal fcrvies , en recompenic il buvoit dcs*'* tpw,lMT|,s * >,|o c.t- 
mieux* «UMIH, A, Gabikivs, 

Cependant fur je ne fais quelle réputation de modeflic , aquife 
au prix de cette rufticité hypocrite & foutenue tant par une nail- 
fance i Huître, que par le préjugé réfultant du furnorn F rugi , 
bien qu’il appartînt à l’autre branche des Pilons , il étoit par- 
venu a tous les honeurs auflitôt qu'il avoit eu l’âge requis pour 
ks polfédcr , ians qu’il eût aucun talent pour s'en bien aquiter, 

& lans qu’il fe fut jamais diftingué ni au Barreau ni à la guer- 
re ; ainfi Céfar , qui avoit époule fa fille , n'avoit pas eu Beau- 
coup de peine à le faire Conful. 

Quelque chofe donc que ce nouveau Magillrat & fon Col- 
lègue pulfent promettre à Cicéron , il n'avoit rien à en efpérer 
au préjudice de Clodius. 

C.omme il n’étoit perfonne de qui ce Tribun eût tant de be- 
soin que d’eux pour réufiir dans fon projet , il s’étoit engagé 
à leur faire donner telles Provinces qu’ils voudraient pour Gou- 
vememens quand ils fortiroient du Confulat , avec les accom- 
pagnemens les plus a (Tords à leurs vues particulières , à condi- 
tion feulement qu’ils lui abandonneroient Cicéron 

En conféquence de cette convention , & pour les obliger à 
l'éxécutcr d’aufli bonne foi de leur part qu’il l’éxécutoit de la 
Tienne , immédiatement apres le Plébifcit qui concernoit per- 
fonnellement notre Confulaire , Clodius en avoit propolé un 
pour faire nommer Pilon au Gouvernement de la Macédoine , 
de la Grèce & des Paiis adjaccns , & Gabinius à celui de la 
Cilicie & de fes dépendances , en ajoûrant pour chacun d’eux 
le pouvoir de foire la guerre & de prendre fur les fonds publics 
l'argent néceflaire à cet effet. 

Outre que ce n'étoit pas la coûtume d’afiigner les Provinces 
aux Confuls avant le milieu de l’année , après que l’on avoit 
déligné leurs Succefleurs , ( l’on n'étoit encore qu'aux der- 
niers jours de Janvier , & les délais de la promulgation ne tom- 
boient que dans le mois fuivant. ) C'étoit , comme je l’ai déjà 
dit , empiéter lur les droits du Sénat ; car par une Loi du Cadet 
desGracques , le Coriphée des Tribuns populaires , non feule- 
ment cette Compagnie avoit été confcrvée dans la poflfeflion où 
elle avoit été de tous tems de nommer aux Gouvernemcns de 
ces Provinces , on lui avoit laiüé la liberté d'en changer les Gou- 
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difpofé ; je n’ai pù trouver en faveur de qui , car quant à la 
raifon qui avoir obligé le Sénat à devancer ainfi le tems des 
nominations , on n’en fauroit imaginer d'autre que la crainte 
qu’il avoit eu d’ctre lui - même anticipé , & tant cette crain- 
te que cette précaution marquent a fies jufquc où on avoit 
porté de part & d’autre le mépris des régies. Mais quand ç’au- 
roit été au Peuple à pourvoir aux Provinces ; ce qu’il n'avoit 
jamais prétendu , lors même qu’afïemblé par Centuries il avoit 
nommé le premier Africain pour fuccéder en Efpagne à fon 
père & à Ion oncle qui y avoient péri ( & ce n’étoit pas un 
éxemplc à citer , ni pour les T ribuns qui n’agilToient qu’au nom 
des Tribus, ni pour les Confuls qu’on ne pouvoir comparer à ce 
Héros ) au moins le Peuple auroit-il dû attendre que ces derniers 
euflent achevé leur tems , & du relie lailTer au fort à décider 
à qui des deux écheoiroit l’un ou l’autre de ces Gouvernemens. 

Loin d’obferver aucun ordre , Clodius fcconduifit avec tant 
de précipitation dans cette affaire , qu’il manqua à fe brouiller 
avec eux , faute d’avoir fatisfait à tout ce qu’ils éxigeoient de 
lui. D’un côté Gabinius n’étoir point content de la Cilicie , au 
lieu de laquelle ce Tribun lui fit donner la Syrie avec lacom- 
miffion de faire la guerre aux Parthcs ; de lautre, plufieurs Vil- 
les de la Grèce , que Céfar avoit reconnues libres pendant fon 
Confulat , fc rrouvoient afîujetties au Gouvernement de Cæfo- 
ninus par le meme Plébifcit qui en avoit réglé l’étendue : pour 
l’en dédommager , on fit un nouvel arrondilfcment. Enfin les 
fommes , qui croient accordées par cette Loi aux Confuls pour 
fubvenir aux dépenfes de la guerre , avoient été allignées fur 
des fonds deltinés par le même Céfar à l’achat des terres de la 
Campanie, qu’il s’étoit engagé à diflribuer à vingt mille des Ci- 
toyens les plus chargés de famille : à cela il falut encore trouver 
un nouvel expédient. 

VI. Cæfoninus n’étoit pas venu au Sénat le jour que les Dé- 
putés des Chevaliers s’y préfentérent , foit comme il arrivoit 
ailes fouvent à caufe de fon peu de fanté , foit pour garder en- 
core quelques mefures avec Cicéron ; parmi il ne faudrait enten- 
dre autre chofe que ces mefures perfides dont les Traîtres ont 
toujours grand foin de fc couvrir , tout perluadés qu’ils font 
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qu’ils n’cn impofent par là , ni à la partie intéreflcc , ni à ceux 
qui les voycnt faire. 

Ces Députés fe jettérent donc aux piés de Gabinius , & ils 
furent fuivis dans ce trille office par route la Compagnie. Ce 
fut en vain , Gabinius rcjctta avec une égale dureté , les prières 
des uns & des autres. 


AM.de*. DCXCV. de 
( ic. XLIX. Cou». L. 
Calvukkiui Pijo C*« 
tOi.lM. A. GaSIXIUSj 


Ninnius , ce Tribun affectionné dont j’ai parle plus haut , 
voyant que l’on n’avançoit rien auprès du ConluI par les voyes 
de la foumiffion , entreprit de le fervir du pouvoir que faChar- 

Î ;c lui donnoit : il commença par exhorter le Peuple à prendre 
e deuil comme dans une calamité publique , & fur les repréfen- 
tations qu’il fit enfuite au Sénat , il fut rélolu que la Compagnie 
le prendrait pareillement. 

Clodius cependant la tenoit comme affiégée avec fa troupe ; 
& la terreur y fut fi grande , que quelques Sénateurs s’en fau- 
vérent avec leurs robes déchirées , comme fi on leur eût fait 
quelque violence. 

Gabinius en fortit auffi pour fc rendre au Cirque de Flami- 
nius , où le même Clodius avoir d’avance convoqué le Peuple ; 
au nom duquel il fomma ce Conful de déclarer ce qu’il lui iem- 
bloit de la Loi propofée ; 8c il répondit à cette demande que 
les a êtes de cruauté quelle condamnoit lui avoient toujours répu- 
gné ; il alla même julque à dire en haranguant le Peuple fur ce 
iujet , que l’on fe trompoit beaucoup , fi Ton croyoit que le Sé- 
nat eût encore quelque autorité , 8c que le tems étoit venu de 
venger ceux qui avoient couru rifque de leur vie fous le Con- 
fulat de Cicéron. Enfuite , 8c fans doute de concert avec fon 
Collègue , il relégua à a 00 milles un Chevalier romain , nom- 
mé L. Ælius Lamia , pour s’être fignalé parmi les autres 
Députés de fon Corps qui follicitoicnt en faveur de notre Con- 
fulaire. 


Clodius de fa part obligea Hortenfius & le vieux Curion qui 
ctoient à la tête de ces Députés de comparoître devant le Peu- 
ple pour y rendre compte de leur conduite , & ils ne fe furent 
pas plutôt montrés que tous les gens de la cabale de ce Tribun 
tombèrent fur eux , & les repouficrent à coups de poing , d’é- 
pées & de pierres. Hortenfius penfa être tué dans cette mêlée : 
un autre Sénateur fort honête homme , nommé C. Vibienus , 
qui étoit du nombre de ces Députés fut fi maltraité qu’il en mou- 
rut à quelques jours delà ; & Gabinius leur fit un crime à tous 
de s’être engagés dans cette démarche. 
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Cæfoninus ccant furvenu , Clodius le fomma comme il avoît 
fait l’autre Conful , de dire devant l’Affcmblée ce qu’il penfoit 
de fa Loi. Celui-là répondit qu’il avoir toujours été trop porté 
à la clémence pour être dans un autre avis que fon Collègue. 

Clodius profita du tcms & de la prélence des deux Confuls 
pour faire pafler celle de fes Loix qui défendoit d’obfcrver le 
Ciel aux jours où l’on pouvoit traiter avec le Peuple , & qui ne 
fouffroit plus de difficulté depuis que du confentement de Cicé- 
ron lui-même , Ninnius s’étoit délifté de l’oppofition qu’il y avoir 
formée. 


Les Augures & les Magiftrats eux-mêmes fe trouvant ainfi 
dépouillés du plus beau de leurs droits , Clodius que rien n'étoit 
plus capable d’arrêter , indiqua tout de fuite le jour d'une nou- 
velle affemblée , & toujours hors de la Ville , afin que Céfar qui 
croit encore aux environs avec les troupes qu’il devoir mener dans 
la Gaule , pût y affifter & impofer filencc aux Tribuns , qui 
fculs délormais auraient pû s’élever contre la Loi qui devoir 1 er- 
vir de préalable à celle du banniflfement de Cicéron. 

Clodius l’ayant donc mis dans La néceffité de répondre à la 
même queftion qu’il avoit faitte aux Confuls , Céfar condamna 
l’éxécution des Complices de Catilina , comme faitte contre 
les régies : mais il déclara qu’il n’approuvoit pas pour cela que 
l’on fit aucune recherche de ceux qui y avoient eu part : pour ne 
pas perdre le mérite de fa modération , il ajouta que l'on favoit 
affés quel avoit été fon fentiment alors , mais qu’il ne faloit plus 
parler du pâlie. 

Tout le monde favoit effeûivement que c’étoit lui qui avoit 
ouvert l’avis de la prilon perpétuelle , que cet avis étoit devenu 
celui de prefque tous les Pères , & même de ceux qui avoient 
opiné avant lui , & qu’enfin il aurait été embrarte par l’univer- 
falité fans notre Coniulaire & fans Caton, qui avoient ramené 
les uns & les autres à l’opinion de Silanus qui fut fuivie. 

Par cette adroitte réponfe , Céfar ménageoit Clodius en ap- 
prouvant la loi dans Ion principe , mais il ne favorifoit pas 
moins Cicéron en témoignant ne pas vouloir quelle eût un effet 
rétroaâif. Difons mieux , il ne laiffoit à Cicéron que les ap- 
parences , & favorifoit réellement Clodius ; puifqu’en approu- 
vant le fond de fa loi , & entraînant par fon éxemple les fuf- 
frages de ceux qui l’auraient rejettéc , il fc difculpoit feulement 
par avance de l’abus qu’on en pourrait faire. 

On 
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& quand il n auroit eu a craindre que les amis que Cicéron avoit 
dans le Sénat , il faloit bien qu’il eût pour eux quelques égards. 

Mais dans la vérité ces amis apparens n’etoient pas des amis 
allés vifs fur les intérêts de notre Confulaire , ni des ennemis 
allés redoutables pour Céfar ; & il eft plus vraifemblable que 
ce grand homme ne s’expliqua ainfi dans l’occafion dont il s a- 

§ it , que parce qu’il n’étoit ni de la prudence ni de fa dignité 
e le livrer aux emportemens d’un Tribun qu’il fuffifoit alors 
de ne pas contredire ouvertement. 

VII. Dailleurs ces amis de Cicéron ét oient intimidés, & par 
les menaces de ceux qui étoient de la faCtion de Clodius , & 
par le froid accablant avec lequel Crafïus & Pompée enten- 
aoient parler de lui ; le premier , fe contentoit de lailïer agir 
fon fils difciple pafllonné de notre Orateur , & de dire que c é- 
toit aux Confufs à le foûtenir dans fon affaire. Le fécond, 
au lieu d’en faire la Tienne , comme il s’y étoit engagé, ne fai- 
foit que répéter ce qu’il avoit déjà dit tant de fois , & fur quoi 
il y avoit moins de fond à faire que jamais. 

Clodius , qui peut-être en jugeoit autrement , ne laifl’a pas 
de lui tendre un piège : ce fut de lui faire remettre des lettres 
dans le tems qu’il étoit dans la maifon de Cicéron , car il y al- 
loit encore , par lefqueiles on l'avcrtilfoit de prendre plus garde 
à lui qu’il ne faifoit. Des gens apportés pour cela lui confir- 
mèrent la même chofe de vive voix , fur ce que Cicéron n’é- 
toit ças content de lui , comme certainement il n’avoit pas lieu 
de l’etre. 

On connoiiïoir fa foiblcrte pour ces fortes d’avis : il fe reti- 
ra en conféqucnce de celui-ci à fa maifon de campagne près 
d’Albe , foit qu’il fe défiât effectivement de Cicéron , foit qu’il 
appréhendât feulement que l’on ne fit fervir fon nom à quel- 
que entreprife fur fa perfonne : peut-être auflï fe procura-t-il 
lui-même ce prétexte pour l’abandonner. 

Son éxemple ne fut ni fuivi ni approuvé des honêtes gens , 

& il fut relancé jufque dans fa retraite par l’un des Préteurs 
nommé L. Lentulus Crus ou Crucellinus , par Torquatus le 
père , par M. Lucullus & par Fabius Sanga. Pompée le défen- 
dit comme il put , & beaucoup plus mal qu’on ne le croirait 
d’un homme qui jufque là serait fait fort de contenir Clo- 
Tome l. H h 
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dius : car oubliant toutes fes promettes & fe retranchant dans 
fa qualité de fimplc particulier , il n’eut pas honte de leur ré- 
pondre qu’il ne pouvoir de fon autorité privée s’élever contre 
un Tribun revêtu de toute celle de la charge ; que li les Con- 
fuls vouloient rapporter au Séant l’affaire de Cicéron , il ne man- 
querait pas de l’appuyer de toutes fes forces à main armée s’il 
le faloit , & de tout ion cœur. 

Cette réponfe rapportée par les memes perfonnes au Conful 
Cæfoninus , comme à celui que l’on croyoit le plus facile à 
ébranler , ne produilit autre chofe que de lui faire dire qu’il 
n’étoit pas befoin de recourir aux armes , ni même de faire tant 
de bruit ; que Cicéron n’avoit qu’à fe retirer pour fauver la 
République , fi l’on croyoit qu'elle fût en danger ; que pour lui 
il n’étoit pas fi brave que Torquatus , qui portoit apparam- 
ment la parole , & Cicéron lui-même , s'étoient montrés pen- 
dant leur Conlulat ; & qu’enfin ni lui , ni fon Collègue , ni fon 
gendre ( Céfar ) ^abandonneraient point Clodius. 

Un aveu fi franc & fi naturel ne pouvoir manauer de fai- 
re ajouter foi à ce que Clodius , pour décourager les amis de 
Cicéron , ne cefloit de publier dans toutes fes harangues au 
Peuple, qu’il ne faifoit rien que de concert avec les Confuls, 
& qu’il ne ferait rien non plus dans la fuite qu'avec leur aide 
8c par leurs Confcils. 

Il s’avança jufque à dire publiquement qu’il étoit le maître 
de difpofer des richcfles de Craflus, de la perfonne & des trou- 
pes de Pompée ; car pour ce qui étoit de celles que Céfar avoit 
aux environs de Rome , il lui étoit ordinaire de 1e vanter qu'il 
les feroit entrer dans la Ville , s’il ne pouvoir autrement mettre 
le Sénat à la raifon. En un mot, il n'avoit à la bouche qu’ar- 
mes , que combats , que violences. 

Ces vanteries , ces menaces , & le ton dont il les débitoir , 
failoient fur Cicéron 8c fur les fions une imprettion d’autant 
plus vive , que ceux du crédit , de l’autorité & des richcfles de 
qui ce Tribun 1e tenoit fort , ne le défavouoient pas : ce n’é- 
toit pas, dit notre Confulaire , lesdifeours de Clodius qui m’af- 
fligeoient , c'étoit le filence des perfonnes fur les dilpofirions 
de qui il s’appuyoit : quoiqu’ils eufient alors d’autres railons pour 
ne point s’expliquer , ils fembloient cependant parler lors mê- 
me qu’ils ne difoient rien , & tomber d’accord de tout ce qu’on 
leur attribuoit puifqu’iis ne s’en défendoient en aucune maniéré» 
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Non feulement donc les mouvemens que Clodius fe don» I e 

noit, dilfipoienc tous les doutes quon auroit pu avoir de la le- c*- 
gercte de les paroles : mais u le comportoit en tout comme un 
homme fùr de fon fait ; & ce qui étoit le plus déplorable , dans 
les entreprifes les plus criminelles & les plus inouïes , il agifloit 
avec autant de fccurité que s’il n’y avoir eu perfonne au-cieflus 
de lui pour le réprimer ou pour le contenir. Ainfi dans tous les 
quartiers de la Ville & julque dans le forum & à la vue des Con- 
luls , fous prétexte de former les nouvelles Communautés dont 
il avoir fait ordonner l’établiiTement , il enroîloit tout ce qui le 

{ >réfentoit à lui de gens de condition libre ou fervile : il amaf- 
oit des armes dans le Temple de Caftor , qui étoit dans la mê- 
me place , parce que c croit dans cet endroit qu’il vouloir con- 
voquer le Peuple : il en faifoit enlever les dégrés pour en gar- 
der plus facilement les entrées & les ifiues , & pour empêcher 
qu’on n’en fortît contre fon gré quand on y ferait une fois 
affemblé. Il fit aulfi fermer les boutiques , comme cela le pra- 
tiquoit dans les plus grandes émotions ‘..enfin il difoit haute- 
ment qu’il faloit que Cicéron vainquît deux fois pour fe fau- 
ver ; par où il vouloit faire entendre que quand meme on fe 
defîieroit de lui ( Clodius) on auroit encore affaire aux Confiais. 

Ces Magiflrats de leur côté ordonnèrent en ce tems là mê- 
me aux Sénateurs & aux Chevaliers , de reprendre leur habil- 
lemens accoutumés & de quitter le deuil , lauf à eux à gémir 
en fecret s’ils étoient aulfi affligés qu’ils vouloient le paraître. 

Le bruit d’une perfécution fi étrange s’erant répandu dans 
l’Italie , il n’y eut Ville grande ou petite , Corps , Société ni 
Compagnie , de quelque efpéce qu’elle fût , qui ne fe déclarât 
pour Cicéron par quelque a&e public. 

Les chofes étant en cet état , notre Confulaire envoya Pifon 
fon gendre à Pompée implorer fa protection pour la dernière 
fois , ne pouvant encore le perfuader qu’il en fut trahi , & il y 
alla lui-même après : mais Pompée qui ne vouloir rien faire pour 
lui ; craignant de ne pouvoir loùtenir la préfence, s’en alla d’un 
côté, tandis que Cicéron venoit de l’autre : par là ce dernier £e 
v it obligé de recourir aux Confuls tout contraires qu’ils lui étoient. 

Cæfoninus lui répondit naturellement & làns détour , que Ga- 
binius étoit un homme ruiné de fond en comble ; qu’il auroit 
été réduit à faire banqueroute à les créanciers , s’il n’avoit eu 
un Gouvernement tel que celui que Clodius lui avoir fait don- 
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ak.iîcr. dcxcv. lie ncr par le Peuple ; que n’ayant eu à efpérer rien de femblable 
et du Sénat , il n’avoit pu moins faire pour ce T ribun que de s’en- 
A - gager à ne le point traverfer dans les operations ; que ces mo- 

tifs l’obligeoient lui-même , en tant que Collègue de Gabinius, 
à des condefcendances qu’il n’auroit pas fans cela , que lui Ci- 
céron à qui il parloit , en avoit eu bien d’autres pour le fien 
( Antonius) qu’il n’avoit pas voulu impliquer dans la Conju- 
ration de Catilina , quoiqu’il fût à n’en pouvoir douter qu’il en 
étoit complice ; que par conféquent il étoit inutile qu’il s’adref- 
fât ni à lui ni à Gabinius , que chacun fongeoit à foi & à fes 
affaires , & qu’il lui confeilloit de s’éloigner pour éviter une 
fédition qui ne manqueroit pas d'arriver s’il fe mettoit en état 

de défenfe. . 

Gabinius, qu’il vit tout de fuite, lui conieilla au contraire de 
demeurer & de tenir ferme, quelque chofe qu’on pût lui dire 


pour l’en détourner. 

Si l’on demande pourquoi cette contrariété entre deux per- 
fonnes qui dévoient avoir le même but , je n’en vois pas de 
meilleure raifon que celle qui s’offre naturellement à l’efprit : 
c’eft à favoir que , comme c'étoit une rrahifon concertée entre 
les Triumvirs & pour le fuccès de laquelle ils avoient paru être 
de différentes opinions , ü faloit bien que les Confuls qui ne 
parloient que d’après eux & qui ne déliraient rien tant que de 
leur complaire , affeâaffcnt les mêmes façons de penfer & tinf- 
fent le même langage , afin d’augmenter la perplexité de Ci- 
céron. ..... 

IX. Ses amis flottoient de leur part dans la meme incerti- 
tude , même partage dans leurs avis. Celui de Lucullus & de 
Ninnius , qui ne confultoient que leur propre généralité , étoit 
que notre Confulaire demeurât. Caton , qui n'étoit pas moins 
généreux ni moins attaché à lui , mais qui partoit d’un autre 
principe , ainfi qu’Hortenfius & quelques autres , étoient du len- 
timent oppofé , auquel Cicéron le laifla aller. 

Il confidéra ( du moins fut<e ainfi qu’il s’en expliaua depuis ) 
qu’après avoir pendant fon Confulat lauvé la République fans 
quitter la Robe confulaire , il ne lui fiéroit pas, n étant plus que 
perfonne privée , de donner lieu pour fon intérêt particulier à 
une dilfenfion civile, à laquelle on devoit nécelfairement s at- 
tendre s’il perfiftoit à vouloir demeurer ; qu’il ne pourrait avoir 
le deffus fans expofer un grand nombre des plus gens de bien 
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à pcrir avec lui; & que quand même Clodius perdrait la vie ak. jrR.ncxcv. Je 
dans le foulcvement que cauferoit infailliblement fa perfévérance c..ôun><i<ji p°Ûc«- 
à ne pas défemparer , la mort de cet ennemi ne terminerait A ' Ü * ,1 “ IU, ‘ 
rien , comme il avoir lui-même grand foin d’en avertir tout le 
monde, ayant difoit-il des vengeurs tout prêts, aufii puifians que 
les deux Confuls ; que fi au contraire il fuccomboit , ou ce ne 
ferait qu'après une vigoureufe réfiftance ( fuppofé que tous ceux 
qui s’offroient à lui fiflent le devoir de vrais amis ) ou qu’il en fe- 
rait abandonné , ce qui les couvrirait de honte & feroit ignomi- 
nieux à fa mémoire; que dans letat où étoient les choies, fa 
mort demeurerait impunie , ce qui feroit d’un très mauvais 
éxemple pour la poftérité , & capable d'intimider à jamais tous 
les bons Citoyens qui fe trouveraient dans une conjon&ure pa- 
reille à celle où il s’étoit vu pendant fon Confulat , & de les 
détourner de s'expofer comme il avoir fait pour le bien de la 
patrie ; qu’il étoit vrai que de quelque manière qu’il vint à mourir 
avant que de recouvrer fes honeurs , fa deftinée produirait toû- 

t ours à l’avenir ce pernicieux effet ; mais qu’elle le produirait à 
>ien plus forte railon , s’il ne prenoit le parti de fe retirer juf- 
que à ce que l’orage qui n’étoit pas pour durer long-tems eût 
celle ; qu'il pouvoit cfpérer d’être bientôt rappelle au point 
qu'il étoit innocent & néceflaire à l’Etat , & qu’alors fon aven- 
ture feroit une leçon pour ceux qui feraient à l’avenir dans le 
même cas , qui les exciterait à imiter également & fon intré- 
pidité lorfqu’iil s’éroit agi de repoulïer les malheurs publics , & 
la patience néroïque à fupporterpour une caufe fi glorieufc ceux 

a ui ne regardoient que lui perionnellement , à les lupporter 
is-je , fans fe défendre & tans fe défelpérer. 

Après cela eft-il concevable que Dion ait pu dire que notre 
Confulaire avoir eu le deffein de fe défendre , & qu’il s’étoit mis 
en état d’oppofer la force à la force , lorfqu’Hortenfius & Ca- 
ton lui infpirérent des fentimens plus pacifiques ? Il eft bien vrai 
qu’ils opinèrent pour la retraite ; mais ce ne fut pas dans un 
confeil de guerre , je veux dire qu’il ne fut pas feulement quef- 
tion de délibérer , fi l’on feroit face à l’ennemi. Cela paraît 
clairement par ce que je viens de rapporter des difpofitions de 
Cicéron , qui ne pouvoit guère être pfus éloigné qu’il l’étoit de 
fe commettre avec une populace contre laquelle il eft hors de 
vraifemblance qu’il fût préparé. 

Et certes quand je le regarde dans le point de vue où il fe 
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c^ J x"x D fof,''u' mont:re à quiconque veut prendre la peine de l’étu-* 

c.iruKMiu» r«o c*- dier : je fuis convaincu que frappé du danger qui le menaçoit » 
& que la terreur lui reprélentoit encore bien plus grand ; s il 
cnvilagea quelque chofe de ce que je viens de rapporter fur 
fon propre témoignage , ce fut la néceffité dans laquelle il fe 
mettrait , ou de devoir fon falut à ceux qui entreprendraient fa 
défenfe , ou de s’en voir lâchement abandonné dans le moment 
critique qui déciderait de fon fort. 

Un honète homme qui a des amis qu’il eflime , ne fauroit con- 
fentir à les mettre à une épreuve telle que cellc-lâ. On ne craint 
pas bien diflintlemcnt leur défertion , mais on ne veut pas les 
voir tentés de reculer ; & l’amour propre nous prépare dans 
ces fortes de conjonctures un genre de mortification dont nous 
ne faurions foûtenir l’idée. Je ne fais même , s’il ferait de la pru- 
dence d’amener les chofes à ce point : car fi nos amis nous man- 
quent dans ces occafions , nous demeurons feuls , dénués de 
fecours & en bute à toutes les infultes. 

Quand pour fortir d’une fituation aufli affligeante il n’y au- 
rait eu que la mort , à qui la mort n’eût-elle pas paru préféra- 
ble ! Audi Cicéron dit-u qu’il fut prêt à fe la donner , & qu’il 
aurait éxécuté cette rélolution , s’il n’en avoit pas été empêché 
par Atticus. Je l’en crois d’autant plus volontiers qu’aux termes 
où il en étoit , il ne faloit pas un grand effort de nature pour y 
recourir. 

X. D’un autre côté cependant , comme il n’étoit pas réduit 
à n’avoir abfolumcnt à choilir qu’entre la mort & cet abandon- 
nement général , que même la mort n’étoit pas l’expédient le 
plus glorieux , & qu’il pouvoir fans fe deshonorer condefcen- 
dre aux prières de cet ami , aux repréfentations des autres , & 
aux larmes de fa famille , il réfolut enfin de retenir la vie & de la 
garantir de tout danger par une prompte fuite. 

Après s’être ainfi déterminé , il accepta 150 mille fefferces 
dont Atticus lui fitpréfent : il prit enfuite une Statue de Miner- 
ve , pour laquelle il avoit depuis longtems une vénération fingu- 
liére , il 1 a porta au Capitole , où il la confacra fous cette inf- 
cription, à Minerve Protectrice , & il fortit en même tems de 
Rome , accompagné de fes ferviteurs les plus affidés , d’une par- 
tie de fes amis > & d’un grand nombre ae gens de bien , qui ne 
purent refufer leurs larmes à un fpe&acle aufli touchant. Ce 
fut vers le minuit de l’un des derniers jours de Mars dp 5. 
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Sa femme , fa fille & fon fils ne le fuivirent pas : ils s'éloigne- c *"; < ’xûx?Cü«t.' u 
rent feulement de Rome cinq oufix jours apres Ion départ , & caif»»*!»» f.» c«- 

/Y*/ s 1 , / 1*1 * | SONIM. A. ÜAIIMUi, 

panèrent a la campagne la plus grande partie du tems que dura 
ion éxil , cachés chez divers amis , tantôt chez l'un 8 c tantôt 
chez l’autre , pour le dérober par cette vie errante à la fureur 
de leurs ennemis communs. 

Cicéron n’eut pas plutôt difparu , que Clodius fier de (es fuc- 
cès fe rendit au temple de Caftor où il avoit convoqué le Peu- 
ple ; & d’où après avoir fait diftribucr des fommes confidéra- 
bles par les mains des Députés d’un certain Brogitarus dont je 
parlerai dans la fuite , il delcendit fur la place accompagné de 
cette multitude de féditieux , d’efclaves & de gens lans aveu 
qui étoient toujours à fes ordres , à l’aide defquels il chaffa à 
coups de pierres , de bâtons & d'épées tout ce qu’il y avoit de 
bons Citoyens , & demanda l’homologation d’une nouvelle Loi 
plus formelle contre notre Confulairc que n’avoit été la précé- 
dente. 

Une feule remarque fuffira pour faire juger de la qualité de 
ceux qui l’approuvèrent &: qui repréfentoient l'aflemblée des 
Tribus. La coutume étoit d’exprimer dans les Loix le nom de 
la perfonne qui la première étoit appellée à y donner fon con- 
fentement , & il convenoit à tous égards que le Citoyen à qui 
l’on faifoit cet honeur fût un des plus confiaérables d’entre eux 
tous. Cependant celui qui fuivant cet ufage fut nommé dans 
le Plébifcit n’étoit qu’un Avanturier ; dont on ne fait autre chofe 
finon qu’il s’appelloit Sédulius , qui nia depuis qu’il eût affidé 
à cette Affemblée } 8 c qui foûtint meme n’avoir pas été à Ro- 
me ce jour -là. 

Cette nouvelle Loi de Clodius étoit conçue en ces termes : 

» Attendu que Cicéron a fait mourir des Citoyens romains fans 
» l'ordre du Peuple & fans aucune forme de juftice , & qu'à 
» cet effet il a rapporté de faux Sénatufconfultes , qu’il vous 
» plaifc ordonner que l’ufage du feu & de l’eau lui fait été in- 
» terdit , qu’il ne loit permis à perfonne de lui donner retraitte ; 

» que fi quelqu’un le fait , lui & celui chés qui il fera trouvé , 

»> piaffent être tués impunément ; qu’aucun ne propofe au Sé- 
» nat de le rappeller ; que fi quelqu’un contrevient à cette dé- 
» fenfe , nul de la Compagnie n’opine ni de vive voix ni au- 
» trement fur la propofition qui en lcroit faitte , ni ne fouf- 
» crive à quoi que ce foit qu'on pût réfoudre en fa faveur , 
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c A “'xü* D cw!. i.' " fi ce n ’ c fi quand ceux qu’il a fait mourir feront revenus de 
cukmwipiioc*. „ l’autre monde. 

w»iK. a. OAii~iut. q, f ut ] e m ême Sex. Clodiusquc fon Patron chargea de dref- 
fer cette réquifition telle que je viens de la copier , perfonne 
autre que ce Scélérat n ayant voulu y prendre part , à l'excep- 
tion toutesfois de Vatinius, qui fe vanta d’avoir aidéà la digérer , 
& qui fut le feul homme connu qui témoignât y donner ion ap- 
probation. Elle n’en étoit pas moins étrange au fond & dans 
la forme. 

XI. Il avoir été exprcflement défendu par un des articles des 
XII Tables de faire des Loix privées, ou dont l’objet fût borné 
à de fimplcs particuliers. Par un autre, qui ne faiioitque renou- 
veler des' défenfes encore plus anciennes , il étoit interdit à tou- 
tes Affemblécs autres que celles des Centuries de procéder au 
jugement capital d’un Citoyen romain. On ne connoiffoit point 
encore les Tribuns du Peuple , dit à ce fujet Cicéron , on ne pen- 
foit pas même à eux ; Cependant ( qui n’admireroit jufqu’où nos 
Ancêtres ont porté la prévoyance ? ) ils ne voulurent pas que l’on 
fit des Loix privées ; car c’eft - là ce qu’on appelle privilège , 
la plus injufte des inventions. En effet la Loi étant par eflenec 
& dans fon inftitution , un Decret ou une Ordonnance pour le 
général , ils ne voulurent pas qu’il fût rien ftatué contre le Par- 
ticulier , fi ce n’étoit dans les Comices des Centuries j ouïe Peu- 
ple diflribué par Claflcs , félon letat de chacun , fes facultés & 
Ion âge , délibéré avec plus de maturité & donne fon fuffrage 
avec plus de connoiflance , que lorfqu'il eft aflemblé confufément 
par T ribus. 

Ce fut donc par une de ces Aflemblécs tumultueufes , d’où il 
n’étoit pas poflïble de bannir la confufion , & où Clodius n’avoit 
rien oublié pour l’augmenter , que ce Tribun fit ou ordonner 
ou ratifier l’éxil de Cicéron , qui ne fut ni cité , ni ajourné , ni 
même accufé, bien loin d’avoir été condamné juridiquement : 
mais pouvoit-il l’être par un pareil Tribunal & par une Loi pri- 
vée, après des prohibitions aufli formelles ? Pouvoit-il même ctre 
réputé coupable d’un crime , qui à proprement parler auroit été 
celui du Sénat , de l’autorité de qui les Conjurés avoient été 
éxécutés à mort , en conféquence de TA rrêt que Cicéron avoit 
rapporté au Peuple , & qu’il n’avoit pu ni fuppofer , ni changer , 
& dont les démarches que la Compagnie venoit de faire en fa 
faveur étoient une preuve que l’allégation du contraire portée 
par la réquifition ne pouvoit détruire ? Autant 
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Autant que cette requifition étoit injufte & même impudente o" a xûiT 1 ' 
pour le fond , autant elle étoit abfurde & ridicule dans l’expref- c^n-umu. r.io c*.‘ 
lion , qu'il vous plaife ordonner qu'il lui ait été interdit , &c. Car 

a uoi ne pas requérir à l’ordinaire ; à ce qu'il vousplaife lui 
ire y &c. C’elt à mon avis , parce que Cicéron ayant pré- 
venu fon jugement par fa retraite , il n’auroit pas feulement été 
contre le bon fens, apres que la choie étoit faitte d’en parler com- 
me d’une chofe à faire ; mais qu’il eût été contre le droit des Gens 
de prononcer pour l’avenir cette interdiction , après que Cicé- 
ron l'avoit volontairement optée , cette peine étant la plus 
grande à laquelle il eût pu être condamné. En ordonnant donc 
que l’ufage du feu & de l’eau lui eût été interdit , c’étoit 
plutôt aquiefeer à ce qui avoit été fait t que ftatuer quelque chofe 
de nouveau ; & l’on comprend que l’un eft incomparablement 
plus aifé que l’autre. 

Il y aurait beaucoup à s’étendre fur les menaces fuivies de 
voyes de fait , & fur les violences de toutes les fortes qui furent 
miles en pratique , même pour n’obtenir que cela , & pour don- 
ner une forme de Loi à la profeription de toutes les Loix la 
plus impudence qu’on puifle imaginer ; fi ce n’étoit pas ailes de 
dire , que b fureur extravagante de la claufe appolée comme né- 
ceflaire au rappel de Cicéron ( quand ceux qu’il a fait mourir , 
feront revenus de l'autre monde ) ne fit pas jetter aes pierres à 
cet infolent Tribun, & n’arrêta pas d’un moment l'acceptation 
de fa propofirion. 

Une heure feulement après cette acceptation , Clodius pour 
confommer le marché qu’il avoit conclu avec les Confuls , fit 
procéder à celle d’un autre requifitoire concernant leurs Pro- 
vinces , qu’il avoit été obligé de réformer pour les fatisfaire , 
ce qui avoit reculé de près d’un mois leur nomination à ces 
Gouverncmens. 

Cependant , comme s’il n’avoit pas plufque fuffifamment pour- 
vu à la récompenfe de leurs fervices , il les aflocia encore au pil- 
lage des biens de notre malheureux Confulaire , quoiqu’ils ne 
fuflent pas fujets à confifcation , & qu’ils lui duffent demeurer 
en entier, par la raifon qu’il n'avoit point été jugé. Clodius donc 
ne fe contenta pas de dépouiller fa maifon du Mont Palatin , & 
celles qu’il avoit à la campagne de ce qui s’y trouva de meubles 
précieux , il y fit mettre le feu , après que Cæfoninus en eut en- 
levé jufque aux colonnes de marbre & aux feuils des portes ,laif- 
Tome I. I i 
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fant à Gabinius la meme liberté fur Tufculum ; où ce dernier bu- 
tina avec fi peu de retenue , quil n’y biffa pas même les inftru- 
ment d’agriculture & les arbres. 

XII. Ce ne fût après cela que banquets & que feftins , où 
parmi les remerciemens qu’ils fe firent lur les fecours qu’ils s’é- 
toient réciproquement donnés pour fe défaire de leur ennemi , 
les noms ac Catilina & de Céthégus ne furent oubliés , ni par 
Gabinius mignon du premier , ni par Cæfoninus coufin du fé- 
cond , ni enfin par Clodius qui n’avoit pas eu avec eux & avec 
les autres Conjurés des liaifons moins criminelles. 

Le Gendre & la Fille de Cicéron fe jettérent encore plusieurs 
fois aux piés de cet indigne parent ( Cæfoninus ) pour lui deman- 
der fa protection , ou plutôt pour l’exciter à quelque fentiment 
de pitié , mais ils en furent rebutés avec la dernière barbarie. • 

Terentia ne fut pas à l’abri de la rage de ces furieux. Elle fut 
tirée avec violence du Temple de Veua , l’afylele plus facré qu’il 
y eût à Rome , où elle s’étoit réfugiée , & d’où elle fut conduite 
au Tribunal où fe faifoit l’adjudication des biens de fon mari , 
comme pour l’autorifer par fa préfence. 

Le jeune Cicéron âgé pour lors de feptans , eut aufii fa part 
à l’infortune de fon père & il couroit rifquc de la vie , fans les 
précautions que bon avoit prifes pour la garantir contre ceux 
qui avoientdéja marqué cette victime. 

Suivant le plan qu’ils avoient conçu de ruiner fi abfolument 
Cicéron qu’il ne put jamais fe relever , ils s'étoient attachés d’a- 
bord à fa maifon ac Rome fituée dans l’endroit de la Ville le plus 
apparent , & qui tant par cette raifon que par fa magnificence 
étoit le plus fpecieux de tous fes biens. 

Ce ri 'étoit pas aflcs pour Clodius que de l’avoir pillée , brûlée 
& rafée : comme il avoit la fienne à côté , & qu’il ne cherchoit 
qu’à l’aggrandir aux dépens d’un ennemi fur qui tout étoit de 
bonne prife , il propofa au Peuple de vendre une partie de cet 
emplacement ( cctoit ce qu’il en vouloit avoir ) & parce qu’il 
riy avoit en ce tems là rien de plus durable que les établifi’emens 
où l’on faifoit intervenir la Religion , il demanda tout de fuite 
la permiiïion de confacrer l’autre partie. 

C’étoit la plus criante de toutes les irrégularités que de lui 
donner cette commifiion , à caufe des défenfes très exprelTes 
faittes aux Auteurs des Loix , à leurs Collègues , à leurs Parens 
Sc à leurs Alliés , de prendre aucune part à leur exécution , de 
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peur que leur intérêt particulier ne les portât à abufcr de leur fc*"'tm D cS 1? 

Crédit* Oirvuiiut Pit« Ci- 

Cependant le Peuple , ou pour mieux dire la Populace & la A ' GA,1Ha ‘' 

( dus vile Canaille , qui formoit pour lui l’Aflemblée des Tribus, 
a feule qu’il pût convoquer , ne balança pas à lui accorder ce 

3 u’il vouloir. Bientôt apres il fit proclamer la vente du terrain , 
ont la propriété ne devoit demeurer à l’Acheteur qu’autant de 
tems qu’il en faudrait à celui-ci pour la lui céder. Ce fut fans 
doute à caufe de cela qu’il ne s’en préfenta point d’autre qu’un 
miférable du Païs des Marfes appelle Srraton , lequel n’avoit ni 
feu ni lieu , ni aucun moyen apparent de pouvoir faire la plus 
chétive emplette. 

* Clodius le préparait à faire bâtir fur cette place un Portique 
pave de 300 pas de tour en forme de periftyle , lequel devant 
joindre la maifon l’aurait rendue la plus fpacieufe & la plus fu- 
perbe de la Ville : d’autant qu’à côté de la partie de l’emplace- 
ment qu’il devoit confacrer , étoit un autre portique qui lervoit 
de promenade publique appellé le Portique de Catulus, du nom 
de Q. Catulus ; quijdu prix provenu de la dépouille des Cimbres 
l’avoit fait conftruire fur le fond où avoir été la mai on d’un Fla- 
vius Flaccus , qui pour prix des liaifons qu’il avoit eues avec le 
premier des Gracques , avoit été tué comme lui & avoit effuyé 
dans le relie le traitement qu’on faifoit aux Séditieux. 

Clodius fit abbattre entièrement le Portique de Catulus , & 
en fit élever un nouveau beaucoup plus valle , qui occupoit éga- 
lement l'un & l’autre terrain , comme fi les deux maifons de 
Flaccus & de Cicéron avoient été rafées pour la meme caufe. 

Enfuite il difpofa tout pour la dédicace de ce nouvel édifice , 
laquelle fe devoit faire à la Liberté , prétendant que c’étoit la 
Divinité que Cicéron avoit principalement offenfée par les éxé- 
cutions fanglantes & tyranniques de fon Confulat : il y fit met- 
tre une inlcription où ces motifs furent exprimés , & où il 
n'omit rien de ce qui pouvoir donner du relief à ce grand ex- 
ploit de fon Tribunat. 

Ces confécrations étoient très rares , elles avoient même été 
réprouvées par de très anciennes Loix des Républiques Grec- 
ques , adoptées par la Romaine dès le tems de fes premiers 
Tribuns : c’étoit une efpéce de confifcarion dont il y avoit très 
peu d’éxemples , fi ce ri 'étoit à l'égard de quelques Criminels 
d’Etat. 

Iiij 
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AM.de*. Dcxe?. ,ie p ar ] a rai f 0 n meme de cette exception I on comprend que fi 
Pno cm- quclqu un devoit etre a couvert de ce cote la , c ctoit Cicéron ; 
a. atcenc j u q UC i e Vengeur public d’un crime n’en fauroit porter 

la peine , que le Gouvernement ne foit en contradiction avec lui- 
même. C’efl néanmoins ce qui fe pratiqua à l’égard de notre 
Confulaire , trois ans apres avoir été reconnu & furnommé le 
Père de la Patrie , qu’il avoit en effet affranchie de la fervitude : 
& le prétexte de cette injuftice énorme qui le fit confondre avec 
le Flaccus que je viens de citer & traiter plus rigoureufement que 
Catilina lui-même , fut de n’avoir pas , avant que de procéder à 
I’éxécution des Complices , recueilli les avis d’un Peuple qui n’a- 
voit pas ccffé de lui applaudir. 

Les honcurs divins que Clodius rendit en cette occafion à h 
Liberté , n’étoient pas les premiers quelle eût reçus à Rome , 
où 8o ans auparavant le Pcrc des Gracqucs lui avoit bâti fur le 
"Mont Aventin un Temple magnifique ,ioûtcnu de colonnes d’ai- 
rain & décore de ftatues les plus exquifes. 

Celle que Clodius plaça fur l'on nouveau Portique éroit de mar- 
bre , mais il y avoit bien à dire qu'elle fut auffi vénérable dans 
fon origine que dans l’ufage qu’il en faifoit. Cicéron découvrit de- 
puis que c'étoit la figure d'une Proftituée de la Ville de Ta- 
nagre en Béotie , aux environs de laquelle elle avoit été trouvée , 
& dans le propre tombeau de celle quelle repréfentoit. Le Père 
de Clodius , à ce que l’on croyoit , 1 avoit apportée à Rome , où 
elle avoit paru comme un morceau prétieux pour la lculpture 
parmi les autres fomptuofités de fon Êdilité. 

Il ne fuffifoit pas d’avoir le confentement du Peuple fur cette 
confécration , il faloit que les Pontifes confulrés fur fa validité 
euffent donné leur réponfe , & que la cérémonie fe fit par le mi- 
niftére d’un d’entre eux : & quelle apparence que leur c ollège , 
compofé de tout ce que Rome avoit de plus grand , fût ou afTés 
peu inftruit pour ignorer que la défenfe de confacrer un lieu 
profane ne pouvoit être levée que par une Loi expreffe du Peu- 
ple légitimement convoqué & fondée fur des motifs tout autres 
que ceux que Clodius auroit pu alléguer ; ou qu’il fut affés peu 
jaloux de ion honeur , pour fe prêter à une fonction auffi odieufe 
fur lafimple interpellation d’un Tribun. 

Clodius avoit pourvu de bonne heure à ces difficultés , en fai— 
fmt donner dans ce Collège une place à un frère utérin de fa 
femme Fulvie , nommé L. Pinarius Natta. Il l’avoit même pré- 
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Féré tout jeune qu’il étoit à fon propre frère Appius, qui avoit £ 

poftulé cette dignité , & qui avoir l’âge requis pour y être ad- 

mis , ce que Natta n’avoit pas ; mais Clodius ne fe fioit point 

à fon freire , non plus que fon frère ne fe fioit point à lui , 

depuis que celui-là profitant de fon abfence lui avoit envahi une 

partie ae fon patrimoine. 

Il eft à croire au (fi que la haute naiflance de Pinarius avoit 
beaucoup contribué à lui faire obtenir ce facerdoce , malgré le 

- _1î_ .. ... _• t. _1 _ • *1 ! ' t 


noit qu’Hercule avoit confié lui-même le foin de fon culte : la 

{ >remiére étoit éteinte il y avoit long tems , ce qui rendoit cel- 
e des Pinarius encore plus recommandable. 

Clodius donc , ayant compris qu'il n’avoit rien à attendre des 
autres Pontifes par les raifons que j’ai dittes , avoit jetté les 
yeux fur ce jeune homme , de qui la mère & la fœur obtin- 
rent à force de menaces & de prières qu'il feroit cette cérémonie. 

Elle confiftoit de fa part à tenir empoigné le jambage de la 
porte du lieu dont on faifoit la dédicace , & à prononcer diftinc- 
tement & à haute voix dans cette attitude la formule confccra- 


toire , en forte que celui au nom duquel la confécration fe fai- 
foit pût répéter après lui & mot à mot les paroles folemnelles. 

Comme Pinarius étoit tout-à-fait neuf dans le métier , foit 
timidité naturelle , foit défaut de mémoire , il récita fort mal 
cette Yormule , & Clodius qui l’auroit pu favoir mieux , héfi- 
tant s'il devoit le rcdrcflcr ou le fuivre , ne fut ce qu’il difoit 
non plus que lui. 

Autant de fautes qu’ils faifoient l’un & l'autre étoient au- 
tant de nullités. C’étoit auffi quelque chofe de bien étrange que 
la confécration d’un portique deltiné à fervir de promenade au 
Public. Cependant comme ce qui porte l’empreinte de la Re- 
ligion eft toujours d'un grand poids par rapport à la multitu- 
de , cette confécration toute défectueule quelle étoit fut regar- 
dée avec raifon comme le dernier fccau de la ruine de notre 


Confulaire ; & Qodius , pour avoir furmonté les obftacles qui 
s’y renconcroient , en remporta le nom d’heureux Catilina , qui 
lui fut déféré par les gens de fa cabale. 

Il regarda dès-lors ce portique comme un monument de fa 
gloire , & comme le plus durable de tous les trophées, Aulfi. 
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fut-cc en ce lieu qu’un fcélcrat natif d’Anagnia, pourfuivi pour 
fes crimes par fes concitoyens & que Clodius avoit fait abfou- 
dre , lui érigea une flatuc en témoignage de la reconnoiffance. 


CHAPITRE TROISIEME. 

X. /^( I C E R O N cependant avoit en parant de Rome pris le 

Vv chemin de la Sicile par la Lucanie & s’étoit avancé juf- 
que à Vilx>n , où il invita d’abord Atticus à le venir trouver 
pour délibérer avec lui de l’endroit où il fixeroit fon féjour. 

Tout le monde étoit inftruit de la grande amitié qui étoic 
entre eux deux & de la confiance que Cicéron en particulier 
avoit dans les confeils de cet ami : car quoique Atticus vécût 
à peu près fur le même pié avec les perlonnes les plus quali- 
fias de la République , fans que la diverfité des intérêts de 
chacun d'eux lui fît affeûer un parti plutôt qu’un autre , on 
riignoroit pas qu’il n’eût pour Cicéron cette tendrefle de pré- 
férence qui diflingue les amis de cœur d’avec ceux qui ne le 
font que relativement au commerce de la fociété civile : mais 
parce que l'affeélion réciproque qu’ils fe portoient tiroit fon 
origine de l’ancienneté de leur connoi fiance , qu’ Atticus pru- 
dent , modéré , dégagé de paflion , incapable d’emportement fai- 
foit taire tous les loupions , & avoit par le privilège de Ion 
inclination bienfaifante trouvé le fecret de perfuader que les 
fervices qu’il rendoit aux malheureux , feroient aquis en d’au- 
tres circonftances à ceux-là mêmes qui y auroient pu trouver à 
redire , on ne fut ni furpris ni choqué de le voir prendre foin 
de la familie de fon ami abfent , veiller à fes affaires & fe ren- 
dre le follicitcur de fon retour. 

Cicéron, fi nous nous en rapportons à Plutarque, ne demeura 
point dans la Ville de Vibon. Cet hiftorien prétend qu’un cer- 
tain Vibius Sicilien , oubliant les obligations qu’il lui avoit , ne 
lui refufa pas feulement l'holpitalité , mais porta l’ingratitude 
& la perfidie jufque à lui interdire l’entrée de cette Ville , à 
lui qui en étoit le patron. 

Cicéron ne dit pas un mot de ce Vibius , ni du procédé que 
l’hiflorien grec lui attribue , ce qui fuflîroit pour nous en faire 
douter ; tant parce que notre Confulaire n'a rien omis de ce 
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qui avoir rapport à fon malheur , que parce qu’il n’uffignoit point 
à fon ami d’autre rendez-vous que Vibon meme. La vérité eft 
qu’il ne dit pas avoir léjoumé dans cette Ville , mais bien aux 
environs , dans la Ferme du nommé Sica (qui paroît avoir été ; 
linon un de fes affranchis , du moins un de les cliens) où il mar- 
que qu’il pouvoir attendre auflî commodément que dans fa pro- 

f >rc maifon le fuccès des efpérances qu’il confervoit encore , que 
’on pourrait apporter quelque adouciffement à la loi de fon éxil. 
Dans cet endroit il n’étoit éloigné que de quelques lieues du Porc 
où il avoit projetté de s’embarquer pour la Sicile. 

Les Habitans de cette Ille lui tenaoient les bras ; & aufli fen- 
fibles à fa difgrace que reconnoiflans de fes bienfaits , ils don- 
noient par leur empreffement à le recevoir des marques très tou- 
chantes de leur attachement pour fa perfonne. Cicéron informé 
de leurs difpofitions n'envifageoit rien dans fon défaflrc de plus 
confolant que de fe retrouver parmi eux , & furtout dans la com- 
pagnie de C. Virgilius , qui avoit eu le Gouvernement de cette 
Province à la fortic de fa Préture ; & fur qui il comptoit avec 
d’autant plus de raifon , que leur amitié étoit fondée fur l'eflime 
& fur la juflice qu’ils fe rendoient l’un à l’autre d’avoir bien fer- 
vi la République dans les tems les plus difficiles. 

Qui l'aurait crû , dit notre Orateur ,dans le remerciement qu’il 
fit au Sénat après fon retour , qu’un auffi bon Citoyen que Vir- 
gilius eût dans cette trifle conjoncture manqué à tous les devoirs 
& à l'humanité même , 8c qu’il eût trahi la confiance que j’avois 
en lui ! N’en cherchons point , ajoûtoit-il , la raifon plus loin ; 
il a craint de ne pouvoir lui feul réfifter à cette tempête , à la- 
quelle vous 8c moi étions obligés de céder. 

Pour le dire en un mot, Virgilius, contre qui Clodius se- 
rait déchaîné publiquement en pïufieurs rencontres , ne refufa 
pas feulement une retraite à Cicéron dans fon Ifle, il eut la du- 
reté de lui écrire de ne pas même fe préfenter pour y entrer. 
Je laifle à penfer fi ce fut un effet de la crainte que lui don- 
noit Clodius , ou de l’ombrage que lui aurait porté Cicéron 
dans un Paiis ; où par fes bons offices il serait ménagé fur les 
cœurs un empire beaucoup plus abfolu , que ne le pouvoit être 
celui que le Sénat ou le Peuple déféraient & qu’annonçoient les 
faifeeaux d’un Préteur. 

Un peu moins de précipitation aurait épargné à Virgilius la 
honte d’un procédé fi indigne ; car dans ce tems là meme on 
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oc ÏÏÿæ- l touchoit au moment où le Peuple alloit interdire à notre Confu* 
curvtKivt Pi» c*- laire l’entrée de cette Ifle. 

•orni., . AUBius* j^ e (j[ ecret q ue j’ a j rapporté plus haut ne déterminoit point 
à quelle diflance Cicéron devoir être relégué : mais cette omif- 
fion , qu’on ne peut raifonnablement attribuer qu’à la crainte 

S t'eurent fes Ennemis d’irriter les efprits par une déclaration 
us circonftanciée de leur mauvaife volonté , pouvoit être répa- 
rée dans l’intervalle du tems , qui couroit depuis le premier jour 

3 ue la propofition en avoit été rendue publique , jufqu à celui 
c fon acceptation. C’étoit même en partie pour donner aux 
T ribuns le moyen de réformer ou d’ajouter ce qu'il pourrait y avoir 
de trop ou de moins dans ces fortes de decrets , qu’ils n’étoient 
définitivement promulgués qu’après les trois publications. Ainfi 
ce fut feulement alors qu’on fixa fon éloignement au-delà de 
400 milles de l’Italie. 

Sur la première nouvelle que Cicéron en eut , il quitta la mai- 
fon de Sica , qu’il ne vouloitpas expofer aux peines portées con- 
tre ceux qui lui donneraient afyle ; & il prit le chemin de Brin- 
des , dans le deflein de pafler la mer , fans être encore bien 
décidé fur le lieu ni même fur la Province où il s’arrêterait. 

On comptoir environ 200 milles de Vibon à Brindes , en 
traverfant le Golphe de Tarente : mais comme on étoitdans la 
faifon de l’année où la mer eft la plus orageufe , il aima mieux 
fe détourner de plufieurs milles & fe rendre par terre dans cette 
dernière Ville accompagné des gens de la côte , dont j’ai déjà 
dit qu’il étoit le patron , que de s’expofer au danger ou de faire 
naufrage ou detre pris par un relie d exilés de la faêlion de Ca- 
tilina , qui ne faifoient que trop fouvent des courfes fur ce Gol- 
phe , 8 c dont la rencontre eût été plus périlleufe pour lui que 
pour tout autre. 

Il l’avoit fi bien compris , que c’étoit une des principales rai- 
fons qu’il avoit employées pour engager Atticus à le venir join- 
dre , efpcrant qu’avec l’efcorte de fes gens il fe garantirait de 
toute infultc. Mais Atticus étoit trop Ion ami pour fortir de 
Rome : il s’y rint , & même au-delà du terme où fa préfence 
y paroiffoit néceflaire , n’eflimant pas devoir par une complai- 
sance mal entendue manquer l’occafion de lui rendre des fervices 
plus elfentiels. 

II. Je ne voudrais pas répondre que dans les premiers mo- 
yens , Cicéron lui eut rendu juflicc fur ces motifs : car il ne 

cefloit 
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fcefloit par toutes fes lettres de le prier de fe rendre auprès de 
lui , jufque à lui écrire qu'il ne voyoit pas ce qui pouvoit le 
retenir à Rome , depuis que Cæfoninus en étoit forti pour venir 
en Macédoine. 

Sur quoi l’on peut remarquer que cette manière de le prefl'er 
n’étoit rien moins qu’obligeante , & quelle renfermoit l’idée de 
quelque défiance dont Attieus auroit pu s’offenfer ; parce qu’ayant 
de grands biens en fonds de terre dans l’Epire , qui faiioit par- 
tie au Gouvernement de la Macédoine , c’étoit en quelque façon 
le taxer d’avoir plus à cœur de fe concilier pour fes propres in- 
térêts les bonnes grâces du Gouverneur de cette Province que 
de remplir les devoirs de l’amitié. 

Cicéron lui dit dans la même lettre qu’il ne peut fe réfoudre 
à rien fans fes avis , & qu’il l'attend pour apprendre de lui s’il 
doit palier par l’Epire ; comme fi au point qu’ils étoient amis , 
il n’avoit pu fans le confcntement exprès d’Atticus , aller fe 
délaffer pendant quelques jours dans l'une des Maifons que ce 
Chevalier y avoir. Je conviens que cette délicatefle pouvoit avoir 
fa fourcc dans les ménagemens qu’il favoit qu’ Attieus gardoit 
avec les perfonnes du rang de Cæfoninus , & que dans d’au- 
tres circonftances elle n’auroit été que louable : mais de l’efprit 
dont cette lettre & quelques autres font écrites , il n’eft guère 
poffible de donner un bon tour à ces paroles. 

Je ne prétends pas au relie que les réfléxions que je fais 
puiflent tirer à conféqucnce par rapport à l'opinion que nous 
devons nous former de Cicéron ; il nous eft relié d’ailleurs 
trop de preuves de l'cllime finguliérc & de la tendre amitié 
qu’il avoir pour Attieus. A peine fepourroit-il trouver de beaux 
jours , fi l’on n'admettoit dans ce nombre que ceux qui font 
abfolument fans nuages. Ces vapeurs s’élèvent quelqucsfois au 
milieu de la férénité la plus parfaitte , mais elles ne font ni allés 
confidérables ni d’affés longue durée pour la troubler : il en eft 
de même de l’amitié ; la plus pure n’ell point entièrement exempte 
de ces taches paffagéres , qu’un moment voit naître & dont 
J'inllant qui fuccéde fait difparoîtrc jufque à la moindre trace. 

Cicéron exclus de la .Sicile, & même de Tille Melita voifine 
de la Dalmatie , où il avoir auffi eu la penféc d’aller , & ré- 
duit à la neeelfité de fe réfugier dans quelque paiïs plus recu- 
lé , fe trouvoit dans le plus cruel de tous les embarras. Athènes , 
qui dans un autre tems auroit pu lui tenir lieu de Rome , par 
TomeL Xk 
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158 HISTOIRE DE CICERON, 
la raifon même de fa célébrité ne convenoic plus à l'état déplo- 
rable de fa fortune. Cette Ville n’étoit d'ailleurs point allés éloi- 
gnée de l’Italie au gré de ceux qui lui en avoient envié le fé- 
jour ; & elle lui étoit encore fermée ainfi que toutes les autres 
de la Grèce par la difficulté qu’il y avoit d’y arriver , Autro- 
nius & les autres dont j’ai parlé 8c à la tête defquels il s’étoit 
mis , en gardant tous les palfages. L’Epire même n’étoit pas à 
couvert de l'incurfion de ces brigands , qui n’en étoient qu’à 

Q uatre journées. Enfin lorlqu’il jettoit les yeux lur la Macé- 
oine , cette Province detlinée à Cæfoninus n’offroit à fes re- 
gards que des objets propres à l’en détourner : car combien de 
cens , pour faire leur cour au nouveau Gouverneur , auroient la 
lâcheté d’inlulter à la mifére d’un homme qui pouvoit fi jufte- 
ment la lui reprocher ? Il ne lui reftoit donc que l'Afie : 8c 
l'Aile ne le mettoit pas feulement hors de portée d'être informé 
auffi fùrement & auffi promptement qu’il le faloit des mouve- 
mens que l'on feroit à Rome en fa faveur ; fon frère Quintus , 
qui tout feul l’auroit pu faire tourner de ce côté là , avoit achevé 
fes trois ans ; il en étoit même déjà parti ; & pour dernier trait 
de malheur il y avoit fait plus de mécontens , qu’il ne convcnoit 
à fon aîné d'en trouver en quelque endroit qu’il s’arrêtât. 

Dans une fituation auffi fachcufc, fous quelque face qu'on 
l’envilage , il aurait falu avoir une force d’efprit plus qu'humaine 
pour confcrver fa tranquillité 8c pour contenir fes inquiétudes 
8c fes foupcons , de façon qu’il n’en eût rien paru dans des 
lettres où l’on voit bien que Cicéron ne déguiloit pas fes lenti- 
mens. 

Le nom d’Autronius efl: trop fouvent répété dans ces let- 
tres, pour que nous ne difions pas quelque chofe de fa per- 
forine. Il s’appelloit P. Autronius Pætus. Il avoit d’abord été 
camarade d’études de Cicéron : Ils s’étoient enfuite retrouvés en 
Sicile , où l’un & l’autre avoient été Queficurs en 678 , fans ce- 
pendant avoir eu ni en ce tems là ni depuis des liailons bien 
particulières. Dix ans après Autronius ayant été débouté du 
Confulat pour l’avoir brigué par de mauvaifcs voyes , il s’étoic 
joint à Catilina qui avoit auffi effuyé le même affront , & ils 
avoient réfolu de s’en venger fur les deux Candidats qui leur 
avoient été préférés. Ayant manqué leur coup le premier jour dé 
l’an 688 , parce que leur complot avoit été découvert , & une au- 
tre fois encore le cinquième de Février fuivant par la faute de 
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Catilina lui-même , qui s’étoit trop hâté de donner le lignai , le C A “ ** 

malheureux fuccès de ces deux tentatives ne les avoir point re- CAl,vl *" , ‘ p, " c *- 
butes ; au contraire leur rage n avoir fait qu augmenter , & us 
ne s ctoient pas moins propofé à dix huit mois de là que la fub- 
verfion totale de la République. Autronius pour fa part s’étoit 
chargé de faire tuer le Conful Cicéron , & ae fe rendre maî- 
tre de l’Etrurie. On conçoit à peine comment un aufïi mé- 
chant homme , lorfqu’il avoit été accufé & pourfuivi pour tant 
de forfaits , avoit pu fe flatter de trouver un défendeur dans 
notre Confulaire : il avoit néantmoins eu l’impudence de lui en 
faire la propofition , &: Cicéron s’étoit contenté de lui refufer 
fon miniftére. Autronius avoit été éxilé; mais à une difbnce 
fur laquelle il étoit fi peu gêné , que lui & un grand nombre 
d’autres complices de la Conjuration , qui n’ctoienr pas moins dé- 
terminés , avoient la liberté de vaguer dans la Grèce & même 
dans la partie de l’Italie qui en cft la plus voifinc. 

Ils y étoient encore , & ils s’étoient répandus fur toute la côte 
des environs de Brindes. Comme dans les tems de licence les 
fcélérats ne fauroient manquer d’appui ; & que la marche d’un 
perfonnage aufïi connu que l’étoit Cicéron ne pouvoit être te- 
nue fi lecrette qu’ils n’en fuffent avertis par leurs efpions , il y 
avoit tout à craindre pour lui ; & d’autant plus , que le prétexte 
de fon éxil femblant autorifer toute forte de violence , Autro- 
nius & les gens de fa fa&ion ne pouvoient le regarder que com- 
me une victime offerte à leur fureur. 

C’efl pour cela que prcfque dans toutes les lettres , que Ci- 
céron depuis fon départ de Rome écrivit à fon ami , nous voyons 
qu’il étoit dans une allarme continuelle d’être furpris par cet 
Autronius , & qu’il prenoit toutes les précautions imaginables 
pour éviter fa rencontre. 

Il ne laiffoit pas de continuer fa route accompagné com- 
me je l’ai dit , & il étoit le fixiéme jour d’avril à Thurium; 
d’où il manda à Atticus que s’il n’étoit pas en chemin pour le 
venir joindre , il feroit impoffible qu’il l’atteignît quelque di- 
ligence qu’il pût faire. H le remercie au nom de Terentia des 
foins qu’il prend d’elle , & il le prie de les lui continuer. 

Enfin ne l’ayant point rencontré à Tarcnte , il en eut une 
véritable douleur , telle que le pouvoit être celle d’un homme 
qui fe reconnoifloit incapable de recevoir d’ailleurs aucune con- 
folation ; en forte que le regardant comme abandonné , il eue 
b penfee de s’aller confiner à Cizyque, K k ij 
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Le 18 d’avril il arriva à Brindes, ou plutôt à la maifon de 
campagne de M. Lænius Flaccus , qui étoit aux environs : car 
quelque affectionnes que lui fuflent les habitans de cette Ville , 
qui éroient auffi fes cliens , il n'ofa y entrer , dans la crainte d’y 
trouver Autronius : il n’y ctoit pourtant pas alors , non plus que 
fes compagnons ; mais il y avoit tant de relations & avec gens 
capables de tout entreprendre & de tout faire , que vraiiem- 
blablcmcnt il ne fc feroit pas tire de leurs mains , s’ils avoient 
été prévenus de fon arrivée quelques jours auparavant , & qu’il 
dut au moins cette fois là Ion falut à la diligence qu’il fit pour 
gagner cet afylc. 

III. Ce fut là qu’il reçut des lettres d’ Atticus , par lcfquel- 
les celui-ci lui faiioit offre de fa maifon d’Epirc. Cicéron pac 
fa réponfe dattée du dernier d’ Avril , jour de fon embarque- 
ment , l’en remercia ; en lui témoignant que comme il n’y au- 
roit pû faire un long féjour , le détour qu’il auroit été obligé 
de prendre pour y arriver , la proximité d’Autronius & l’in- 
certitude où il étoit de le voir lui-même , ne lui permcttoienc 
plus de fonger à ce voyage , car Atticus ne donnoit à Cicé- 
ron que des efpérances vagues de le venir trouver , & il n’en 
marquoit pas le tems. 

La douleur eft toûjours plaintive , elle eft quelques fois in- 
jufte , elle a du moins fes bifarreries comme toutes les autres 
pallions. Dans cette lettre & dans plufieurs autres , Cicéron 
fait à Atticus une efpéce de reproche de ce qu’il s’étoit oppofé 
à la réfolution qu’il avoit prife de fe donner la mort. Avouons 
le de bonne foi , tout homme à qui l’impatience arrache de 

E refis regrets , eft bien prêt à rendre fon ami refponfablc de 
vénement des confeils qu’il en a reçus & des mouvemens 
qu’il a faits en conféquence : & fi c’eft aller beaucoup au de- 
là des bornes d’un amour propre légitime , c’eft affûrémcnt auffi 
fe bien relâcher des régies de la prudence que de ne les pas re- 
tenir , quand ils tombent fur des perfonnes qui ne nous ont man- 
qué que parce qu’ils n’ont pas voulu confentir à nous perdre. 

Il devoir encore être bien dur à un auffi galant homme que 
l’étoit ce Chevalier , dont l’amitic & le zélé avoient été prou- 
vés en tant de manières , de s’entendre dire cruement dans 
cette même lettre : » Quant à ce que vous m’alléguez pour me 
» rappeller à la vie , je veux bien m’y biffer toucher autant qu’il 
» le faut pour ne me pas donner la mort de mes propres mains j 
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* mais c’en eft trop peu pour ne me pas repentir du parti que j’ai u 

» pris fur votre avis : car qui me tient déformais , s’il ne me refte *- 

« „ j ti , WM1*. A. G»»IWM. 

«pas meme 1 eiperance que j avois en partant de Rome? 

Ces derniers mots ne peuvent s’entendre que d'un des plus 
finguliers événcmens de l’hilloire , je veux dire de l’éloignement 
de Caton , pratiqué de la manière du monde la plus étrange. Il 
étoit un des plus fidèles amis de Cicéron , & le feul peut-être 

a ui fut capable de réchauffer le courage attiédi de la plupart 
es autres. 


Clodius enorgueilli par la réufiite de fcs projets ; au lieu de 
confidérer qu’il n'en étoit venu à bout que par le concours de 
ceux qui auroient pû en arrêter l’éxécution , fe flatta que tout 
lui ferait poflible après des coups auffi hardis. Toutesfois avant 


3 ue d’entreprendre rien de nouveau , il fongea à fe débarraffer 
e Caton à quelque prix que ce fut. 

C’étoit l’homme de tout le Sénat qui pouvoit lui faire le plus 


de peine , & le feul de ceux qui étoient à portée de lui en faire 
avec lequel il n’eût point de liaifon. Clodius avoir d’autant plus 
lieu de le craindre , que quelques jours après le départ de Ci- 
céron , notre Caton s’etoit emporté contre Cæfoninus avec une 
véhémence & une fenfibilité , dont ce Conful tout impudent 
qu’il étoit n’avoit pû s’empêcher de fe troubler. L’expédient que 
Clodius trouva ou qui lui fut fuggéré fut tel. 

La Chypre étoit alors la plus riche Ifle du monde , princi- 
palement a caufe du culte de Venus à qui elle étoit confacrée , 
& qui fuivant la religion du tems paffoit pour la plus impor- 
tante divinité qu'il y eût dans la Nature. 

Le Prince qui y régnoit étoit frère ou coufin du Roi d’E- 
gypte : il s’appelloit Ptolemée comme lui , & n’étoit peut-être 
ni moins mal honête homme ni moins mal voulu de fes lujcts : 
il étoit furtout d’une avarice infariablc : il n’y avoir point de 
voyes fi fordides d’amafTcr de l’argent qu’il n’eût mifes en pra- 
tique : & comme le produit des offrandes , joint au concours 
des Etrangers que la fuperftition & le goût du plaifir attiraient 
de tous les endroits de la terre dans ce voluptueux fejour , lui 


fournifToit une ample matière à fe fatisfaire , il étoit parvenu 
à une opulence inconcevable. , 

Outre cette raifon générale de lui chercher querelle , Clo- 
dius en avoitune particulière. Douze ou quinze ans auparavant, 
comme il paffoit en Afie , il avoir été pris dans les mers voi- 
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f jas l’honeur d’ctre leur allié , n’ofa en refufer un de cette qua- 
ité. Il envoya offrir aux Pirates la rançon de leur prifonnier : 
mais ils la trouvèrent fi peu digne de l’un & de l’autre , qu’ils 
la rejettérent avec mépris , & qu’ils ne rendirent à Clodius là 
liberté qu’après la lui avoir fait acheter au prix du plus horri- 
ble de tous les outrages. 

Clodius n’avoit pas oublié cette mcfquinerie de Ptolémée , ni 
perdu l’envie de s’en reflcntir. Il s’avifa donc de propol'er au 
Peuple la confifcation des Etats de ce Prince. 

Pour donner faveur à une entreprife aufii injufle , il deman- 
da tout de fuite que la commifiion de réduire ce Royaume en 
Province fut déférée à Caton , qu’il vouloir , comme je l’ai dit, 
écarter des autres affaires ; & ce deflein fe trouvoit ii bien en- 
veloppé , que les plus clairvoyans ne fe défièrent feulement pas 
du myftére. 

Comme le bruit des tréfors de Ptolémée étoit aufii répandu 
que fon avarice étoit connue ; le Peuple romain , qui aimoit 
fort l’argent , & qui depuis environ un fiécle s’étoit mis en pof- 
feflîon de cenfurer les aérions des Rois & de les châtier quand 
ils avoient le malheur de lui déplaire , agréa fans autre éxamen 
un moyen fi facile de contenter fon ambition & fa convoitife. 

Dès qu’un homme aufii défiméreflc que lctoit Caton , fe- 
rait chargé de cette commifiion , le profit qui devoit en reve- 
nir à la République ne pouvoir pas être moins légitime que fur. 
La difficulté étoit de la faire agréer à ce vertueux Citoyen , qui 
félon toutes les apparences n’y devoit être nullement difpoic. 
En effet il s’en défendit d’abord , mais ce fut en vain. Clo- 
dius lui déclara que s’il ne fe rendoit pas volontairement , on 
fauroit bien le réduire , & fur le champ même il lui fit or- 
donner de nouveau par le Peuple d’aquiefcer au décret. 

On lui répréfenta pour l’y réloudre l’honeur que lui faifoit le 
choix de fa perfonne ; on lui fit entendre que c’étoit le recon- 
noître pour le plus homme de bien de toute la République ; 
& Caton , oui le vertueux Caton , fe laifla prendre à cette 
amorce. 

Quoiqu’il s’agît là du plus manifeffe de tous les brigandages ; 
voyant que quand il perfifteroit à réfufer d’y donner les mains , 
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il n'en feroic ni plus ni moins , & que quiconque prendrait « ci"’ i* 
place ne s’aquitcroit pas suffi éxatiement que lui de ion devoir , p,«o c»l 

ni ne rcii itérait point comme lui a la tentation de s approprier 
quelque partie de tant de richefies, ilfe détermina par ce déplo- 
rable motif à devenir l’inftrumcnt de la ruine & de l’opprelfion 
de cet infortuné Potentat. 

Et voilà à quelles extrémités font fujettes les vertus outrées ! 

Ce rigide Stoïcien ; finon le plus défintércffc de tous les hommes , 
certainement le moins iufpeél d’aller à fon profit par des voyes 
injuftes , prend fur fon compte la plus énorme des véxations , 
dont l'effet immanquable pour ceux au nom de qui elle s’exer- 

i roit , étoit d’augmenter leur luxe & leur corruption : comme fi 
es états , parce qu’ils n’ont point de fupéricur commun qui puiffe 
leur ordonner d’obéir aux Loix de l’équité naturelle , en étoient 
plus dilpenfés que de fimples particuliers dont un Magiftrat re- 
prime les entreprifes quand elles n’y font pas conformes ! 

Caton partit auffitôt pour cette étrange commiifion , fans autre 
■titre que celui de Proquefteur , à quoi l’on avoit néantmoins 
ajoûté par diftinêtion le pouvoir & les honeurs affetiés à la Pré- 
ture. On avoit aulfi eu l’attention de lui donner pour Quefteur en 
lecond un de fes amis nommé Canidius : mais on ne lui avoit pas 
lailTé de même le choix de fes Sécretaires ou Greffiers , & il fut 
obligé de prendre pour cette fonction deux hommes très décriés 
•dont un étoit Client de Clodius. 

CeT ribun fe vanta peu de j ours après , dans un difeours public, 
qu’en faifant accepter cet emploi à Caton , il lui avoit arraché la 
langue avec laquelle il avoit coutume de fe déchaîner contre les 
commilfions extraordinaires. Il montra même en pleine A flcmblée 
une Lettre que Céfar lui écrivoit de la Gaule pour le féliciter de 
ce nouveau fuccès , & par la fufeription de laquelle il prétendoit 
prouver l’intime familiarité qui étoit entre eux ; d’autant que cet- 
te fufeription ne portoit que ces mots, Céfar à Clodius , au lieu 

3 ue fuivant le cérémonial ufité elle aurait dû être conçue ainfi , 

'. Julius Céfar Proconful ou Imperator à P. Clodius Tribun du 

que ce 
odius s’ 

au contraire bien plutôt eu lieu de s’en plaindre que d’en tirer 
gloire ; puifque par le retranchement de fa qualité de Tribun , 

Céfar paroifloit en quelque façon avoir honte de fon ouvrage. 

Aufli Cicéron dit-il plaifamment fur cela, que Céfar avoit peut- 


fut là une preuve d’in- 
en prévalut : Il aurait 


Peuple : mais il y avoit bien à dire 
timité , de nature à mériter Que Cl 
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AH.dçR.Dexcv. d< être été embarraffé à qualifier Clodius d’une manière qui lui fût 
curaiiNiui' propre, puifqu’il auroit falu l'apeller le Proconful des deux Confuls. 
K»»», a. L a nêceffité où fe mettoit Caton de reconnoître le Tribunat 

de Clodius en éxécutant une commifiion émanée de cette auto- 
rité , étoit un des plus grands avantages que ce dernier put en 
retirer : car dés-là cet homme, fi recommandable par fa probité & 
par fa droiture, ne pouvoir plus féparer fa caufe de celle dun per- 
vers , connu & détefté à Rome & ailleurs : & l’on devoit être 
bien perfuadé que le même Caton , qui n’étoit pas moins entêté 
que vertueux , s’aquiteroit de fon miniftére , quelles qu’en puf- 
lent être les conféqucnccs , avec autant de vigueur & de ferme- 
té , qu’il en auroit apporté à l’attion de la vie la plus innocente 8c 
la plus faintc. 

Pour le tenir éloigne plus de tems encore que cette commifiion 
n'en pouvoir demander , Clodius eut foin d'y en faire joindre une 
autre , qui étoit de faire rétablir les éxilés de Byzance. 

Cette Ville , depuis fi fameufe , & déslors très confidérable , 
jouifioit de tous les droits d'une Ville libre : elle n’étoit par con- 
féquent comptable qu’à elle - même de l’ufage qu’elle en faifoit fur 
fes Citoyens , & en particulier fur ceux dont il s'agiffoit , qui 
par leurs crimes avoient mérité d’être rejettes de fon loin. Les y 
faire rentrer d’autorité , c'étoit enfreindre les traités , infulter à 
la foi publique , & braver dans un feul Peuple tous ceux qui te- 
noient au Gouvernement de Rome par de femblablcs conven- 
tions : mais le même vertige qui faifoit agir Clodius & fes Ad- 
hérans avoit faifi la Multitude ; dont les iutfrages ayant formé le 

f remier decret concernant le Roi de Chypre , fe réunirent pour 
approbation de cet autre , fans qu’aucun des Pcres olât récla- 
mer ou protefter au contraire. 

Ce que j’avance ici du filence de la Compagnie eft fondé fur ce- 
lui de Cicéron & des Hiftoriens , lefquels n'auroient pas oublie 
de nous informer de l’indignation qu’y devoit exciter ce nouvel 
attentat de Clodius ; qui de lui-même s’étoit rendu l’arbitre de 
deux affaires majeures, où fon miniffere ne lui auroit régulière- 
ment permis que l’oppofition , fuppolé que le Sénat y eût donné 
lieu par une aécifion préjudiciable aux intérêts du Peuple. Tout 
cela fait voir jufque à quel point la crainte avoit fubjugué les ef- 
prits ; puifque , dans tous les Ordres de la République & dans le 
Collège des Tribuns , il ne fe trouva pas un leul homme qui fît 
tête à celui-ci , 8c que Caton lui-même fut contraint de fléchir 
fous fa Loi. IV. 
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IV. La renommée ayant appris au malheureux Roi de Chy- c *“_- 
pre l’arrêt de fa ruine , étrange effet de la terreur du nom ro- calVb»«m p «oc 
main , il fit charger fur plufieurs vaiffeaux toutes les richeffes A ’ 
qu’il accumuloit depuis tant d’années , & il s'embarqua avec 
ces prétieufes dépouilles en intention de les faire couler à fond 
& de périr avec elles plutôt que de les biffer en proye à ces R a* 
viffeurs. Mais quand ce vint à l’exécution , le cœur lui mollit & 
il n’alt pasl’aflurance de voir perdre tant d’or & tant d’argent ; 
en un mot il revint au Port comme il en étoit parti. 

Il y étoit attendu par le Quefteur Canidius , que Caton qui 
s’étoir arrêté à Rhodes avoir envoyé devant pour lui notifier les 
volontés du Peuple. Canidius, après l’avoir fomméd’y déférer, 
lui confeilla d’accepter la Sacrificature de Venus à Paphos , qu’on 
vouloit bien lui donner , & qui étoit une Dignité d’un revenu 
immenfe : mais Ptolémée , qui n’avoit pû fe refoudre à mourir en 
noyant fes richefles avec lui & à fe venger de fes ennemis en 
la feule manière qu’il le pouvoir faire , eut la lâcheté de s’empoi- 
fonner , & de mettre par cette dernière foibldfe le comble à 
toutes les autres. 

On lui trouva fept mille talens , ce qui reviendroit à plus de 
a o millions de livres de notre monnoye. Ses Sujets ne furent pas 
fâchés d’en être défaits , du moins les Hiftoriens romains le di- 
fent ainfi ; & ils aimèrent mieux être amis d’un Peuple qui leur 
laifioit la liberté , qu’efdavcs d’un Prince que ces memes Hifto- 
riens pour l’honeur de leur Pais riont pas manqué de nous repré- 
fenter & comme un mauvais maître & comme un homme fouillé 
des crimes les plus infâmes. 

Voilà de quelle façon Caton fut éloigné de Rome pour un 
tems alfés confidérable , pendant lequel il auroit été très utile à 
fa Patrie & à Cicéron en particulier *, & comment il s’engagea 
inconfidérément à foûtenir , pour ne pas fe condamner lui- même, 
ce que Clodius feroit de plus irrégulier pendant fon abfence. 

Auflitôt que ce dernier s'en vit débarraffé , il mit tout en œu- 
vre pour faire de l’argent , foit au préjudice des Particuliers , 
foit à la charge des Provinces & des Princes alliés du Peuple ro- 
main , ou de ceux qui cherchoient à le devenir. Il vendit fon cré- 
dit à tous les Prétendans aux Charges de l’année fuivante ; mais 
tous ceux qui l’achettércnt ne s’en trouvèrent pas également 
bien : Vatinius , qu’il favorifoit par-defliis les autres dans la de- 
mande qu’il faifoit de l’Edilité , en fut refufé par toutes les Tri- 

Tome I, h 1 
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bus , fans en excepter la Tribu Palatine qui étoit celle de Cio-* 

dius. 

Ce Tribun ne réuflit pas mieux dans beaucoup d’entreprifes 
femblables ; & il éprouva que jamais les efprits ne reviennent 
plutôt à eux-mcmes , qu’aprcs qu’ils fc font emportes plus loin 
de leur afliette ordinaire. 

Je ne finirais point , fi jevoulois faire le récit de toutes fes ra- 
pines : car il n'y eut ni Paiis dépendant de la République , ni 
emploi dépendant du Peuple , ni commandement , ni ambaffade , 
ni autre affaire enfin de quelque nature quelle fût , dont il n’ef- 
fayât de tirer contribution. Je me contenterai de parler d'une 
qui paraîtra curieufe par fa fingularité. 

Le plus fameux Temple de Cybéle qu’il y eût dans le monde 
étoit fans contredit celui de Peflinuntium , Ville fituée aux con- 
fins de la Phrygie & de la Galatie , & célébré par le tombeau 
d’Atys le favori de cette Déeffe. Ce Temple depuis plufieurs fié- 
cles étoit enrichi des libéralités des plus grands Rois de l’Afie 
& de l’Europe , & les Généraux des armées romaines y avoienc 
même fouvent aquitté des vœux faits dans les plus dangéreufes 
guerres de la République. 

Cette Divinité étoit en fi grande vogue , que vers la fin de 
la fécondé guerre punique on s’étoit figuré que le feul moyen 
de chaffcr 1 ennemi d’Italie étoit de faire venir à Rome la Sta- 
tue qu’elle avoit à Peflinuntium. Pour cet effet on avoit envoyé 
des Ambaffadeurs à Attalus Roi de Pergame , qui la leur avoit 
fait délivrer. 

On croirait peut-être que la vénération des Peuples en auroir 
été moindre pour le Temple : mais les Prêtres de la Déeffe étoient 
trop habiles gens pour ne s’être pas précautionnés contre un en- 
lèvement qu'il n’étoit pas impoflible de prévoir , & qui n’étoit 
pas fans remède. De l’imponance dont étoit leur Chef au rems 
dont je parle , il faloit bien que ce pèlerinage fût auff» célébré 

3 ue jamais : d’où l’on peut inferer , ou que de plufieurs Statues 
c la Déeffe que les Pretres confervoient à telle fin que de rai- 
fon ils avoient refervé la plus autentique , ou qu’ils l’avoient 
ainfi perfuadé aux Peuples. Dans une matière aufli fujette à équi- 
voque , on ne peut guère fe tromper que fur la manière dont 
cette pieufe fraude fut deguifée , & il paraît que ce fut de l’une 
pu de l’autre. 

Quoi qu'il en foit , la Sacrificaturc du Temple de Peflinuntium 
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n’en dévoie rien ni pour l’honeur ni pour le revenu à celle de 
Chypre : enforre que Brogitarus gendre de Dejotarus Roi de 
Galatie, St lui-même Souverain a’une partie du Royaume de 
Pont , ne crut pas que ce fut un objet indigne de fon ambition 
ou de fon avarice. 

Cet important emploi n'étoit pourtant pas vacant alors , & 
celui qui en étoit poffeffeur riavoit nulle envie de s’en démet- 
tre , comme il n’y avoit nulle raifon de l’en dépouiller : mais Bro- 
gitarus , qui vouloir profiter du tems St des liaifons qu’il avoit 
avec Clooius , s* étant obligé à lui payer de greffes fommes , il 
obtint non feulement la Sacrificature en queftion , on lui donna 
le titre de Roi qu’il n’avoit point encore. 

Dejoratus ce fidèle allié du Peuple romain , & le plus ho- 
nête homme des Rois de ce tems là , s’oppofa détour Ion pou- 
voir à ce honteux trafic : il foûtint contre fon propre Gendre 
le Grand Prêtre qui étoit en place ; Se il rendit inutile les con- 
ventions que Brogitarus avoit faittes avec Clodius. 

V. Il aurait été difficile que tant d’entreprifes criminelles 
Formées Se pour la plupart confommées par ce Tribun , ne 
l’euffent pas à la fin rendu le jouet de ceux dont il avoit été la 
terreur : Se c’étoit apparament dans cette confiance qu’Atticus 
annonçoit à notre Confulairc un changement favorable pour lui 
dans les affaires publiques , dont Clodius s'étoit auparavant 
en quelque façon rendu le maître. Mais Cicéron étoit trop plein 
de Ion malheur , pour donner entrée à de nouvelles elpérances : 
Se il eft fi vrai qu'il n’en recevoit plus d’aucune part , qu’il ne 
preffa jamais plus vivement Atticus de venir à fon fccours. 

Par là il confentoit tacitement à fc priver du fruit des follici- 
tarions de ce généreux ami St il lacrifioit à la fatisfaéhon paffa- 

S ére de le voir la plus folidc de toutes fes reffources. Qu’étoit 
onc devenu fa prudence ? Souvenons-nous que dans une gran- 
de affliction l’avenir ne nous touche guère ; Sc que quand le 
préfent nous accable , fi nos defirs ne font pas toûjours confor- 
mes à nos vrais intérêts , c'eft au fentiment que nous en avons 
qu’il faut s’en prendre , St point du tout à notre raifon , car nous 
ne la confultons ni ne l’entendons pas dans ces momens. 

Il ne faut donc nullement s'étonner fi , dans une fituationauffi 
douloureufe de quelque côté qu’on la confidére , Cicéron cher- 
choit à foulager fes peines par la préfence d’une des perfonnes 
du monde qui lui étoit la plus chère. Dans de pareilles conjonélu- 

Ll ij 
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r ". ‘xux D cu»h.' l'. res c e ^ a de vra ' s amis de fe prêter ou defc rcfufer à nos fou- 
i Aifumio. p.» cm'. h a i rs fuivant la connoiffance qu’ils ont de nos affaires ou de nos 

*«« UN. À, Gabiniüj. . r / 4 

beioins. 

Le propre jour que Cicéron écrivit à Atticus pour l’infor- 
mer de la route qu’il prendroit pour fc rendre à Cizyque , il fe 
mit en mer. Il ne lavoit pourtant pas bien encore fi , après avoir 
abordé à la côte de Macédoine , il pafleroit de là en Epire , ou 
s’il traverfcroit le mont Candavia qui fépare la Macédoine de 
l’Illyrie ; car il changea plus d'une fois de réfolution , comme 
nous l’avons déjà vu & comme nous le verrons encore , fans que 
nous en puiflions rien imputer à fon inconfiance. 

VI. Le même jour il écrivit aufli à fa femme. Cette Lettre 
m’a paru fi belle , que j’ai cru devoir la rapporter tout au long , 
pour faire mieux connoîsrc par le détail qu’elle contient les diffé- 
rons mouvemens dont il étoit agité. 

Cicéron à Terentia fa femme , à Tullia & à Cicéron fes enfant. 

» Je vous écris rarement , & dans mon malheur je fuis for- 
» cé d'en ufer ainfi , pour ne pas donner lieu à l'épuifement où 
» me met l’abondance de mes larmes , toutes les fois que je dicte 
» des lettres pour vous ou que je lis les vôtres. Qu'un peu moins 
» d’attachement à la vie m’eût épargné de chagrins ! Combien 
» je vous en aurais épargné à vous même ! Peut-être que je vous 
» les aurais tous fauvés. Si pourtant il vous refie l'efpérance 
» de recouvrer quelque partie de nos avantages , j’aurai moins de 
*> reproches à me faire. Mais fi mes difgraces n’ont point de fin , 
» mon parti efl pris ; & je ne fouhaite plus rien que de vous voir 
» pour expirer dans vos embraflemens •, puifqu'enfin les Dieux 
» & les hommes également infenfibles , ceux là à la pureté du 
» culte que vous leur avez adrefle , 6c mes Citoyens aux fer- 
» vices que je leur ai rendus , ne nous en ont tenu aucun 
» compte. 

» J’ai paffé à Blindes treize jours chés Flaccus. Cet honête 
» homme , uniauement touché ae mon defaflre , fans fe mettre 
. » en peine du danger où il expofoit fa vie & fon bien , n’a pas 
m cru que l’injufle loi de mon éxil pût le difpenfer des devoirs 
» de l’amitié & de l’hofpitalité : j’en confcrverai un fouvenir 
» fidèle. Plaife aux Dieux que je lois un jour en état de m'en 
' * reffentir. 
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» Je pars de Brindes dans le deflein de me rendre à Cizy- xûxPcôf*’ u 
» que par la Macédoine. Malheureux , dans la conftemation Caipu,m ' ,, ‘ Ct - 

. . . 1 10 1 . IQNIM» A. CjAtlMIUl* 

» ou je luis que vais-je vous demander r que vous vous rendiez 
» auprès de moi. Quoi , malgré cette fantc languiflfante , mal- 
*> gré cette furcharge de douleurs qui vous accablent ? mais je 
» vivrais donc féparé de vous ! voici ma chère Térentia quelle ' 

» ell ma penfée. Si vous voyez quelque apparence à mon rap- 
» pel , mandez le moi & travaillez à l’avancer ; fi au contraire , 

» comme je le crains , c’eft fait de moi , venez me joindre de 
» quelque manière que cela puiflfe fe faire , & perfuadez-vous que 
» tant que je vous aurai, je ne me croirai point abl'olument perdu. 

» Que deviendra cependant ma chère Tullia? prenez enlemble 
» vos meiurcs fur ce voyage ; car pour d’expédient vous n’en 
>» devez point attendre de moi , & il faut avant toutes chofes 
» avoir égard au rang que l’on tient dans le monde & aux bien- 
* » féances de fon état : Et mon cher Cicéron que deviendra- t-il ? 

» hélas je voudrais de tout mon cœur le tenir dans mes bras 8e. 

» ne m’en deffaifir jamais. Je fens que ma trifteffe prend le dei- 
» fus , je n’ai pas b force d’en di redavantage. 

» J’ignore en quelle fituation font vos affaires. Je ne fais s’il 
» vous refte quelque chofe , ou fi vous êtes dépouillée de tout. Je 
» compte comme vous que notre gendre Pifo Frugi ne nousaban- 
» donnera jamais. 

» Vous ne devez avoir aucun fouci des arrangemens que 
» vous avez pris par rapport à vos Efdaves : car vous ne vous 
» êtes engagée à les récompenfer qu’autant que vous feriez con- 
»> tente de leur conduite ; & , à la referve a'Orpheus qui n’eff; 

» point forti de fon devoir , vous n’avez pas autrement lieu de 
» vous louer de tous tant qu’ils font. C'eft pourquoi votre con- 
» vention , en cas que nous vinifions à tout perdre , fe rédui- 
» roit à donner la liberté à ceux qui l’auroient méritée ; linon , 

» vous ferez toujours à même d’en retenir le plus grand nom- 
» bre dans b fervitude. Mais cela ne vaut pas b peine d’en par- 
» 1er plus au long. 

» Je reviens à ce que vous me dittes d’avoir bon courage 8e 
» de ne point défefpcrer de mon rétablilfement ; à b bonne heu- 
» re , s’il y avoir un fondement raifonnable à s’en flatter. Main- 
» tenant quand recevrai-je de vos lettres ? qui me les apportera 
» déformais ? je les aurais attendues à Brindes , fi le Patron du 
» Vaifleau que je monte me l’avoit permis , & s’il ne vouloir 
» pas profiter du vent. 
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» Au furplus ma chcre Terentia tâchez de vous confoler : 
» nous avons vécu avec honeur , nous nous fommes vus dans 
» dans une fituation floriffante ; moins de vertu nous en aurait 
» prolongé la jouiffmce , & nous n'avons pas à nous reprocher 
» de l’avoir abrégée par notre faute , à moins que ce n’en foie 
» une à moi d’avoir furvêcu à la perte de mes dignités , mais 
>j j’ai eu cette complaifance pour mes enfans. Continuons donc 
» à fupporter le poids de nos miféres , quelques infuportables 
» qu’eues puiflent être. J'clTaye de vous confoler ! je ne faurois 
» me rendre le même office à moi-même. 

« J’ai affranchi Clodius Philetætus en récompenfe de fa fidé- 
» lité : l’infirmité de la vue me le rendoit inutile. Je tirerai plus 
» de fervice de Salluftius que je n’avois attendu : Pefcnnius 
» m’eft fort affèétionné , & je ne doute pas qu’il ne continue 
» à fe rendre digne de vos bonnes grâces : à l’egard de Sica , il 
» m’avoit promis de m’accompagner , mais U m'a quitté à 
» Blindes. 

» Ayez foin de votre fanté , & croyez que je fuis infiniment 
» plus pénétré de vos malheurs que je ne le fuis des miens pro- 
»pres. Adieu, ma chère Terentia ; adieu, mon aimable Fille ; 
» adieu , Cicéron mon unique efpérance. ABrindes /t* 3 o Avril. 

Flaccus fon père & les enfans accompagnèrent Cicéron 
jufque au Port , ils ne voulurent point le quitter qu’ils ne l’eulTcnt 
vu dans fon Vaiffeau ,& ils ne fc féparérent les uns des autres 
qu’après s’être donné réciproquement toutes les marques de l’a- 
mitié la plus vive & que les circonftances rendoient encore plus 
touchantes. 

Plutarque aflurc que Cicéron fe mit en mer par un fort beau 
tems , mais qu’il s'éleva le lendemain un vent contraire qui le 
rejetta fur la côte de Brindes , d’où il reprit enfuite fa route 8 c 
aborda à Dyrrachium qui étoir aulïi fous fa protection. 

Il ajoute que , quand Cicéron fut delcendu à terre , il fe fit un 
ft grand tremblement , que la mer parut s’entrouvrir & que 
les Dev ins confultés fur ce prodige prédirent que fon éxil ne 
ferait pas de durée : mais ceci foit dit feulement pour ne rien 
omettre de ce que les Auteurs ont débité fur ce fujet ; car le fait 
ne me paraît guère mieux appuyé que le prognoftic que l’on en 
rira. 

Il efl vrai que Cicéron ne féjourna pas beaucoup à Dyrrachium . 
Il y reçut deux avis fur le retour de fon Frère j par l’un def- 
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quels il apprit que celui-ci étoit forti du Port d’Ephéfe pour fe ô" ' xux^f» î.! 
rendre à Athène , & par l’autre qu’il traverferoit la Maccdoi- c»iVw»mi:o ,' w c*-‘ 
ne. Sur ces nouvelle* il dépêcha des Exprès à Athènes pour tma ‘ K ' 
l'engager à pafler à Theflalonique , & il s’y avança lui - même 
pour le recevoir. 

Pour bien juger de l’inquiétude où Gcéron devoit être par 
rapport à lui , il faudrait le reprélentcr toutes les raifons qu'il 
avoir de craindre qu'on ne l'cnvclopât dans fa difgrace : car 
quoique Clodius eût été un peu déconcerté par la mauvaife iflfuc 
ce fes dernières entreprifes , il ne lailfoit pas d’en machiner 
tous les jours de nouvelles ; & il n’y avoit alors que trop de 
Vraifcmblance à croire que Quinrus n’échapperait pas à fa fu- 
reur. Cicéron le penfoit ainfi , n’y ayant rien de liniftre dans 
l’avenir qu’il ne s’appliquât : mais les malheurs prévus & que 
nous regardons comme inévitables ne font pas toujours ceux 

3 ui nour font le plus de dommage , & ils n’ont fouvent rien 
e plus fâcheux pour nous que la peine que nous nous en faifons 
d'avance. C'eft ce que nous vérifierons dans la fuite , après que 
nous aurons vu qu’il n’y a pas plus à gagner en fe rejettant à 
l’autre extrémité , & que les efpérances les plus prochaines à 
nos veux font rarement celles dont le fuccès le fait le moins at- 
tendre. 

Parmi les divers attentats de Clodius il y en avoit quelques 
uns qui touchoient perfonnellement Pompée & dont le Sénat , 
indigné de fa perfidie envers Cicéron , ne faifoit aucun femblant 
de s’appercevoir. Cette Compagnie étoit charmée de le voir lui- 
même en bute aux inl’ultes d’un homme qui peut-être n’en au- 
rait jamais fait impunément à perfonne , fi Pompée avoit tenu 
parafe à notre Confulaire & à fes amis. 

VII. Clodius donc aveuglé par fa préfomption naturelle , 
n’eut garde de réfléchir que Pompée , pour regagner l’ellime des 
honètes gens & devenir aufli puiflant que jamais , n'avoit qu’à 
fe déclarer pour Cicéron : il fut allés téméraire pour lui faire la 
plus fenfible de toutes les injures. 

Dans fa dernière Campagne ce Général avoit fait prifonnier 
Tigrane fils du Roi d'Arménie ; & après lui avoir fait fuivre 
ainfi qu’aux autres Captifs fon char de triomphe , pour le punir de 
ce qu’il s’étoit oppofé au traité que fon père avoit conclu avec les 
Romains , il l'avoit donné en garde à fon ami nommé L. Flavius , 
qui ferait aufli de Céfar. 

Un peu ayant ce tcms-ci, Clodius loupant ayec quelques au» 


Digitized by Google 



1 7 * HISTOIRE DE CICERON, 
c.c. x'u£cok».' 1*. tres des ^ cns cc F^vius , qui cette année là meme croit 
CAtru’^^ .p.io CA- Préteur, l’avoir prié de faire voir à la compagnie le prilonnier 
* ivi. p om pée. Comme Flavius ne fe défioit de rien , il y avoir con- 
fenti : mais Clodius , moins curieux de voir ce Prince que de 
s’approprier fa rançon , avoit- refufé de le rendre à la fin du 
repas , & l’avoir gardé depuis , quelques inftances que Pompée 
eût pu faire pour le retirer d’entre les mains ; enfin il l’avoir 
fait embarquer un peu apres pour le renvoyer dans fon paiïs. 

Il n’en étoit pas demeuré là : une tempête ayant obligé Ti- 
grane de relâcher à Antium à 30 milles de Rome , notre Tri- 
bun fur la nouvelle qu'il en avoit eue , y avoit aullitôt dépêché 
fon fidèle Sex. Clodius avec un nombre de gens fuffifant pour 
le ramener en fureté. D’un autre côté Flavius , en conféquen- 
ce d’un femblablc avis , étoit auflitôt parti avec main forte pour 
fe reffaifir de fon fugitif. Ces deux troupes s’étant rencontrées 
dans le chemin , il s’étoit donné entre elles un combat très vif, 
où M. Papirius Chevalier romain, autre ami de Pompée , avoit 
été tué , & où beaucoup de gens de moindre nom avoient ren- 
contré le même fort ; bien moins cependant du côté de Sex. 
Clodius , que de celui de Flavius , qui avoit penfé y périr lui- 
même & qui ne s’étoit fauvé qu’à grand’ peine. 

11 feroit difficile de trouver ailleurs un trait qui caraélé- 
rilàt mieux l'Auteur de toutes ces tragédies , & qui nt voir plus 
à découvert jufqu’où alloit Pinfolence des gens de qualité à Ro- 
me , de donner par manière de divertiflement à un repas la vue 
d’un Prince tel que le fils du Roi d’Arménie , dont la Répu- 
blique n’avoit pas dédaigné l’amitié même après fa défaite. On 
y peur auffi remarquer Tahus qui fe faifoit de l'autorité des 
charges , par celui que Clodius fit en cette occafion du privi- 
lège de la fienne pour infulter publiquement un homme de la 
confidération de Pompée. Quelle apparence qu’un Etat où les 
mœurs étoient parvenues à cet excès de déréglement fubfiftât 
long-tems? Quelle apparence que plufieurs Citoyens dont cha- 
cun s’attribuoit en particulier un pouvoir fi démefuré s'accor- 
daient jamais enfcmble , & que le plus habile ne devînt pas à 
la fin , comme cela arriva , le maître de tous les autres ? 

Pompée n’étoit pas demeuré fpeâateur tranquille d’une fcé- 
nc auffi mortifiante pour lui que celle de l’enlèvement du jeune 
Tigranc : mais comme le tems de le déclarer n’étoit pas en- 
core venu , il s’étoit contenté de faire entrevoir à Atticus des 
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clifpofitions plus favorables pour Cicéron que celles qu’il avoir xlÎx?co*».’ u 
montrées par le paflfé. Sur le champ Atticus en avoit informe caim»»*»»* r*» c «* 
notre Confulaire , & lui avoit conleillé de profiter de ce mo- !om “’ A ' 
ment prétieux pour écrire à Pompée , afin d’achever de le dé- 
terminer à agir conféquemment aux efpéranccs qu’il avoit don- 
nées. Cicéron l’avoit fait , & il envoyoit même à cet ami une 
copie de fa lettre : mais comme les effets ne fuivoient pas fon 
attente d’auflî près qu’il l’auroit défirc ; non feulement il ne 
comptoir prefque plus fur rien le 2p de mai qu’il écrivoit à 
Atticus : mais il s’étoit tellement abandonnée la mélancholic, 
qu’il reconnoiffoit que fon efprit riétoit plus dans fa fituation 
ordinaire, « Je ne doute pas, difoit-il à Atticus , que vous 
» ne vous en apperceviez vous-même à l’irréfolution que je 
«vous fais paroître. Prenez-vous*cn aux chagrins qui me dé- 
» vorent, & croyez furtout que le plus cruel m’eft caufé parle 
» fouvenir de ma faute. 

Il la faifoit confiftcr, cette faute , dans la confiance téméraire 
qu’il avoit eue aux confeils d’un traître , qu’il ne nomme pas 
& qu’on ne fait pas mpins certainement avoir été Hortenfius , 
de ramifié de qui Atticus s’étoit rendu garant. Ainfi , ajoûte- 
» t— il , s’il vous revient de quelque endroit que je me laiffe abattre 
«à ma douleur, foyez perfuadé que je n’y cède effectivement 
« que parce que mes malheurs font la fuite de mon imprudence. 

Voilà fans doute un rafinement d’amour propre bien fingu- 
lier! Un homme conftemé au-delà de 'ce qu’il le devoit être, 
conferve affés de fang froid pour prévenir les progrès de fa 
douleur : il a la précaution de l’attribuer d'avance à une caufe 
honête ; pour quoi , fi ce n’eft pas pour mettre en fureté la 
bonne opinion que l’on a de lui ? Quelque chofe de plus : ce n’eft 
pas tant de fa faute dont Cicéron fe repent ( & il n’en avoit 
pas fait pour une ) que de celle d’un autre , ce qui n’eft ni na- 
turel ni raifonnablc. Avouons-lc de bonne foi , que la Philo- 
fophie eft pour les plus grands efprits d’une chétive reffource, 
lorfque la vanité les domine au point de montrer tant de fen- 
fibilité pour les manquemens d’autrui & fi peu pour les leurs 


propres. 

VIII. Quintus étoit forti du Port d’Ephéfe un des derniers 
jours d’avril , & il avoit relâché à Athènes le 1 5 de mai. Ci- 
céron craignant que les ennemis de ce frère & les fiens pro- 
pres ne priflent avantage de fon retardement, pour éxécuter 
Tome I, Mm 
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leurs mauvais dedans , aima mieux fe priver de la douceur de 
le voir & le contremander par de nouveaux courriers , que de 
l’expofcr , par le détour qu’il auroit été obligé de prendre pour 
venir à ThelTaloniquc , aux inconvenicns qu’auroit pu faire 
naître une plus longue abl'ence. 

Il prit fans doute beaucoup fur lui-même avant que de fe 
réfoudre à ne point voir un frère qui lui étoit lî cher : mais il 
auroit falu qu'il le fut fait bien d’autres violences pour s’en fé- 
parer s’ils s’étoient rejoins ; & il efl toujours également éton- 
nant qu’à propos d'un changement d’avis fi naturel , il com- 
prenne Atticus dons cette cruelle apoftrophe : « Auteurs des con- 
j> feils qui m’ont retenu à la vie , c’ell vous qui m’avez réduit 
» à cette dure extrémité ; voilà quelle a été ma récompenfe de 
«vous avoir crus. 

Ce qui fuit n’efl pas moins digne de remarque ; après l’a- 
voir exhorté à faire de fon mieux pour mettre Hortcniîus dans 
fes intérêts , « Eft-il pofiîble , mon cher Atticus , dit-il , que 
» vous ne voyiez pas encore quels font les machinitcurs de mon 
« défallre ? 

Pour tout autre que Cicéron , Hortenfius auroit fait afl’és con- 
noître dans quels lcntimens il étoit à fon égard. Nous l’avons 
vu à la tête d’une députation , dont il fuffiloit qu'il fe fût charge 
pour ne laifler aucun doute fur la franchife de les procédés , 
nous l’avons vu dis-je dans le rifque d’être tué pour l’amour de 
lui ; & fi lorfqu’il avoir été confulté l ur le parti que Cicéron devoir 
prendre il avoir incliné pour celui de la retraite , nous avons 
auflî vu qu’autant en avoient fait Caton , Atticus , la femme , 
la fille de Cicéron , Cicéron lui-même , & cela par des railons 
qui emportent encore à nos yeux la balance fur celles dont on 
appuyoit l’avis oppolé. Il auroit donc auffi falu taxer tous ceux 
que je viens de nommer de la même fcélératefle , car c'cft le 
terme que notre Confulaire employé pour cara&érifer la con- 
duite qu’Hortenfius avoir tenue à ion égard dans cette rencon- 
tre, & l’on nepouvoit être plus éloigné qu’il lctoit de jetter 
fur eux le plus léger foupçon. C’eft lur celui-là feul que por- 
toient les plaintes qu’il falloir d’avoir été trahi , & ce qu’il y a 
de plus étonnant encore , qu’il ne ceffa jamais d'en faire. 

IX. Cependant Quintus , fur la route de qui Cicéron avoir 
envoyé plufieurs Exprès pour l’avertir de 1 e rendre en droiture 
à Rome fans longer à le venir voir à Theffalonique , prit ce 
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mciïaee en mauvaife part ; & comme ceux des sens de ion AH.acR pcxcv.de 
frere qu i! rencontra les premiers ne lui firent point voir de c.ih>hh-i rwcj. 
lettre ac celui-ci , il alla s’imaginer qu’il étoit ou de mauvaife ,0M1 "' A ‘ 
humeur ou ablolumentfâché contre lui ; fuppofition qui donna lieu 
à des doléances ëc à une apologie , qui de la part de ion Aine furent 
fuivics de cette réponfe. 

Cicéron à fon frère fhùntus. 

« Mon frère , mon très cher frère , l’avez vous bien pû croi- 
» re ; que prévenu de quelque mécontentement j’ayc affecté de 
» ne vous point écrire , lorlque je vous ai dépêché mes gens 
» & que j’aye même évité votre rencontre ? moi , je ferais pi- 
« qué contre vous ! eh d'où vous vient à vous-même la penlée 
» que je pulfe l’être ? C’eft donc apparament vous , vos ennemis , 

« ou vos envieux qui êtes la caufe de mes malheurs , & non 
«pas moi qui fuis en effet l’auteur de tous les vôtres? CeCon- 
» fulat tant vanté qui m’a privé de vous , de mes enfans , de 
» mon bien , de ma patrie , que je crains qu’il ne vous ait privé 
« vous-même de bien d’autres chofes que de ma perfonne ! du 
« moins cfl-il certain que de votre part je n’ai jamais rien éprouvé 
» que d’honorable & de gracieux. Voici maintenant ce que vous 
» avez eu à elfuyer de la mienne , le chagrin de mes difgra- 
« ces , l’appréhenlion d’y être cnvelopc , mille regrets , des al- 
« Larmes continuelles & la défertion de tous vos amis. J’aurais 
« refufe de vous voir ! dittes plûtôt que je n’ai pas voulu que 
» vous me vilficz : car vous n’auriez pas vu votre frère ; non , 

«vous n’auriez pas reconnu ce frère pour le même que vous 
«aviez lailfé en partant, dont les traits vous étoient fi familiers, 

« dont les larmes s’étoient mêlées avec les vôtres lorfque vous 
«vous féparâtes de lui ; vous n'auriez pas, dis- je, reconnu le 
» moindre de ces traits , pas la moindre relfemblance ; vous n’au- 
« riez vû qu’un mourant , prêt à rendre le dernier foupir ; eh que 
« bien plutôt ma mort eût prévenu un fpeétacle fi trille ; plue 
« aux Dieux que non feulement vous m’euffiez furvêcu , mais 
» que mes honeurs culfent palfé dans vos mains. 

«J’attelle tous les Dieux que , fi quelque choie a été capable 
« de me rappcller à la vie , ce n’a été que l’aflurance que l'on 
« m’a donnée que la vôtre en dépendoit. C’clt en cela qu’cll 
» mon tort ou plûtôt mon crime ; car fi j’étois mort , ma ten- 
» drelfe & mon amitié pour vous auraient iuffi à ma julUfication ; 

Mmij 
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r A " x'ûx. c«««: î! ” mais que puis- je dire pour ma défcnfc préfentement que je 
w« L i"X'o*i«iw 4 " ” v ‘ s » c l uc P ar ma f autc vous ne jouiflez ni de moi ni de tout 
»> le reftc , & que la parole dont j’ai fi fouvent fait ufage pour 
» des étrangers m’a manqué dans mes propres périls ? 

« Ce n’a donc point été par mauvaife humeur que je n’ai 
» pas chargé mes domeftiques de mes lettres pour vous ; pre- 
« nez-vous-en à une efpéce d’engourdiflement , à des torrens de 
« larmes .... que dis-je , cette lettre même , par combien de fan- 
» glots penfez-vous qu’elle ait été interrompue? Jugez-en vous- 
« même par ceux que je fuis fur que vous ne pourrez retenir en 
» la lifant. Puis-je être en effet un feul moment fans fonger à 
« vous , 8c puis-je y fonger fans être inondé de pleurs ? Sé- 
« paré de vous , tout me manque ; & fi dans le langage ordi- 
« naire ce n’eft qu’un frère qui me fait foûpircr , c’elt pour moi 
» un ami par la douceur de Ion entretien , un camarade par la 
» conformité de nos inclinations , un fils par fa complaifance , 
» un père par fes confeils ; en un mot je n’ai jamais goûté de 
« plaifir parfait qu’en votre compagnie , comme vous n’en avez 
» jamais reflenti de véritable qu’en la mienne. Mais que dans 
« le même tems où je me trouve privé de ma fille , ch de quelle 
» fille , grands Dieux , pour les mœurs , pour les manières , pour 
« l’cfprit ! C’eft ma reuemblance , ce font les mêmes traits , les 
» mêmes organes , la même ame : dans le tems où je m’éloigne 
« de mon fils , de ce cher fils l’objet de mes plus tendres deli- 
» ces , de ce fils plus fenfible que je n’aurois voulu qu’il le fût , 
« qui lorfque je m’arrachois a fes embraflemens ne compre- 
» noit que trop l’exccs de nos mifércs ; je perds tout de fuite 
» un autre vous-même , votre fils , que le mien chériffoit comme 
» fon propre frère , 6c qu’il relpe&oit comme fon aîné ; enfin je 
» ne permets pas à la plus infortunée & à la meilleure de tou- 
» tes les femmes de me fuivre , elle demeure par mon ordre, 
«pour fauver les trilles, mais les plus prétieux débris de mon 
» naufrage , pour avoir foin de nos enfans. 

» Je n’ai cependant pas laide de vous écrire , quelque effort 
» qu’il m'en ait coûté , 8c j’ai chargé de ma lettre Philogonus 
« votre affranchi qui doit vous l’avoir remife. Par cette lettre , 
« qui n'étoit qu’une répétition de ce que mes gens avoient eu 
«ordre de vous dire , Je vous exhortois 8c je vous conjurais 
» de vous rendre inccflamment à Rome : premièrement , afin 
» que yous fuificz à portée de fecourir promptement votre fa* 
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» mille , en cas que la cruauté de nos ennemis ne fût pas encore 
» aflouvie : en fécond lieu , parce que je craignois pour vous 
» & pour moi que nous ne puiïions loûtenir le poids accablant 
»de notre premier abord : il aurait falu le féparer enfuice, & 
» c’elt où ma raifon aurait fuccombé comme la vôtre ; j’ai fenti 
» ma foiblcffe , j’ai crains la même chofc de votre part , & 
» dans cette fatale perplexité j'ai mieux aimé ne vous pas voir. 
» Quelque dure & quelque cruelle que foit cette réfolution pour 
» deux frères qui font aulfi étroitement unis & qui s’aiment aufïi 
» tendrement que nous nous aimons , je l’ai pourtant trouvée 
» moins douloureufe & plus fupportablc qu’un adieu qui aurait 
» fuivi de fi près le premier falut. 

» Faittes à préfent ft vous le pouvez ce que je n’ai pas la 
«force de faire moi-meme, moi qui vous paroi (Fois autresfois 
» avoir tant de fermeté , prenez courage , raflurez vous , & pré- 
« fentez vous hardiment à l’alTaut , luppofé qu’il y en ait quel- 
» qu’un à foûtenir. J’efpére , fi l’on peut compter mes efpérances 
» pour quelque chofe , que votre intégrité , la bienveillance pu- 
>> olique & un relie de compaffion pour moi ne vous feront pas 
» tout à fait infruétueufes. 

« Quand une fois vous ferez débarraffé de crainte par rap- 
*» port à ce qui vous regarde , alors vous agirez pour moi , bien 
«entendu 11 vous jugez que cela foit à propos. Il me revient 
» fur ce fujet beaucoup de chofes de différentes perfonnes , qui 
» toutes tâchent de me perluader que j’ai lieu d’efpérer. Pour 
*> moi je n’y comprends plus rien , mes ennemis font aulfi puif- 
n fans que jamais , ceux de mes amis qui ne m’ont pas trahi 
» m’ont abandonné , & peut-être qu’ils appréhendent aujourd’hui 
» que mon retour ne mette leur lâcheté en évidence. Quoi qu’il 
» en foit , faittes en forte de découvrir la vérité & ne me la 
» dilfimulez pas. 

a Cependant vos périls me retiendront à la vie , tant que ma 
» vie vous pourra être utile , hors de là elle ro’ell intolérable : 
«car la vertu & la Philofophie de quelque reffource qu’elles 
» puiflent être , fe trouvent en défaut contre tant d’atteintes. 
«Je fais bien qu’il a été un moment où j’aurais pu mourir plus 
» honorablement & plus à propos , je n’en ai pas profité , j’ai 
» bien fait d’autres fautes. Mais quand je vous rappellerais le 
» pâlie , à quoi cela fcrviroit-il , finon à vous accabler de dou- 
» leur & à me couvrir de confufion ? Au terme où je me vois , 

» il n’y a plus à délibérer ; ce feroit la dernière des infamies 
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» que de prolonger le cours de cette malheureufe vie au-delà 
» ae vos befoins & de quelques efpérances folides. Pour finir ; 

» après m’être vû le plus heureux homme du monde , en frère , 

» en enfans , en femme , en biens & même en la qualité de ces 
» biens; après avoir égalé en honeurs , en crédit, en réputa- 
» tion , en faveur les plus confidérables de ceux qui ont raf- 
» femblé tous ces avantages que j’ai perdus , la vie m’eft odieu- 
» fe fi je ne l’ai que pour gémir fur moi & fur les miens. 

» Qu’avez vous donc entendu par cet emprunt dont vous me 
» parlez dans votre lettre ? comme fi je ne iubfiftois pas fur vos 
» propres revenus ! C’eft en particulier ce chagrin là qui me 
» déchire , c’eft le reproche que je me fais , puifque c’eft moi 
» qui vous mets dans la néceffité d’appaiier vos créanciers en 
» engageant vos fonds & ceux de votre fils , tandis que j’ai 
«confumé en frais inutiles l’argent que j’ai reçu pour vous 
» au tréfor , à la réferve feulement de ce que j’ai payé à votre 
» aquit & félon vos intentions à Antoine & à Cépion : mais 
» j’en ai déformais tout autant qu’il m’en faut ; & que je fois 
» rappelle ou non , je n’ai befoin de rien davantage. 

» Si vos affaires prennent un mauvais tour , je fuis d’avis que 
«vous ayez recours à Crafliis & à Calidius : pour Hortenfius, 

» je ne fais s’il faut autrement compter fur lui : tout ce que je 
» puis vous dire , c’eft que fous les apparences féduifantes d’une 
» amitié que je croyois lincére & dont les afliduités joumalié- 
« rcs fcmbloient me répondre , lui & fon Q. Arrius ont eu la 
» cruauté de m’amener au point où vous me voyez ; c’eft à leurs 
» conieils , à leurs promettes , à leurs inftruftions, que j’attri- 
» bue cette longue fuite de malheurs : vous n’en témoignerez 
» pourtant rien , de crainte que cet article de la loi Aurélia 
« que l'on vous oppofoit lorfquc vous demandiez l’Edilité , ne 
» vous foit appliqué fous quelque faux prétexte : car je ne crains 
» rien tant que de voir nos malvcuillans excités à vous traver- 
» fer , par la penfée qu’ils pourraient avoir de la compaffion 
» qu'attireraient fur moi vos prières , fi vous étiez une fois au- 
» deffus de vos propres dangers. 

» Je crois Meffaîa Niger dans vos intérêts , & Pompée faux 
» à fon ordinaire : je louhaite que vous n’en éprouviez rien per- 
» fonnellcment ; & je prierais les Dieux de le vouloir ainfi , fi> 

« les Dieux n’avoient pas ceffé d ecouccr mes prières. Je les prie' 

» cependant d’être enfin iàtisfaits des malheurs fans nombre qui 
» m’accablent ; malheurs qui ne me feront point rougir , puu- ! 
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♦ que je ne les ai pas mérités , qu’au contraire je ne fuis puni c * c M ; xûx° co»«' Ï! 
» que pour avoir trop bien fait , & c’elt précilcmcnt cela qui > pimc*- 

f 1 , 1 * 4 » SOK1M, A, Gakauui* 

» tait ma peine. 

» Je ne vous recommande ni ma fille ni mon fils , ils ne vous 
» font pas moins chers qu’à moi , & vous n’êtcs pas moins fâ- 
» ché que je le fuis moi-meme de les voir orphelins ; je me trompe, 

» ils ne le feront jamais tant qu’ils vous auront ; je voudrois être 
» auffi fûr du relie , je voudrois , dis - je , être auffi fur de mou- 
» rir dans le fein de ma Patrie. Ne refufez pas votre aflif- 
» tance à Terentia : informez-moi exactement de toutes chofes. 

» Tenez bon autant que vous le pourrez & que les affaires le 
» demanderont. A Thejfalonique le 13 de Juin. 

X. Cicéron ne favoit point encore que fon Frère fut arrivé 
à Rome , bien loin de pouvoir être inftruit de la manière dont 
il y avoit été reçu. Il eft certain que l ‘accueil qu’on lui fit , fut un 
de ces incidens heureux , auxquels la prudence humaine n’a point 
de part , que des caufes étrangères & fouvent inconnues pré- 
parent , dans des tems où tous les autres moyens femblent man- 
quer. 

Il ne favoit point non plus ce qu’avoit produit la lettre qu’il 
avoit écritte à Pompée ; & il en attendoit des nouvelles avec une 
impatience que les doutes qu’il avoit de fa fincérité ne faifoienc 
qu’augmenter. 

Pompée dilfimuloit en vain la première infulte que Clodius lui 
avoit faitte ; celui-ci n’étoit pas homme à s’en dédire , ou à ne la 
pas foûtenir par de nouveaux outrages , quand l’occafion s’en pré- 
1 enteroit. Incertain donc de ce qu’il devoit faire pour en avoir rai- 
fon , il confulta M. Terentius Culleo l’un des Tribuns de cette 
année , qui étoit auffi membre du Collège des Pontifes & fon 
ami particulier. Culleon fut d’avis qu’il répudiât Julie avant 
toutes chofes ; perfuadé que Céfar étant de moitié dans tout ce 
que Clodius faifoit , Pompée ne pouvoir mieux fc venger de l’un 
qu’en rompant ouvertement avec l’autre : mais Pompée , qui 
croyoit mieux lavoir que lui jufque où setendoit la protection 
que Céfar accordoit à Clodius , qui aimoit d’ailleurs éperdue- 
ment Julie, n’avoit nulle envie d’en venir à une rupture. C’eût 
été trop rifqucr pour le tems ; outre qu’il n’auroit fait en cela que 
fe donner un ennemi de plus 8c fe priver du concours du même 
Céfar , pour fc défaire d’un furieux qui ne fe loûtenoit peut- 
•être que par l’opinion qu’on avoit qu’il en étoit encore appuyé. 
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Il prit de lui-même une réfolurion plus fage & beaucoup plus ju- 
dicieule ; ce fut de fe déclarer en faveur de Cicéron : par la il re- 
gagnoit l’affe&ion du Sénat & de tous les honêtes gens : 8c il 
comptoit avec raifon -, qu’en les attirant par fon éxemple & 
en les étayant de fon crédit , dans toutes les démarches qui étoient 
à faire relativement à cette infortuné Confulaire , il viendrait 
infailliblement à bout de leur ennemi commun. 

Des qu'on fut qu’il étoit dans ces fentimens & qu'il s’en fut 
expliqué , on ne douta point que Cicéron ne fût bientôt rap- 
pellé ; parce qu’en fuppofant comme on faifoit , que Pompée s’é- 
toit aflïiré du confentement de Céfar , il n'y avoir déformais au- 
cune apparence que Clodius put lutter tout leul contre deux 
PuiflTances réunies qui entraîneraient toutes les autres. 

Ainfi l'on peut dire ; que s’il ne fe fit pas alors un changement 
dans les volontés , il s’en fit du moins un dans les difpofitions ap- 
parentes de tous les Ordres de la République. On rompit cet af- 
freux filence que la difgracc de Cicéron entretenoit depuis deux 
mois ; fes amis véritables parlèrent les premiers , ils furent écou- 
tés des autres , il ne fut plus ni léant ni permis d’être indif- 
férent , en un mot la déclaration de Pompee fit tomber le char- 
me , & rendit l’aélivité à un nombre infini de gens qui fans cela 
feraient demeurés immobiles. 

Il n'en falut pas moins pour garantir Quintus des pourfuites 
qu'on s’étoit préparé à faire contre lui 8c qu’on aurait infailli- 
blement faittcs , fi les chofes étoient demeurées au même état , ou 

a u'il fût feulement arrivé d'un jour plutôt que Pompée ne s’étoit 
édaré. Sans cette déclaration, les ennemis qu’il s’étoit faits en A- 
fie , & qui avoient autant d’échos à Rome qu'il y avoit de Grecs 
affamés , n’auraient pas manqué ou de fe joindre aux Clodiens, où 
les Clodiens de s’unir à eux pour le faire accufer dans les formes. 

Les circonftanccs ayant changé , Quintus fut reçu à fon arrivée 
dans la Ville par une foule incroyable d'amis , parmi lefquels il y en 
avoit fans doute beaucoup qu'il ne connoifToit pas; dont l'affluence 
& l'cmpreflemcnt auraient en quelque façon imité l'appareil d’un 
triomphe , fi les larmes que le fouvenir de Cicéron abfent fit ré- 
pandre à plufieurs euffent pu s’accorder avec les acclamations 
qui accompagnent un jour de fête. 

Atticusprit le tems du retour de Quintus à Rome , pour faire 
un voyage en Epirc où fes affaires particulières l'appelloient ; 
6c qu'il n’auroit pu faire plutôt fans que celles de Cicéron en euf- 
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fent fouffert : mais pouvant les dépofer alors en d’au (fi bonnes xux°c* C »I' u 
mains que celles du frère de fonami & de fon beah-frére à lui- 
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% meme , avec lcauel il s eroit réconcilié , il le prépara pour partir 
le premier jour ae juin , qui fut celui où l’on parla la première fois 
dans le Sénat du rappel de notre Confulaire. 

Je ne faurois dire bien précifément de combien de tems la dé- 
claration de Pompée avoit précédé. Je mécontenterai d’obferver 
que cette affaire iufcepriblc en elle-même de très grandes diffi- 
cultés étant en état d’être rapportée au Sénat deux mois feulement 
après le départ de Cicéron , il n’efl pas à préfumer qu’on l’eût 
négligée : on doit juger au contraire que les amis , & Atticus 
plus qu’aucun autre , l’avoient fuivie avec autant de vivacité qu’il 
leur reprochoit peut-être de lenteur. 

XI. Malgré la défenfe faite aux Magiftrats d’agir en fa faveur , 
le premier jour de juin Ninnius , qui s’étoit déjà montré fi ardent 
pour lui , propofa au Sénat du confentemcnt de Pompée v de le 
faire revenir , & la Compagnie reçut très agréablement cette 
propofition : mais comme il étoit de régie que les Confuls eux-mê- 
mes en fi fient le rapport ; dans Imitant où l’on alloit arrêter 
qu’ils y feroient invités, voici qu’un autre Tribun nommé P. 

.Ælius , Ligurien de naiflance , que Clodius avoit gagné depuis 
un mois ou deux , s’oppofe à cette réfolution , contre îattente de 
la plupart des Pères qui ne le croyoient pas moins bien difpofé 
que fes huit autres Collègues. 

Cette oppofition fufpendit tout : ce fut un vrai contre-tems , qui 
néanmoins n’empêcha pas que l’on n’augurât très bien de la fuite j 
& cette opinion le confirma de plus en plus , quand on vit Clo- 
dius & tous fes Adhérans avoir le deflous dans toutes leurs entre- 
prifes , être condamnés dans tous les Tribunaux , ne vouloir plus 
avoir eu part à ce qui s’étoit manœuvré dans l’affaire de l’éxil , 
s’en défendre & s’en exeufer tout publiquement. 

Le Sénat de fon côté ne parloit pas feulement avec liberté de 
cette affaire , mais il refufoit de délibérer fur toutes les autres 
avant que les Confuls en euflent rendu compte , la Compagnie ne 
pouvant d’elle-même flatuer fur rien que fur ce qui lui étoit pro- 
pofé par fes Chefs. 

Les Confuls perfiftoient à n’en vouloir rien faire fous prétexte 
delà Loi qui le défendoit : Cæfoninusfinguliérementfe montroir 
infléxible , & réfiftoit avec plus de dureté qu’auparavant aux 
inflances du Gendre de Cicéron & aux prières de tous fes amis* 

Tome I. N n 
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aT xux°cchm.' £ On fentbien le ridicule d'une défaite , de laquelle il nefjs’étoît 
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au mépris de toutes les autres dont lautorite etoit incompara- 
blement plus refpeâable : mais tout eft bon à qui ne cherche 
que des faux-fuyans ; Selon n’a point de honte de les alléguer , 
tout impertinens qu’ils font , quand on eft en place pour les 
faire valoir. 

Cicéron ne fut averti de ce qui s’étoit pafle au Sénat à fon 
occafion que par des bruits qui n’avoient point d’auteur ce rtain. 
C’eft fur ce pié là qu’il en écrivoit le 27 de juin à Atticus qui 
étoit en Epire , Se par conféquent moins à portée de l’inftruire 
à point nommé des événemens qui l’interrerfoient. 

Dix jours auparavant Cicéron s’étoit plaint à lui des repro- 
ches qu’il lui faifoit fur fa foibleffe : il lui réitéroit encore les 
mêmes plaintes , mais d'un fang plus repofé Se dans des termes 
qui auroient pu fervir de correctif à ceux de fa précédente Let- 
tre. « Ne me faites plus de reproches , difoit-il , car quand vous 
» en ufez ainfi , vous ne me ménagez point allés , Se je demande 
n d’autres témoignages de votre amitié. . 

Il n'y a cependant qu’à conférer les dattes , pour fe convaincre 
qu’ Atticus prenoit fon tems pour lui faire fes remontrances , 8e 
qu’il ne les hazardoit jamais fans en adoucir l’amertune par quel- 
que bonne nouvelle. 

Mais on peut dire que Cicéron ne recevoit bien ni les unes 
ni les autres ; puifque cet ami l’ayant informé de la réfolution 

2 ue le Sénat avoit prife de ne délibérer fur rien avant aue les 
ionfuls eux-mêmes euffent propofé fon retour , il ne lui ré- 
pondit que par cette ironie chagrine : « Ceft apparamment pour 
» cela que le Sénat ne délibéré de rien. Mais , ajoute-t-il dans 
» la même Lettre qui eft du 17 de juillet , vous me faittes entrevoir 
» des cfpérances après l’aflemblce pour les Elections ; dittes- 
» moi je vous prie , quelles elles peuvent être , Clodius demeu- 
» rant Tribun 8c cet autre ennemi étant déligné Conful ? Je ne 
» fuis pas moins effrayé de ce que vous me mandez touchant cet- 
» te harangue interceptée ; tâchez d'en prévenir le mauvais ef- 
»> fet autant que vous le pourrez : au relie comme elle eft d’un 
» ftile plus négligé que ne le font les autres , vous pourrez dire 
» qu’elle rieft pas de moi. 

Il y avoit à Rome , finon une Loi , du moins un très ancien 
ufage qui permettoit de continuer les Tribuns , quand il n’y 
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avoit point de Magiftrature à leur donner : & comme cette ,^' D 1 ? xcv î t 
continuation ne pouvoir leur etre refulee , lorlqu ils la deman- p..<> c... 

doient , Cicéron appréhendoit avec raifon que Clodius n’aimât A ' CA * i, “ u,, 
mieux être encore Tribun l’année fuivante , que de briguer l’E- 
dilité au rifque de s’en faire refufer. 

Par cet ennemi défigné Conful , il entendoit Nepos frère 
de Celer , & le même qui l’avoit empêché de haranguer 
le Peuple le dernier jour de fon Confulat , fous prétexte 
qu’un homme qui avoit fait mourir des Citoyens romains fans 
aucune forme de jufticc , ne méritoit ni faveur ni audience. Cela 
tout feul fuffiroit pour faire connoître fon mauvais génie & pour 
juftifier les allarmes que notre Confulaire en prenoit. 

Il augurait mieux ae Lentulus fumommé Spinther ; & la rai- 
fon qu’iïavoit de compter fur lui , étoit précifément la même qui 
lui faifoit tout craindre de la part de fon Collègue. Car comme 
il n’y avoit aucune apparence que Nepos étant Conful fe re- 
traclat des motifs qui l’avoient fait agir étant Tribun , il n’y 
en avoit aulli aucune à croire que Spinther fe démentît de l’exa&e 
probité dont il avoit toujours fait profeflion & dont il avoit 
donné des preuves éclatantes dans plufieurs occafions : furtout , 
lorfqu’étant Edile curule fous le Confulat de Cicéron , il l’avoit 
fécondé en toutes chofes ; jufque là que , quand Sura l’un des 
principaux Confpirateurs & fon coufin du 2 e au 3' degré fut ar- 
rêté , on n’héfitapas à lui en confier la garde. Il avoit aufli été un 
des J uges de Clodius dans l’affaire du Sacrilège ,8c il avoit opiné 
contre lui dans toute la févérité des Loix. Au forrir de fa Pré- 
ture , l’Efpagnc lui étoit échue ; & il n’en étoit revenu que pour 
demander le Confulat , qui lui avoit été accordé d’une commune 
voix , & qui ne pouvoir guère être refufé à un homme dont le 
mérite égaloit la naiffance , & à qui fes envieux mêmes ne pou- 
voient reprocher qu’une trop grande magnificence , ayant ren- 
chéri fur tous fes Prédéceffeurs dans les fpeâades qu’il avoit 
donnes au Peuple durant fon Edilité & fa Préture. 

Je trouve cependant une obfervation finguliére à faire par 
rapport à lui ; qui eft que Cicéron dans une lettre qu’il lui 
écrivit quelques années après , reconnoît qu’il avoit été un tems 
où il l’avoit crû peu favorable à fa gloire , & le tout à caufe 
du malheur qu’il avoit de n’être pas d’aufli bonne Maifon que 
lui. Il faloit que ce foupcon ne fût pas encore entièrement effacé 
de fon efprit $ puifquc dans une autre lettre fans datte, qui ne 
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le nattoit alors ; mais , a;outoit-il , les belles paroles ne coûtent 
guère , & il elt plus difficile d’exécuter que de promettre. 

Quant à la harangue interceptée , c’étoit une efpéce d’invccli- 
ve contre Curion & contre Clodius. Comme Cicéron ne l’a- 
voit point donnée lui - meme au Public , qu’il ne l’avoit faitte 
qu’en récriminant , qu’il avoit eu foin depuis d’en fupprimer 
autant qu’il avoit pu toutes les copies , & qu’il nel’avoit jamais 
retouchée ; dans la nécelfité où il étoit de ménager Curion , il 
fe flattoit que les négligences qui lui étoient échappées favori- 
feroient le defaveu de cette pièce ; ce qui prouve qu’il travail- 
Ioit beaucoup ces fortes de compofitions , & que le tour aifé que 
Quintilien & tous les Connoifleurs y remarquent étoit véritable- 
ment le fruit de l’cxaétitude fcrupuleufe avec laquelle il les re- 
voyoit avant que de les expofer au grand jour. 

XII. Pendant que Cicéron fut a Theflalonique , il y reçut 
toute forte de bons traitemens de Cn. Plancius , qui y failoit 
fa réfidence en qualité de Qucfteur de la Macédoine. La crain- 
te de déplaire au Préteuraéhiel de cette Province ( L. Appuleïus ) 
qui ne daigna pas faire la moindre démarche d’honcteté en fa- 
veur de notre Confulaire , ne le toucha pas plus que celle d’en- 
courir les peines portées par la Loi de Clodius ; & ne confultant 
que fon cœur & l’équité naturelle , il crut que rien ne pouvoir 
le difpenfer de donner à un Pcrfonnage de cc mérite toutes les 
marques de diftinction dont il put s’avifer. 

Des qu’il avoit eu avis de fon arrivée , il étoit venu à fa ren- 
contre fans Licteurs & comme un fimple Particulier , & il l’a- 
voit amené de Dvrrachium chés lui ; où il le traita fi bien , qu’il 
en reçut depuis aes remerciemens publics de la part du Sénat. 

Cet honete homme étoit d’Atina , Colonie du Latium ou de 
la Campanie du côté du Samnium , d’une ancienne Famille de 
Chevaliers romains : il avoit fervi dès fa première jeunefle d’a- 
bord en Afrique , puis dans la Crète , enfuitc en Macédoine 
en qualité de Tribun militaire , après quoi il avoit été fait 
Qucllcur. 

Les bonnes façons qu’il eut pour Cicéron ne contribuèrent 
pas peu à le faire demeurer à Theflalonique plus long tems qu’il 
n’avoit crû d’abord : car la célébrité de cette Ville le donnant 
en fpeétacle à une infinité de gens qui s’y rendoient de toutes 
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parts , & aufquels il auroit voulu dérober b connoiflance de fon * R- ocxcv. de 
état , ion defiem eroit d y faire un iejour très court ; non qu’il 1 «'»»»«" **•»» c*. 
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. voulut aller en Epire , comme il l avoit promis a Atticus , car 
les nouvelles qui lui croient venues de Rome ne lui permettoicnt 
pas de fe rapprocher, mais bien de porter dans l’Afie. 

Il n’exécuta cependant pas plus ce dernier projet que beau- 
coup d'autres femblables , qui s’évanouirent prelque aurtitôt qu’il 
les eut formés. Ce qui fit édipfer ce dernier , fut la peur qu’on 
lui donna d’Autronius & des autres Exilés. Il attendit donc à 
Thcflalonique que fes affaires euflent pris une meilleure face , 
en quoi il ne déféra pas feulement à l'affection que Plancius lui 
témoignoit par fes afliduités & par fes prévenances , mais aux , 
avis de Pifo Frugi fon gendre , a Atticus & de Sextius. 

Le premier , pour être à portée de le fervir à Rome , avoit 
renoncé à la Qucfture du Pont & de la Bithynie , qu’il auroit 
dû éxercer cette année. Il le fcivit en effet très utilement & 
très courageufement , mais il n’en recueillit pas le fruit , car il 
mourut avant que fon beau-père revînt d’éxil. 

P. Sextius ne s’employa pas avec moins de zélé ou moins de 
chaleur pour le retour ae Cicéron. Il étoir fils d’un père qui , 
quoique de naiflarvcc vulgaire , avoit été pour là rare probité 
fait Tribun du Peuple dans un tems où cette Magiftraturc ne 
fe donnoit qu’à des Plébéiens des meilleures races. Son fils, dont 
il s’agit ici , avoit époufé une fille de Scipion l’Afiatiquc exilé 
à Marfcille par Sylla. Il avoit été premièrement Tribun mili- 
taire , puis Quefteur fous le Confulat ^e Cicéron , à qui il fit 
part de quelques intelligences qu'il avoit découvertes entre Ca- 
tilina & le Conful Antonius. La Conjuration qui éclatta bien- 
tôt après donna lieu à Sextius de rendre beaucoup d’autres fer- 
vices très fignalés : car , après diverfes expéditions dont il fut 
chargé & dont il fe tira parfaittement bien , il eut ordre d’al- 
ler joindre l’armée principale de la République commandée par 
le même Antonius ; & il en prefla fi vivement les opérations, 
qu'on lui dut une bonne partie du fuccès aufli heureux que 
prompt avec lequel la guerre fut terminée. 

Il avoit depuis été Quefteur en Macédoine , & il devoir être 
un des Tribuns de l’année fuivantc , pendant laquelle nous ver- 
rons que Cicéron reçut de lui tous les fecours que l’on peut at- 
tendre non feulement d'un Magiftrat affectionné , mais d’un 
véritable ami j puifque Sextius , non content de le rendre mai- 
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calpu&nius piso cm- pour lui la vie en plufieurs rencontres & ne craignit point de 
«oui», a. gauihiuj. p a j re j cs cnnem i s à fon occafion. 

Cicéron , par la lettre que j’ai déjà citée , prioit fon frère de 
lui mander s’il n’y avoit plus d’efpérancc de falut , auquel cas 
il paroiffoit réfolu à fe donner la mort. Il en diioit autant à 
Articus 5 & c'elt ce qui confirme ce que j’ai déjà avoué plu- 
fieurs fois , qu’il étoit dans la dernière conftemation. 

Nous ne devons pas au relie juger du deffein de fe donner 
la mon , fur la répugnance que la Religion & nos mœurs nous 
y font trouver. Suivant les principes où étoient les Romains 
û n’y avoit rien de choquant dans cette idée , elle étoit même 
accompagnée de celle d’une générofité très propre à leur faire 
prendre ce parti dans de moindres angoilTes que celles où Ci- 
céron étoit alors. 

Outre les nouvelles dont Atticus lui faifoit part , il lui en 
venoit encore par d’autres voyes : mais foit que les correfpon- 
dans qu’il avoit à Rome le ménageaient moins que ne faifoit 
cet ami , foit qu'en effet ils fuflent plus mal informés de ce 
qui fe paffoit qu’Atticus ne l’étoit lui- même , Cicéron & lui 
étoient rarement d’accord fur ces récits ; & celui-là continuoit 
à fe défelpérer , tandis cju’ Atticus , fur ce qu’il entendoit dire 
à d’autres , penfoit que 1 efprit lui avoit tourné. 

Cicéron reçut à la fois quatre de fes lettres auxquelles il ré- 
pondit par une du 1 7 d’aout. Par la première Atticus l’exhor- 
toit à avoir plus de fermeté : il lui marquoit par la fécondé , 

a u un Affranchi de Crafius avoit dit qu’il étoit d’une inquiétu- 
e & d’une maigreur furprenantes : par la troifiéme il l’inftrui- 
foit de ce qui s’étoit pafle au Sénat le premier de juin précé- 
dent : & par la quatrième il l’afluroit , fur le témoignage de 
Varron , des bonnes difpofitions où Ccfar & Pomp& étoient 
à fon égard. 

Sur la première il lui répond , entre autres chofes pour ex- 
eufer fa douleur , que jamais perfonne n’avoit été tout à la fois 
privé de tant d’avantages , ni précipité dans de fi grands mal- 
heurs , que le tems ne pouvoir qu’augmenter le fentiment qu’il 
en avoit , bien loin de le diminuer. 

Il n’y avoit cependant en cela rien qui ne pût arriver à tous 
ceux oui comme lui tombent d’un état heureux dans un très 
nùférable ; mais on veut toujours qu’il y ait du fingulier dans 
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Ce qui nous furvient de fâcheux , foit que l’on trouve une cl- D £ xcv - f 5 
pece de dignité a éprouver une deltinee particulière & faitte CAi»eM<n>«risoc*- 
exprès pour foi , foit feulement que l’on croye juftifier par là WN ‘"' A- 
fon trop de fenfîbilite : comme (i la fingularité d’un malheur y 
quand même il y en auroit , étoit une marque certaine de fa 
grandeur , & qu’il n’y en eût pas de fort communs plus cruels 
que beaucoup qui paroiffent plus extraordinaires. 

Cicéron répond en peu de mots & très modeftement aux 
trois autres lettres. « Je ne faurois croire , dit-il , que l’Affranchi 
» de Craflus vous ait parlé férieufement. Vous me dittes des 
» merveilles de ce qui s’efl fait au Sénat : mais voudriez-vous 
» m’être garant que Curion n’a point lû le difeours en quef- 
» tion ? A vous dire le vrai , je ne fais comment il feroit tombé 
» en fes mains : néantmoins ce qui me tient en fufpens , c’eft 
» qu’Axius ne me vante pas autrement les bons offices de ce- 
» lui— là. Je veux croire qu’il a omis de me mander ce qu’il en 
» favoit : car fans doute que vous n'appuyeriez point comme 
» vous faittes fur cet article , fi vous n’en étiez pas bien fur. 

«Ce que vous tenez de Varron me fait entrevoir quelques 
» lueurs du côté de Céfar : & plût au Ciel que Varron voulût 
» prendre à tâche de me le rendre favorable ; il y ell déjà très 
» difpofé de lui-même , 8c vos prières achèveront de le déter- 
» miner. 

Cicéron entre enfuite avec Atticus dans une efpéce d’expli- 
cation , qui s’accorde ce me femble afTés à ce que j’ai dit du 
caraêtére de l'un 8c de l'autre. 

»Si j’ai manqué en quelque chofe à votre égard, ou plûtôt, 

» puifque j’ai été afTés malheureux pour vous déplaire , je vous 
» prie de me le pardonner. Je ne reviens point fur le paflc à 
» caufe de quelque doute qui me foit relié que vous n’ayez été 
«très vivement frappé de ma difgrace : mais fi la tendreffe que 
» vous me témoignez 8c que vous avez toûjours eue pour moi 
«ne vous avoit pas fait faire diverfion à mes vrais intérêts, 

« prudent & fage comme vous êtes , vous m’auriez fecouru de 
» vos confeils , & jamais vous n’eufliez fouffert qu’on m’eût per- 
» fuadé que cette loi concernant les Communautés m'étoit utile : 

» vous avez donné des larmes à ma douleur , 8c vous ne m’a- 
» vez donné que cela. Peut-être n'avois-je pas mérité de re- 
» cevoir d'autre gage de votre amitié ; peut-être étoit-ce trop 
«éxiger de vous que de m’attendre que vous vous occuperiez 
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Ac ’ xu\ con» l' ” i our & nu ' c de la penfée de ce que j’avoisà faire; & que ceft plus 
CAiruiHiui p.«oc*- »ma faute que la vôtre , fi vous ne vo is êtes pas chargé de ce 
» loin. Dans ce moment cruel , ou Pc npee rebuta mes pneres 
» avec tant de rigueur , il me faloit quelqu'un qui me détour- 
» nât de la honteule réfolution que je pris alors , & perfonne 
» n’étoit plus propre que vous à me la faire quitter: je ferois 
»mort avec honeur, ou je me verrais aujourd’hui au deflus de 
» mes affaires. Pardonnez moi cet aveu , car c’efl principale- 
» ment moi que j’accufe ; & je ne vous mets de moitié dans ceci , 
» que comme un autre moi-même avec qui je cherche à parta- 
» ger ma faute. Au furplus , mon rétabliffement nous juftifiera 
«tous deux, & vous aurez toute la gloire d’une amitié dont 
w vous avez fait les avances fans aucun retour de ma part. 

Nous liions encore dans cette lettre qu'Articus & Culleon 
avoient conféré fur les moyens d’infirmer la loi particulière de 
l’éxil de Cicéron : mais celui-ci ne trouvoit pas que ce fût allés, 
& il foùtenoit qu’il faloit abfolument en demander l'abroga- 
tion , fur ce que la loi générale qui lui fervoit de fondement 
( j’entends celle qui défendoit de mettre à mort aucun Citoyen 
romain avant qu’il eût été condamné par le Peuple ) n’étoit pas 
fufceptible de 1 extenfion qu’on lui avoit donnée. « Il cil donc 
» nécefiaire , difoit-il , d’abroger cette fécondé loi : car encore 
» une fois , la première ne me faifoit aucun tort : & quand j’y 
» aurais joint mon fuffrage , ou fi je l’avois Amplement laiflc paf- 
» fer comme je l’aurais dû faire , jamais il ne m’en ferait ar- 
»>rivé de mal. Ce fut alors que les confeils me manquèrent, 
» ou pour mieux dire , que je n’en reçus que de nuifibles. Je 
» fus aveuglé : oui certainement je le fus, dans ce deuil précipi- 
» té 8 e dans ces follicitations , qui ne pouvoient être que très mal 
» interprétées , puifqu’on ne s’attaquoit point encore à moi. 

On trouve au même endroit que Clodius avoit fait expofer 
cette loi particulière à l'entrée du lieu où le Sénat avoit cou- 
tume de s’afTembler , afin que ceux qui le compofoient euffent 
toujours devant les yeux les défenfes qu elle portoit de rien di- 
re ou propofer en faveur de Cicéron ; & c efl: ce qui faifoit croire 
à ce Tribun qu’effeélivement aucun Magiflrat n’oferoit entre- 
prendre d’y contrevenir , tout au moins étoit-il bien réfolu à 
s'élever contre quiconque ferait affés hardi pour le faire. 

Apres avoir aifeuté toutes ces difficultés , Cicéron confent 
à demeurer à Theflaloniquc , jufque à ce qu’il y apprenne le 

rcfultat 
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réfultat de 1’aflfemblée du premier d’août , & il finit cette let- J* 

tre à peu près en ces termes : « Mon cher Atticus , puifque p.» cm- 

1 j in ci c 1 • jr- 5 1 iohih. A. Uitmics, 

» votre prudence s eft repolee iur la mienne du loin de mon 
« falut , loit parce que vous avez eu trop bonne opinion de moi, 

» foit parce que vous n'avez pas crû devoir davantage à notre 
» amitié ; puifque je me fuis livré fans réferve aux traîtres qui 
» m’avoient obfédé & dont les infinuations trompeules m’ont 
» entraîne dans le précipice fans que vous m’en ayez averti ; puif- 
» que j’ai refufé tous les fecours qui s’oftroient à moi & que vous 
» ne m’avez pas excité à en profiter , vous , dont l’efprit étoit 
» tout au moins plus libre & moins offufqué par la crainte que 
«le mien ne le pouvoit être alors, rappeliez toutes vos forces 
» pour me tirer de cet abyme s’il eft polîible ; finon , ccffez cn- 
» fin de me reprocher ma foiblefie ou de vouloir adoucir mes 
» chagrins en me dérobant la connoiflance de ce qui les en- 
« tretient. 

C’eft ainfi que la douleur quand elle eft arrivée à fon com- 
ble ne difeeme , ne reconnoît , ne refpeéle perfonne. On n’en 
eft que plus à plaindre , j’en conviens : mais comment Cicé- 
ron auroit-il fait plus de grâce à Atticus qu’à Hortenfius lui- 
même , fur qui il répandoit les plus noirs foupçons , auxquels il 
tenoit toujours , même en proteftant qu’il y renonçoit ? c’étoit lui 
qui avoir formé les premiers nœuds de l’amitic qui depuis quelque 
tems étoit entre ces deux rivaux de l’éloquence? « Quant à ceux 
» que vous juftifiez d'infidélité , vous pouviez , ajoûtoit-il , vous 
«épargner cette peine à l’égard de Caton : car tant s’en faut que 
«je le confonde parmi ceux qui m’ont trahi ; que mon plus 
«'grand regret eft de m’être plus fié à leurs feintes inficlieu- 
«les qu’à la franchife de fes procédés. Cependant puifque 
«vous les jugez tous éxempts de blâme, je dois vous en 
» croire. 

XIII. Vers les premiers jours du mois de Septembre , il revint 
à Cicéron qu’on parloit encore de faire des affaires à Quintus pour 
de prétendues conculïîons qu’il avoit éxercées en Afie. Ces 
nouvelles fcmbloient même porter leur preuve avec elles , en ce 
qu’on nommoit un neveu de Clodius parmi les Accufateurs, 8c 
qu’Appius defigné Préteur pour l’année fuivante étoit chargé de 
connoitre de ce crime. Enfin elles étoient d’autant plus affligean- 
tes pourCicéron, qu’il ne pouvoittirer qu’un très mauvais augure 
de cette recherche par rapport à lui-même , qu’il la regardoit 
Tomel. O o 
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fxtui'S i* comme le dernier fccau de l'a pêne & comme la marque la 
c alm)**iu»i'i«->c«- plus infaillible de l'indifférence du Peuple à Ion égard. 

mni». A. <Î*»1XIUI. 1 „ 1 . ... . ... • I’ • J'- ° , 

Cependant quoique Quintus, ainii que je 1 ai déjà remarque, 
n’eût donné que trop de matière aux plaintes de fes ennemis, 
non pourtant en fait de concu filon , car il n’en fut jamais fuf- 
pecl ; comme les bruits qui fc répandirent en ce tems là n’eu- 
rent point de fuites , il y a beaucoup d’apparence à croire que 
Clodius les avoir femés pour intimider les deux Cicérons & 
pour faire diverlion aux lollicitations du cadet en faveur de fon 
aîné. 

Si ces bruits furent bientôt difiipés à Rome ; ils fubfifférent 
en Macédoine & dans l’efprit de notre Confulaire afles de 
tems, pour qu’il crût en trouver la confirmation dans les lettres 
qu’il reçut d’Atticus , où il ne découvrait aucune trace de 
l’empreffément qu’il serait flatté qu’on auroit pour le faire re- 
venir. Mais ce qui redoubloit fes inquiétudes & faifoit fon prin- 
cipal fouci, c’étoit la longueur de la négociation dont Sextius 
serait chargé auprès de Céfar , qu’il étoit allé le trouver en 
Gaule des qu’il avoir été défigné Tribun. 

Car Pompée , quelque favorable qu’il pût ctre à Cicéron , n’a- 
voit encore fait aucune de ces démarches décifives apres lef- 
quclles il n’cft plus permis de reculer. Jufque là fes avances n’a- 
voient été qu’en paroles & en démonftrations extérieures , fur 
lefquellcs il riefl que trop ordinaire à des amis aufli équivoques 
de revenir : En un mot , il n’avoit pas eu honte de faire dé- 
pendre le fuccès de fes promefles , des dernières intentions de 
fon beau-pérc ; & le retard de Sextius, par qui il en devoit être 
inftruit , donnoit matière à bien- des doutes. Il étoit néantmoins 
fi bien difpofé , lui personnellement, qu’il avoit déjà fait choix 
du Tribun qui devoit propofer le rappel. C’éroit fur cela que 
Varron avoit conçu les grandes cfpéranccs qu’il avoit commu- 
niquées à Atticus & celui-ci à notre Confulaire. Mais le terme 
où elles auraient dû avoir leur effet étant pafic , & la faifon des 
vacations approchant , toutes les apparences paroifloient con- 
traires aux aéfirs de ce dernier ; & il fembloit qu’on n’avoit 
voulu gagner ce tems , que pour avoir des prétextes de ne point 
finir fon affaire de toute l’année. 

Lacharnemcnt de Clodius en avoit fait naître un nouveau. 
Dès l'onzième d’août , un de fes efclaves furpris avec un 
poignard , qui étoit tombé aux piés de Pompée au moment 
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quil entroit au Sénat , avoit été arreté & conduit au Conful Ga- c.I’ xLix nC c*»«. 1! 
binius : il avoit avoué que c’étoit de fon maître qu'il avoit reçu CAiro»m*n i*r>°c* 

-hj /*• wmii. A, G ACiNits. 

cette arme 8c 1 ordre de s en iervir pour tuer ce General ; qui 
de fon côté avoit été tellement effrayé du danger, qu'il étoit re- 
tourné fur fes pas , 8c qu’il fe tint renfermé chés lui jufque à ce 
que Clodius cédât d’être Tribun. 

La peur de Pompée n’étoit pas fans fondement : il fut affiégé 
dans fa maifon pendant quelques jours par les fatellites du mê- 
me Clodius , commandés par un de fes affranchis nommé Da- 
mion , qui blcffa même un des Tribuns nommé L. Novius , fort 
attaché à Pompée & l’une de fes créatures , qui étoit venu là 
pour en écarter les féditieux. 

Ce double attentat de Clodius demeura impuni comme tous 
les précédens : Pompée ni perfonne pour lui n’en demanda ven- 
geance ; & Gabinius qui auroit du être le premier à la tirer, 
retenu par quelque motif lecret plus fort que fa reconnoiflan- 
ce , ne répondit a ce qu’elle éxigeoit de lui que par des feintes. 

Quoique Cicéron ne fut informé d’aucun de ces incidens ; il 
avoit allés d’autres raifons de croire que fon affaire tirerait en 
longueur pour ne pas abandonner le lieu de fon refuge ( Thef- 
falonique ) ainfi il écrivit à Atticus le 15 de feptembre ; que 
par condefccndance aux prières de fon frère , de fa femme , de 
la fille & de Sextius , il prendrait encore patience jufque au 
commencement de l’année fuivante : qu’il le propofoit néant- 
moins de l’aller trouver en Epire , ouille prioitde l’attendre ; fi 
mieux il n’aimoit venir lui-même le voir dans cette Ville avant 
que de s’en retourner à Rome , où cet ami devoit fe rendre 
inceflàmment pour y prendre pofïeffion des grands biens que 
Q. Cæcilius fon oncle , qui l'avoit adopté & inftituc fon héri- 
tier , lui avoit lailfés par fa mort. 

Cicéron finit cette lettre d’une façon finguliére , & qui mar- 
que combien ces différentes agitations caufees par l’efpérance & 
par la crainte le dégoùtoicnt de la vie : car après avoir recom- 
mandé à Atticus d'une manière très tendre 8c très affeélueufe , 
fa femme , fa fille , fon fils & fon frère , il le prie de lui affi- 
gner dans quelque champ autant de terre que fon cadavre en 
pourrait occuper. 

Cela me fait fouvenir de la manière dont il effaya depuis d’ex- 
eufer les foiblefles qu’il avoit fait paraître dans tout le cours de 
fa difgrace. « Il cfl vrai , fages Pontifes^ difoit-il, que j’ai ref- 
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» fenti une douleur extrême & même incroyable ; je ne le nie 
» pas , & je renonce à cette efpécc de fagefle qu'auraient at- 
» tendu de moi certaines gens qui me blamoient de trop m’a- 
» bandonner à l’afflitlion. Prive de ce que j’avois de plus cher 
» au monde , 8e. de ce dont je ne pourrais encore à prélent par- 
» 1er fans que les larmes m'en vinflent aux yeux, pouvois-je 
» défavouer que je fuis homme & me défendre du plus natu- 
» rel des fentimens? Certainement le parti que j’avois pris n'au- 
»roit été digne d’aucune louange & la République ne m’au- 
» roit point d'obligation , fi je n’avois quitte pour elle que des 
«chofes dont on peut fe paffer fans effort : plutôt donc que de 
«nommer vertu une dureté d'ame fi fcmblable à l'état d'un 
» homme qui ne lent point quand on le brûle , je l'appellerais 
u ftupidité. Supporter ieul de fi terribles affauts , louffrir en 
» pleine paix tous les maux auxquels la plus cruelle guerre peut 
» expofer , être arraché des bras de fa famille , voir renverfer 
» fes maifons , piller fes biens , être chatte de fon paiis pour 
» l’avoir trop bien fervi , êcre dépouillé des bienfaits les plus 
» infignes du Peuple romain , être précipité du plus haut degré 
» où il puiffe élever un Citoyen , voir de fon vivant fes enne- 
» nemis en autorité exiger pour ainfi dire les frais de fes funé- 
» railles , foutfrir tout cela pour l’amour de fes Concitoyens , c’eft: 
«être fi l’on veut moins fage que ceux qui n’aiment rien ; mais 
« c’eft du moins être auffi tendre pour les fiens & pour foi- 
» même que la nature & l’humanité le demandent , & voilà le 
«jufte fujet d'une louange immortelle & prefque divine. 

Il s’en faut beaucoup que Dion ait penfé de même ; s'il eft 
permis de juger de fes fentimens par ceux qu’il fait débiter à 
un certain Philifcus, Philofophe apparamment & du nombre de 
ceux qu’il imaginoit que Cicéron avoir connus à Athènes , le- 
quel fe trouvoit tout a propos en Macédoine pour faire à ce 
Conlulaire une leçon de morale , auffi longue quelle devoir 
être faftidicule à un homme à la confolation de qui ce mer- 
veilleux perfonnage n'cmployoit que des fophifmes. 

Cicéron n’alla point encore cette fois en Epire , comme il l’a- 
voit promis à Atticus : il refta à Theïïalonique , où on lui fit 
comprendre qu'il étoit du bien de fes affaires qu’il demeurât. 

La lettre qu’il écrivit à fa femme le 1 5 d’oaobre ne con- 
tient rien de bien remarquable. Il y déplore toujours fes mal- 
heurs & ceux de fes enfans. Du refte il dit ne compter fur 
les efpcrances quelle lui donne des nouveaux Tribuns que con- 
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féquemmcnt aux dilpofitions de Pompéc,dont il paraît fe défier 
toujours & de Craflus encore plus. 

Il n’y a point à dire ici ; que Cicéron fe rendoit ingénieux à 
fe faire dés chagrins ; & que par une conduite afles ordinaire 
à ceux qui font éloignés de leurs affaires il éxaggéroit fes foup- 
çons , afin de fe foùlager d'autant par la peine que l’on pren- 
drait à les détruire. Il eft certain qu’à fa place l’homme le plus 
ferme & le moins fufceptible de ces fortes d’imprcfïions ne s'en 
ferait pas garanti : il faut avouer encore que dans le cours des 
derniers mois de cette année, Pompée, Craflus , les huit Tribuns 
qui lui vouloient du bien , fon frcrc, fon gendre , fes autres amis 
le comportèrent tous de façon à faire douter s’il eut plus à fe 
plaindre de la mauvaife foi ou de la diffïmulation des deux pre- 
miers , que de l’imprudence ou de la crédulité de tous les autres. 

XIV. Sextius cependant étoit revenu du voyage qu’il avoit 
fait vers Céfar , de qui il avoit obtenu le confenrement pour le 
rappel de Cicéron ; mais lous des réferves & des limitations qui 
donnoient encore lieu à plufieurs difficultés que Pompée & Craf- 
lus , malgré leurs proteftations , etoient fort éloignés de vouloir 
lever. 

P ompée en particulier , pour ne rien prendre fur fon compte, 
chargea Sextius de dreffer , fuivant la connoiflance qu’il avoit 
des intentions de Céfar , un projet de la réquifition qu’il de- 
voir faire en faveur de Cicéron , dès qu’il ferait entré en exer- 
cice (du Tribunal) Sextius communiqua ce projet à Articus, 
& Atticus l’envoya à notre Confulaire pour en avoir fon avis. 

Celui-ci par une lettre du 4 d’oétobre marquoit que cette ré- 

a uifition n 'étoit point conçue d’une manière qui répondît à fa 
ignité & qu’elle ne pourvoyoit point à tout , ce qui me fait 
croire qu'elle ctoit libellée en termes généraux & tout au plus 
relatifs au cas qui avoit fervi de prétexte à fon exil : car il té- 
moigne vouloir qu’elle 1e farte en fon nom & qu’on y énonce 
la reftitution de les maifons ; aimant mieux encore faire dire 
que le décret qui interviendrait ferait une loi privée , que de 
iouffrir qu’il fût moins expreflif ou moins circonuancié. Il prioic 
donc Atticus d’engager Sextius à réformer ce projet. Il igno- 
rait fans doute que dans les termes où étoit ce dernier u ne 
pouvoir excéder les inftrudions. 

Le mois d’oélobrc fe paffa tout entier fans que Cicéron re- 
çût des nouvelles de Rome , comme il le dit dans unbillet qu’il 
&nvit à Atticus le 28 du même mois , c’eft-à-dire t la veille 
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25,4 HISTOIRE DE CICERON, 
du jour que Ninnius & les fept Collègues le portèrent , d’eux- 
memes & lans qu’on s’y attendît , à prèlèntcr au Sénat une au- 
tre requête concernant fon rappel & le rctablidèment de fa per- 
lonnc dans lès honeurs , mais par laquelle il n’étoit rien ftipu- 
lé pour la reflitution de fes fonds. 

Ils crurent devoir , avant que de fortir de charge , laider un 
témoignage éclattant des dilpofitions où ils avoient toujours été 
à fon égard : ce fut du moins la raifon qu’ils rendirent de cette 
démarche, qu’ils prétendoient faire valoir aies amis comme un 
lcrvice fignolé. 

Cicéron , qui en fentit mieux les conféqucnces que perfonne, 
ne leur en fut pas tant de gré qu’ils le l’étoient imaginés : & 
non feulement il fe récria lur l’omiflîon qu’ils avoient faitte de 
la reflitution de fes biens , mais plus encore lur l’abfurditc de 
la dernière daufe de cette même requête ; où il croit dit , que 
11 elle contenoit quelque chofe de contraire aux loix ou aux plé- 
bifeits précédens , elle demeurerait fans effet. 

Or elle ne pouvoir être plus manuellement contraire au plé- 
bifeit qui avoir ordonné Ion éxil : elle devenoit donc inutile 
pour en opérer l’abrogation. 

Il elt vrai que , pour faire valider ce plébifdt qu’il s’agilïoit 
d’annuler , Clodius avoit renchéri fur toutes les précautions , par 
les défenfes rigoureuies qu’il y avoit inférées : « Mais depuis 
» quand dans [ abrogation des loix , difoit Cicéron , avoit-on 
«égard à ces fortes de défenfes ? Si elles tenoient, ces défenfes, 
« on ne pourrait donc caffer aucune loi , n’y en ayant pas une 
« feule qui n’en contienne plus que fuffifamment pour la per- 
» pétuer , & qu’on ne laide pas d’anéantir avec la loi même. Ces 
« défenfes, ajoùtoit-il , ne regardoient pas nos Tribuns , qui ne 
» pouvoient être tenus du fait de leurs prédécedeurs : & le trait, 
« de quelque main qu’il parte , ell d’autant plus noir , qu’en em- 
» ployant fans befoin cette claufe , ils ont mis ceux qui leur 
» luccéderont , s’il arrivoit qu'ils fufiènt audï timides qu’eux , 
» dans la nccedité d’en ufer , contre la pratique confiante de 
«toute l’antiquité. 

Clodius ne manqua pas de fe prévaloir du procédé de ces 
huit Tribuns : & il dit effrontément le lendemain dans un dif- 
cours public , que leur circonfpe&ion étoit pour les Tribuns dé- 
fignés une leçon qui leur apprendrait la jufle étendue de leur 
pouvoir. 
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Cicéron prioit Atticus de faire en forte de découvrir qui d'en- ** 1 ', R D cxev.« c 
tre ceux-là avoir été 1 inventeur dun pareil protocole , de lui c*- 

marquer comment il étoit poflible que Ninnius & les autres ne ““ 
s’en fulfent pas apperçus , & enfin de l’informer pourquoi ces 
huit Tribuns s’étoient déterminés de leur chef à un acte , qui , 
quoi qu’ils puffent dire pour fe difculpcr , lui étoit fi préjudiciable. 

Les premières lettres qu’il reçut de fon frère & de fon gen- 
dre , ne l’inftruifirent probablement point de cette affaire, puis- 
qu'il n’en dit mot lui-même dans la réponfc qu’il fit au premier , 
vers le tems où il eut avis de l’approche des troupes deftinées 
à former l’armée de Cæfoninus. Cette nouvelle l’obligea de for- 
tir de Theffalonique & de quitter la maifon de Plancius , qui 
l’y avoit retenu jufque là par les efpérances qu’il n’avoit ceffé 
de lui donner de la fin prochaine de les malheurs 8 c du plai- 
fir qu’ils auraient de fe retrouver à Rome. 

XV. Cicéron ne délibéra pas beaucoup fur fon départ ; qui 
fut meme fi fubit, qu’ayant commencé à Theffalonique où il étoit 
depuis fix mois une lettre pour fa femme & une autre pour At- 
ticus , il ne fe donna pas la patience de les y achever , & qu’il 
ne les finit qu’à Dyrrachium où il étoit déjà arrivé le 15 de 
novembre. Cetoit une Ville libre de l’Epire , à plus de 200 mil- 
les de Theffalonique, qui le rapprochoit de l’Italie de toute cet- 
te di fiance , & qui ne lui étoit pas moins affectionnée que celle 
qu’il quittoit. 

Je ne trouve , dans les réponfes que Cicéron fit à Atti- 
cus, aucun veftige des éclairciffemens qu’il lui avoit deman- 
dés au fujet de celui ou de ceux qui avoient dreffé d’une ma- 
nière fi imparfaitte la requête du 29 d’octobre : je vois feule- 
ment, dans celle du dernier de novembre, qu’il aurait été bien fâché 

Î [ue les nouveaux Tribuns s’y fuffentpris aufïï mal pour demander 
on rappel. Il y ajoute pourtant qu’il fera peut-être obligé de fc 
contenter à moins : mais que fi ces Magiltrats vouloient le fer- 
vir à fon gré , ils feraient ufage de la formule que Vifellius avoit 
dreffée pour T. Fadius un de leurs Collègues ; auquel cas il 
preffe le même Atticus de les exciter , par lui-même & par fes 
amis , à fe concilier de manière qu’ils écartent dès le premier 
effort qu’ils feront en fa faveur tous les obftacles qui s’oppo- 
foient à fon retour , en employant même à cet effet la force des 
armes fuppofé que cela fût néceffaire. 

» Mais fi , dit-il , il n’y a rien à attendre de ces différera v 
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» expédions, je vous prie & je vous conjure d’aimer toujours 
» mon frère , dont mes malheurs ont entraîné la ruine ; 8c en 
» empêchant les effets de fon défefpoir de le conferver au fils 
» de votre fœur ; d’embrafler tant que vous le pourrez faire la 
» défenfe de mon fils , à qui je ne laille pour tout héritage que 
«l’envie 8c la honte attachées à mon nom; & enfin d’accor- 
« der votre protection à Terentia la plus malheureufe de tou- 
» tes les femmes. 

Il lui écrivit à elle-même la lettre fuivante. 

Cicéron à Terentia , à Tullia & à Cicéron [es enfans. 

« Ariftocritus m’a remis trois de vos lettres. Je les ai prefque 
» effacées par mes larmes , que le fouvenir de vos malheurs & 
» de ceux de nos enfans m’a bien plutôt fait répandre que le 
» fentiment des miens propres. Ce n’eft pas que ces malheurs , 
« pour grands qu’ils puilfent être , foient plus accablans que 
» ceux qui me font perfonnels , puifque je partage avec vous 
» le poias de ceux-là & que la furcharge des autres n’eft que 
« pour moi fcul. C’eft ma faute : c’étoit à moi de les éviter en 
» acceptant cette Lieutenance offerte par Céfar , ou de repouf- 
» fer <je vive force le péril ; ou , fi j’avoisà y fuccomber , de mon* 
« trer du moins quelque courage dans ma chute ; au lieu que 
«l’on ne vit jamais rien de fi miférable , de fi odieux & de 
» fi lâche que je le fus alors. La honte qui m’en refte eft au- 
» jourd’hui ce qui me confond. Je ne puis me cacher à moi- 
«même que dans cette occafion je ne fis le devoir ni d’un mari 
» ni d’un père : c’cft là ce qui m’occupe jour & nuit , avec les 
« images que je me fais de cet air morne & défait répandu fur 
«vos vifages , 8c encore plus remarquable en vous à caufe de 
«b délicatefle de votre compléxion. Au travers de tant d’en- 
» nuis , fi quelques étincelles d’efpérance rayonnent , ce n’eft 
» prefque rien : j’ai des ennemis fans nombre & des envieux 
« encore plus. Le grand point étoir de me chaffer , ils y ont 
» réufïi ; m’empêcher de revenir, n’eft plus une affaire pour eux. 
» Cependant tant qu’il vous reliera quelque efpoir je m’y prê- 
» terai , afin que vous ne m’imputiez pas d’avoir tout fait man- 
« quer par mes fautes. 

« Vous vous tourmentez vainement par l’appréhenfion que 
» vous avez que je ne fois pas en fureté. Grâces à mes malheurs , 

«vous 
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« vous n’avez rien à craindre de ce côté là , puifquc au point où 
r> ils font la mauvaile volonté de mes ennemis les plus cruels fe 
» fatisfait à me laifler vivre. Je veux bien cependant faire ce que 
» vous defirez. 

» J’ai écrit par Dexippus des Lettres de remerciemens à ceux 
»> de nos amis à qui vous m’avez marqué d’en écrire , & je leur ai 
» témoigné que je le faifois fur les aflürances que vous m'aviez 
» données de leurs bons offices. 

»> Je m’apperçois par moi-même de l’affcéHon avec laquelle mon 
» gendre Pifon s’employe pour nous , & tout le monde lui en fait 
»» honeur. Plaife aux Dieux que je me retrouve un jour à por- 
n tée de jouir avec vous & avec nos Enfans de la fociété d’un 
» auffi parfaitement honête homme. 

» Notre dernière attente eft préfentement dans les nouveaux 
» Tribuns , & j’en fixe l’époque au premier jour de leur éxerci- 
» ce. Pour peu qu’on la recule , c’en eft fait , il n’y faut plus 
» compter. C’eft pour cela que je vous ai renvoyé fur le champ 
» Ariftocritus , afin de vous donner moyen de m’informer de 
» la manière dont ils auront débuté : j’ai auffi ordonné à Dcxip- 
» pus de revenir incontinent , & je l’ai adrefle pour cela-même 
« à mon Frère : car fi j’ai envifagé quelque chofe en venant à 
» Dyrrachium , c’a été la commodité qucj’y aurai de pouvoir être 
» inftruit plutôt ac ce qui fcpaffe. J’ai auffi eu égard à ma fureté, 
» que je trouve toute entière dans une Ville dont j’ai toujours 
» défendu les intérêts. Quand l’ennemi ( Cæfoninus ) viendra , 
» alors je reculerai plus avant dans l’Epire. 

» Quant à ce que vous me mandez ; que vous me viendrez trou- 
» ver, fi je lejuge à propos : je vous dirai ; que bien que je vous fa- 
»> che chargée de tout le fardeau de mes affaires , je crois qu’il 
» vaut mieux encore que vous demeuriez. C’eft à moi d’aller vers 
» vous , fi vos foins font fuivis de quelque fucccs ; finon . . . . 
» il n’eft pas néceffairc de vous en dire davantage. Vos pre- 
» miéres ou tout au moins vos fécondés dépêches me mettront 
» au fait de ce que je dois favoir pour prendre une réfolurion 
» finale. Je ne vous demande donc qu’un détail exact & fuivi 
» de tout ce qui fe fera ; quoiqu’à vrai dire ce foit moins 
» ce détail que je dois attendre , que des effets , & même un 
» feul figne pour fortir d’ici. 

» Ayez foin de votre fanté , & foyez perfuadée que rien au 
« monde ne m’eft ni ne m’a jamais été plus cher que vous l'c- 
Tome 1 . P p J 
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oc.' S£SZ l! ” tcs * Adieu ma chère Terentia; vous m’êtes toujours préfente , 
CAiri «Mivi i ri» cm- „ &ic ne puis penfcr à vous fans être baigné de mes larmes: Adieu. 
•om*. a, amimuu * Dyrraçhiunt le 3 o* de Novembre. 

XVI. J'ai déjà fait remarquer que la coutume avoit toujours 
été de ne pourvoir aux Gouvememens des Provinces qu'après 
lele&ion des Magiftrats qui dévoient prendre la place de ceux 
qu’on vouloir y envoyer pour les régir. On attendoit du moins que 
ces Gouverneurs , gui ne pouvoient le devenir qu’en qualité de 
Confuls ou de Prêteurs , fuflent entrés en éxercice , qu’ils en 
euffent fait des aftes, & qu'au furplus les circonflances aidaffent 
1 à déterminer le nombre de troupes qu’ils dévoient mener avec 

eux & les fommes d’argent qu'ils pourraient prendre fur les 
fonds publics. 

Malgré ces convenances , fondées fur les Loix & fur l’ufige , 
à peine Spinther & Nepos avoient été défignés Confuls pour 
l’année 696 , que le Sénat leur avoit décerne laCilicic & l'Ef- 
pagne , & réglé tout ce qui concernoit les opérations & les dé- 
penfes à faire dans ces Paùs là ; ce qui étoit inouï , & ne pouvoir 
procéder que de la crainte qu’avoitla Compagnie d’être préve- 
nue dans fon droit par le Peuple. 

Quand Atticus en avoit écrit à Cicéron , celui-ci s’étoit ima- 
giné que ni lui ni Quintus n’y avoient donné les mains que fous 
condition que ces Confuls s’engageraient à le fervir de tout leur 
pouvoir. Mais lorfque la chofc fut faine ; & qu Atticus lui 
manda , qu’on s'y ferait oppofé inutilement , parce que les Con- 
fuls défignés n’auroient pas manqué de fe faire donner par le 
Peuple ce que le Sénat leur avoir accordé , il né put retenir 
fon mécontentement. II lui étoit revenu que la molle complai- 
fance qu’avoient eu fes amis en cette occafion avoit été fort 
blâmée à Rome , 8c que les Tribuns défignés s’étoient plains 
hautement de ce qu’on ne les avoit pas même confultés Ià-deflus; 
eux , qui étant fur le point d’entrer en fonction , auraient pu , fi 
l'on n avoit pas ainfi anticipé fur le tems , ou faire valoir la fa- 
culté qu’ils avoient de s’oppofer à un renverfement fi étrange , 
ou même ne fe relâcher de leur oppofition qu’après que Spinther 
& fon Collègue fe feraient obligés à procurer fon rappel : au 
lieu que déformais ces Confuls tvétoient engagés que de paro- 
le , & que les Tribuns eux-mêmes manquoient de moyens pour 
la leur faire éxécutcr , s’ils n’étoient pas d’humeur à la tenir. 

Par deffus tout cela , Cicéron ne voyoit rien dans la conduite 
du Sénat à fon égard , qui ne démentît la réfolutionqu'avoit pris 
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cette Compagnie 4e n’entendre parler d'aucune affaire avant que 
lesConfuls eulfent fait leur rapport de la fienne. Rien félon lui n’a- 
voit été moins prcffé , que de difpofer des Provinces : 8c l’on aurait 
même pu ajouter , qu’en fuppolant la nécefïité de cette difpofition 
prématurée, rien ne marquoit mieux la chute prochaine d’un Corps 
qui , devant tenir toute fa force des Loix , delà régie 8c du bon 
ordre , ne fcfoûtenoit plus qu’en les violant , & en donnoit lui- 
même l’exemple. 

On prendrait une peine inutile à vouloir deviner quels furent 
les motifs de la condefcendance que Quintus , Atticus 8c lepro- 
pre Gendre de Cicéron avoient eue dans cette occafion. Quand 
il pafferoit pour vrai qu'il eût été impoflible de ne fe pas rendre 
auxproteftations de Spinther 8c aux apparences d’une réconcilia- 
tion fincére dont Nepos faifoit montre , c’étoit toujours aban- 
donner le certain pour l’incertain , faire perdreaux Tribuns de 
l’année fuivanre l’ufaee du plus inconteftable de leurs droits , 
8c fe les rendre inutiles d’avance , fi on ne les aliénoit pas ab- 
folument. . 

Il eft à croire cependant que Pompée, qui affèétionnoit alors fin- 
guliérement Spinther ramené par fon propre intérêt à defirer 
le retour de Cicéron , avoir entrainé tous fes amis par les efpé- 
rances qu’il leur avoit fait concevoir de ce nouveau Magillrat , 
en conléquence de quelque convention particulière, où celui-ci 
avoit flipulé qu’on lui affurât d’avance la Cilicic avec tous fes 
accompagnemens. 

Quoi qu’il en foit ; Atticus, qui étoit probablement dans cette 
confidence , dont le fecret ne pouvoir être rifqué dans une Let- 
tre , voulant fe juftifier des reproches que ton ami lui faifoit 
fur ce fujet , prit occafion d’unvoyage qu’il devoit faire en Epire, 
pour venir s'aboucher avec lui à Dyrrachium , où il pafla quel- 

2 ues jours : mais il n’en fut pas plutôt parti pour lie rendre à 
1 Terre , que Cicéron retomba dans fes inquiétudes ordinaires 
fur je ne fais quelles nouvelles qu’il reçut d’ailleurs , d’où il 
crayoit pouvoir tirer des induélions certaines de 1 a durée de fon 
éxil. « Je vois, difoit-il , que mes malheurs fe rengrégent en 
» vieilliffant ; & pour ne le pas voir , il faudrait être aveugle : 
-» car quelle apparence que vous eufllez quitté Rome , fi vous 
» n’aviez pas vous-même defelpéré de mon rétabMement ? Tou- 
j> tesfois avant <juc de vous paraître ingrat ou injulïe , en vous 
» acculant de n avoir pas renoncé à vos propres affaires pour 

Ppij 
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100 HISTOIRE DE CICERON, 

» l’amour des miennes , je n’en parlerai plus. Souvenez-vous 
» feulement de la promefle que vous m’avez faitte de vous ren- 
» dre auprès de moi avant le premier de janvier. 

XVII. Cependant Pompée preffa fi vivement Gabinius en 
faveur de Cicéron , qu’il ne put réfifter plus longtems à fes inf- 
tances , 8c qu’il fc rangea enfin du côté qu J on lui fit compren- 
dre devoir être inceflamment le plus fort. 

La réfiftance qu’il avoit apportée à fe rendre cefla même 
bientôt après , parle reflentiment indiferet que Clodius témoigna 
defon changement. Il étoittrop glorieux d’avoir confiné Pom- 
pée dans fa maifon , de la manière que nous avons vu , pour difii- 
muler une infidélité aufli cruelle que l’étoit celle de Gabinius à 
fon égard , & il ne fongea plus qu’à l’en faire repentir. 

La vie pafféc de ce Conlul donnoit aflez de prife fur lui : & 
Clodius n’eut qu’à choifir entre les différens prétextes qu'elle 
lui foumiffoit de le molefter , foit en fa perfonne f oit en fes biens ; 
& ce futâ quoi il fe fixa en les confacrant à Ceres 

Cette confécration ne fe faifoit point comme toutes les autres 
par le minillére des Prêtres : il fuffifoit pour fa validité que le 
Peuple convoqué à cet effet l’autorifât par fa préfencc ; & le 
Tribun tout feul , parodiant fur la place la tête voilée & devant 
un brafier allumé , n'avoit befoin que de l'alfiftance d’un Mu- 
ficien qui jouoit de la flûte , tandis que ce Magillrat proféroit 
les paroles de la confécration. 

Il ne s'émit rien pratiqué de femblable à Rome depuis près 
de 8 o ans , qu’un autre T ribun nommé C. Atinius avoit , pour fe 
venger du Cenfeur Q. Mctellus Macedonicus , bifayeul du Con- 
ful aéfigné ( Nepos ) renouvellé contre lui cette vieille fuperfti- 
rion dès lors abolie par le non-ufage. 

. Ninnius Collègue de Clodius n’ayant pû parer ce coup im- 
prévu , lui en porta un femblable à lui même , en confacrant 
tous fes biens à la même Décflc , ce qu’il fit fans nulle difficulté. 

Clodius outré au point qu’on peut fe l’imaginer , furtout de 
ce qu’U ne pouvoir pas ufer de repréfailles contre Ninnius de 
oui la conduite étoit irréprochable , s’en prit à Céfar , dont il 
s apperçut enfin qu’il étoit le jouet ; 8c qui ne l’ayant en effet ap- 
puyé qu'autant qu’il l’avoit jugé utile à fes projets , lui avoit 
retiré la proteélion fous ombre de l’abus qu’il en avoit fait , & 
dans la vérité par la feule raifon qu’il n’avoit plus rien à craindre 
ni à cfpércr de fa part. 
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Le dépit qu’il en eut le rendit furieux ; & furieux jufque au iu R x t* 
point que dans un de les accès il propofa au Sénat de calfer tout caifu.miÛ» p.» c*- 
ce que le même Céfar avoit fait pendant fon Confulat , difant A ' 
hautement que fi l’on vouloit le féconder dans fon deflein , ilfe- 
roit le premier à rapporter à Rome fur fes épaules le Père de 
la Patrie. 

Il cita devant le Peuple tous les A ugures & fpécialement Bibu- 
lus. Les Augures interpellés déclarèrent ce que tout le monde 
favoit , mais qu’il étoit nécefïaire pour la forme qu’ils déclaraient, 
que félon le droit & les régies de leur difciplinc il n étoit pas 
permis de traiter avec le Peuple les jours où un tiers dénonçoit 

a u’il obfervoit le Ciel. Bibulus interrogé finguliérement , répon- 
it qu’il étoit vrai dans le fait , qu’il avoit oblèrvé pendant tous 
les jours où Céfar avoit propofé fes nouvelles Loix & notam- 
ment durant celui où l’adoption de Clodius avoit été autorifée 
par le Peuple. 

Des entreprifes fi extraordinaires , quelque fuite qu’elles puf- 
fent avoir ( & l’on peut penfer quelles n’en eurent aucunes par 
rapport à Céfar , puifque à l’égard de Gabinius & de Clodius 
lui-même elles n’opérérent rien ) ne pouvoient néanmoins être 
tentées fans qu’on y employât la violence , & fans qu’on en vînt 
aux mains : auffi y eut-ü une rencontre où les faifccaux du 
même Gabinius furent mis en pièces , & une autre où Clodius 
fut blefle. 

Les nouveaux Tribuns entrérenten éxercicele io de décem- 
bre fuivant la coûtume. Le plus confidérable d’eux tous étoit 
Milon , d’une noble Maifon Plébéienne nommée Papia , dans 
laquelle il y avoit eu au moins un Conful , mais dont il avoit 
quitté le nom pour en prendre un beaucoup plus illuftre , cjui 
croit celui d’Annius fon ayeul maternel , par qui il avoit été 
adopté. Milon avoit été Quefteur en 6ç x , & Pompée l’avoit 
entièrement mis dans les intérêts de Cicéron par la parole qu’il 
lui avoit donnée de le faire Conful. 

Le plus diftingué après lui étoit Scxtius dont j’ai parlé : les 
autres étoient T. Fadius , M. Curius , C. Sextilius , M. Cif- 
pius , C. Mefcinius , Q. Fabricius , Sex. Atilius Serranus , 

& Q. Numerius Gracchus. 

Les huit premiers remplacèrent dignement les huit auxquels 
le fort les avoit fait fuccédcr. Les deux derniers fe dévouèrent 
. à Clodius & à tous fes caprices. Enfortc que , par une efpécç 
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toi HISTOIRE DE CICERON, 
de fatalité, Cicéron retrouva dans le Corps des Tribuns le mê- 
me nombre d’amis & d’ennemis qu’il y avoit eu dans le courant 
de cette année 695 , qui finit fans qu’il s’y paflat rien de plus 
remarquable que ce que je viens de rapporter. 


CHAPITRE QUATRIEME. 

£c,î'. l.‘ c^ r p. !• T E premier jour de janvier étant venu , le Conful Spin- 
co-u- S' 1 -™- L/ ther avant toutes chofcs propofà au Sénat le rappel de 
iro.. ç.j C( 4 ron ^ Ü j c u t avec la f orce & la g rav ité convenables à une 
affaire de cette importance. 

Son difeours fut luivi de la proteftation que fon Collègue Nepos 
fit , de renoncer en confidération de la République & de la 
Compagnie en particulier à fes propres fentimens contre Cicé- 
ron , & de contribuer à l’avenir a tout ce qui ferait de fon 
avantage. 

Spinthcr fit enfuite opiner un des premiers hommes d’entre 
les Confulaircs : c’étoit L. Cotta frère puifné des deux Cotta 
( C. & M. ) que l’on a vu Confulsen 678 & 67 9, qui l’a- 
voir été lui-même en (588 & Cenfeur l’année fuivante : il étoit 
comme eux oncle maternel de Céfàr ; 9 c comme eux , il joig- 
noit à une grande noble fie beaucoup de probité & d’éloquence. 

Ce grand Magiftrat commença par établir qu’il ne falok point 
de Loi pour faire revenir Cicéron, attendu que rien n’avoit été 
fait contre lui fuivant les Loix , & autrement qu’à force ouverte 
& par toute forte de violences : que fi le Plebifcit dont on fe 
couvroit pouvoit être regardé comme une Loi véritable , ni 
les Confuls ne pourraient rien propofer au contraire , ni lui opi- 
ner comme il faifoit ; que cela étant , il faloit bien fe garder 
d’en faire un autre pour caffer celui là , d'autant que ce ferait 
le reconnoître pour une vrâye Loi , ce qu’il n croit pas ; que 
Cicéron s’étoit montré plus ami des Citoyens que de lui même, en 
cédant à l’orage comme il avoit fait ; qu’ainfi fa retraite n’ayant 
pas été moins utile à la République que fa préfence l’avoir été 
autresfois , le Sénat devait non feulement le rappeller, mais le 
favorifer en tout. 

Pompée , qui opina enfuite, loua tout ce que Cotta avoit dit : en: 
ajoûtanr néantmoins; que pour éviter tout incident capable de r«j 
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culer l'effet des bonnes intentions de la Compagnie , il étoit d’a- 
vis que l’on joignît un Plébifcit au Sénatufconfulte qui rappelle- 
roit Cicéron , parce que l'on avoir donné cette forme à l’efpéce 
de Loi qui l’avoit exile. 

Des huit Préteurs dont on prit les avis ; il n’y eut qu’Appius 
frère de Clodius qui ne fut pas de celui de Pompée : tous les au- 
tres Magiilrats & Sénateurs l’embrafférent 3 d’abord qu’il fut 
propofé. 

Comme on alloit écrire le Sénatufconlulte , l’un des deux Tri- 
buns , que Clodius avoir mis dans fa cabale , demanda 24 heures 
pour le confulter. 

Ce Tribun originaire d’un village de la grande Grèce , & par 
lui-même d’une extraction très balle , étoit Sex. Atilius Serra- 
nus , nom qu’il tenoit d'une famille des plus illuftres où il avoir 
été adopté , car le fien propre étoit Gavius. Il avoit été Quef- 
teur en 690 , année du Confulat de Cicéron , à qui il devoit 
quelque reconnoiffancc des bons offices qu’il en avoit reçus 
alors. 


Toute la Compagnie fe récria fur fa demande ; & le père 
de fa femme , Cn. Oppius Cornicinus , fe jettant à fes piés les 
larmes aux yeux n’omit rien , du moins en apparence , de ce 
qu’il faloit lui dire pour l’en faire défifter : mais il tint ferme ; 
& l'on n’obtint autre choie de lui , finon qu’il promit de ne 
point faire de difficulté le lendemain : on le crut & l’on fe retira. 

Ce délai lui donna le tems de négocier avec ceux qui le fai- 
foient agir , & il s’en fervit pour le faire doubler la récom- 
penfe qu’il avoit d’abord ftipulée. 

Le Sénat ne s’affembla pendant aucun des jours fuivans ; ou 
s’il s’affembla, il ne s’y fit rien de nouveau. Les Tribuns cepen- 
dant ne s’endormirent pas : & une marque qu’ils agiffoient 
de concert avec la Compagnie & qu’ils ne peraoient point de 
vue fa dernière délibération , c’en que les Comices des Centu- 
ries devant fe tenir le 2,3 e de janvier , Fabricius l’un d’eux avoit 
pris les mefures néceffaires pour Fy faire agréer, étant venu ce 
jour là de très grand matin dans le Temple de Caftor pour 
en occuper les avenues & s’en rendre le maître. 

Mais Clodius qui avoit été averti de fon deffein l’avoit prévenu : 
ayant donc emprunté de fon frère Appiusune troupe de gladia- 
teurs, qu’ilfaifoitéxercerpour donner des jeuxau Peuple à l’oc- 
cafion des funérailles d’un de leurs parens , il les avoit polies 
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<ic A clc 'î.' c<f«f V p' pendant la nuit avec un grand nombre d’autres efclaves aux 
cohm. l«kt. sp.kih. environs de ce même Temple : de forte que quand les gens 

Q. Cic, Mit, NïroJ. . , r ‘ 1 ,, 

de r abnexus vinrent pour s en emparer, ceux-là tombèrent def- 
fus , en bleflcrent plufieurs , en tuèrent quelques-uns , 8c le chaf- 
ferent lui-même , ainfi que Cifpius un de fes Collègues qui s’é- 
toit joint à lui pour prêter mainforte. 

Ils en vouloient furtoutà Quintus frère de Cicéron , qu'ils 
favoient être de la partie , & qui leur avoit été recommandé 
plus cjue tous les autres. Il leur échappa cependant , & il vint 
le prefenter au Peuple pour en implorer la proteébon : mais 
il fut écarté & repouffé dans la foule , où fes Efclaves & fes 
Affranchis eurent bien de la peine à le défendre , jufquc à ce 
qu'il put fe fauver à la faveur de la nuit , apres avoir demeuré 
une bonne partie du jour caché parmi les morts. 

II. Tandis que tout cela fe paffoir dans la Place , le Tri- 
bun Sextius arriva au Temple , pour y déclarer à Nepos que 
les aufpices étoient contraires. On ne lait point ce que ceCon- 
ful faifoit dans ce Temple : mais comme on verra par la fuite 
que fa réconciliation avec Cicéron n’avoit rien de fincérc , que 
l’affaire de celui-ci étoit h grande affaire de ce jour là , & que 
Sextius en devoit être affés occupé pour ne pas fonger à d'au- 
tres , il ne faut pas douter que Nepos ne lut là à mauvais def- 
fein & dans des intentions tout à fait contraires au vœu gé- 
néral de la Compagnie & de tous les honêtes gens. 

Effectivement les fatellites de Clodius n’eurent pas plutôt ap- 
perçu Sextius , qu’ils fondirent fur lui en jettant ae grands 
cris : ils le blefférent en plus de vingt endroits à coups de bâ- 
tons & d'épées , & ils le laifférent pour mort fur la Plate. 

Dans cette opinion , la crainte du châtiment que méritoir 
un pareil attentat leur inlpira la plus extraordinaire de toutes 
lesrélolutions : ce fut d’affommer auffi un des Tribuns de leur 
ÉxÉtion , & de faire croire que ce dernier affaffinat procédoit 
du fait de ceux qui accompagnoient Sextius ; fuppofant que le 
Crime étant égal des deux parts , ils fe déroberaient plus aifé- 
raent à la rigueur de la juftice. 

Le choix ne pouvoir tomber que fur Serranus ou fur Q. Nu- 
mèrius Gracchus, & ce fut ce dernier fur qui ils s’arrêtèrent. 
C’étoit un milérable campagnard , parvenu on ne lait com- 
ment au Triburtat ; car cette Magiftrature étant à la nomina- 
tion de la populace encore plutôt que du Peuple , il étoit mo- 
ralement 
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râlement impoffible que le caprice n’y plaçât pas quelquesfois £ c*?» r k 
les plus indignes fujets. co»*. l.»i. sh««. 

Gracchus fut averti a propos du traitement qu on lui prepa- 
roit. Pour s’en garantir il courut chés lui , reprendre fes ha- 
bits de Muletier avec lefqucls il étoit autrefois venu à Rome : 

& afin de n’être pas reconnu , même fous ce déguifement , il 
chargea fur fa tète un pannier de moifïonncur ; & il fe fau- 
voit ainfi travefli , lorfqu’un des fiens vint lui annoncer que 
Sextius n'étoit pas mort , & qu’il pouvoir fans danger reparaî- 
tre avec fon habillement ordinaire. 

Milon , le plus accrédité & le plus intrépide des huit Tri- 
buns qui s’étoient déclarés pour Cicéron , excité par tant de vio- 
lences , fit arrêter les Gladiateurs d’Appius qui en avoient été 
les principaux minières pour être conduits devant le Sénat , où 
ils avouèrent le fait , trop public pour être nié , & il les fit en- 
fuite mettre aux fers , mais l’autre Tribun Serranus les en alla 
tirer prefque aulfitôt. 

Incontinent après Clodius à leur tête marcha vers la mal- 
fon de Milon , qu’il invertit lé feu dans une main & le fer dans 
l'autre , réfolu au furplus de l’enfevelir lui-même fous fes ruines 
s’il s’y trouvoit. 

Si ce ne fut pas dans cette occafion que les faifceauxduConfu! 

Nepos furent brûlés, ce fut dans quelque autre dont il ne dédai- 
gna pas, tout ConfuI qu’il étoit, de partager le danger. Du 
moins eft-il certain que dans celle-là le Temple des Nymphes 
fut confumé par le feu qu'y mirent ces Gladiateurs , & qu’il 
fut réduit en cendres avec les Regîtres des dénombremens du 
Peuple dont c’étoit le dépôt. 

Milon eut beau accufer Clodius dans les formes & fc met- 


tre en régie fur tout ce qui étoit à faire de fa part , il fut ar- 
rêté dans fa pourfuite par le défaut de Juges. Il n’y en avoic 
point encore de nommés pour cette année : & il. étoit aifé à 
Nepos d’empêcher qu’il en fût ou nommé par le Préteur, qui 
pour les faits de violence étoit alors Appius propre frère de l’Ac- 


cüfé , ou tiré au fort par les Quefteurs ; attendu qu'il n’y en avoit 
point non plus & qu’il ne pouvoit y en avoir , leur élection ne 
venant qu'après celle des Ediles qui n’étoit pas faitte. Quand il 


y aurait eu des uns & des autres, leur miniftére ferait devenu 
inutile , au moyen de défenfes d’un genre tout nouveau que ces 
Magiftrats, affiliés en tiers du même Serranus , firent tant a F Ac- 
Tome I, Qq 
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prefloit avec b dernière vivacité , à caufe de la part qu’il comp- 
toir d’y avoir : & après cette éleôion il avoit encore moins à 
* craindre } une des attributions des Dignités curules étant que 

ceux qui en étoient revêtus ne puffent être mis en Juftice que 
pour la feule perducllion ( quoi qu’on doive entendre par ce 
crime, dont on prend des idées fi differentes fur les éxemples 

3 u’on en produit ) & dont il n ctoit apparamment pas poflible 
e le convaincre. 

Autant donc qu’il faifoit d’efforts pour avancer laüemblce 
deftinée à cette cle&ion ; autant Milon & les Collègues , en 
ufartt de leur droit d’oppofition , le fatiguoient par leur per- 
févérance à l’éxercer. Cependant quand Sexrius & lui recon- 
nurent que cette voye , qui n’étoit praticable que pour un temS 
& n’étoit bonne tout au plus qu'à matter pendant quelques mois 
l’orgueil de ce Candidat, n’aboutiroit qu’à entretenir le défordre 
dans les affaires publiques & à reciicr la décifion de celle de toutes 
qu’ils avoient le plus à cœur ( celle de Cicéron ) ils réfolurcnt 
de faire enfin pour la bonne caufe ce que celui-là faifoit de- 
puis tant d’années pour la mauvaife. Ils achetèrent des Gladia- 
teurs ; & s’étant mis à leur tête avec ce qu’ils avoient d’amis, 
ils furent du moins en état de repoufler la force par la force. 
Les deux partis en vinrent donc aux mains à diverfes repa- 
ies, où l’avantage demeura prefque toujours de leur côté. 

Il n’en faloit pas moins pour ranimer l’ardeur du Sénat ; qui , 
lafle de tant de longueurs & indigné d’en avoir été dédit 
fi fouvent , n’interrompit pas feulement fes fondions ordi- 
naires , mais refufa de donner audience aux Ambafladcurs des 
Rois & des Peuples alliés , pendant tout le mois de Février deiliné 
à les recevoir & à les entendre , & ne voulut faire autre chofe 
depuis que d’envoyer des remerciemens aux Villes qui avoient 
bien accueilli Cicéron & des recommandations aux Gouver- 
neurs des Provinces où il pourroit aller pour le traiter avec les 
honeurs dûs à fa perfonne. 

Le Peuple ne témoigna pas moins de douleur de tous £es 
contretems, il céda de s’affembler : les Préteurs & les autres Ju- 
ges ccfférent de même de rendre la juHice, l’autorité publique 
cédant à la violence des deux faûions. 
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Cinq mois fe pafférent dans cette confufion tumultueufe & 
dans cette anarchie , fans que les Magiflrats fupérieurs fe cruf- 
fent affés puiflans pour la faire ceffer. 

III. Enfin, Spinther craignant , que les Confuls de Tannée 
fuivantc dont l’éleûion alloit fe faire inceffammenr ne lui en- 
levaient , s'ils croient favorables à Cicéron , Thoneur de fon 
rétabliflement ; ou que , s’ils lui étoient contraires , ils ne fiflent 
tomber fur fon propre compte le reproche de l’avoir facrifié à 
fa politique , il reprit fes derniers erremens ; & pour ne pas 
manquer fon coup comme l’autre fois, il commença par dref- 
ferun Sénatufconfulte ponant, que les Confuls écriraient dans 
toute l’Italie pour inviter ce qu'il y avoit de Citoyens bien in- 
tentionnés & véritablement jaloux du falut de la République 
à fe rendre à Rome. 

Ce fut comme je crois dans cette conjon&ure , que Cicéron 
écrivit la vingt-fixiéme lettre du troifiéme Livre de celles qiH 
-font adrefiees à Atticus , car je ne m’arrête point à fa datte 
qui efl vifiblement faufle , le Sénatufconfulte qu’il dit lui avoir 
été envoyé par fon frère ne pouvant être autre que celui dont 
il s’agit , & au fujet duquel notre Confulaire mande à fon ami 
qu’il attendra à Dyrrachium Tiffue de cette convocation géné- 
rale : mais que fi la propofition de fon retour fait encore quel- 
que difficulté , il hafardera de revenir fous la feule autorité du 
Sénat & qu’il s’expofera déformais plutôt à périr qu’à foufifrir 
la privation de fa patrie. 

Ceux de Capoue fe déclarèrent les premiers, excités par la 
même reconnoiflance qui leur avoit autresfois fait élever une 
Statue d’or à ce bienfaiteur de leur Ville , & pardeflfus cela 
follicités par Pompée qui y étoit Décemvir, & avec qui l’on 
peut croire que le Sénatufconfulte avoit été concerté. Les au- 
tres Peuples d'Italie fuivirent leur éxemple & fe rendirent en 
foule à Rome pour favorifer fon rappel. 

Fortifié d’un appui fi confidérable , Spinther affembla le Sé- 
nat au Capitole le quatrième jour de juillet. Il s’y trouva 400 
Sénateurs outre les autres Magiflrats. 

. Sur la propofition que le Conful y fit du rétabliflement de 
Cicéron , Pompée qui devoir parler le premier lut fon avis, 
.qu’il avoit mis par écrit pour lui donner plus de poids & qui 
fut unanimement applaudi & fuivi par toute la Compagnie. 

>Jepos lui-même fut fi touché des exhortations que lui fit un 

Qqy 
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1 *c,f' l.' cSïfc vicux Confulaire de fes parens nommé P. Servilius Vacia Ifau- 
w™. ricus , de ne pas dégénérer de la vertu des grands Perfonnages 
•roi. k ma ifon leurs communs ancêtres dans une occafion fi éclat- 
tante , qu’il ne put retenir fes larmes & qu’il parut fe repen- 
tir de s’être livre avec fi peu de réferve à tout ce que Clodius 
avoir éxigé de lui dans les derniers tems. 

Cicéron lui avoit écrit de Dyrrachium le 5 e de janvier précé- 
dent une lettre d’honêteté, fur ce qu’Atricus lui avoit mandé 

3 u’il étoit enfin parvenu à les remettre bien enfemble. Il en 
onna cffc&ivemenr des marques alors , qu’il démentit toutesfois 
encore depuis en beaucoup d’autres occurrences. 

Il n’importe , les deux Confuls s’etant montrés fi bien inten- 
tionnés pour Cicéron , on affe&a en parlant de lui d’éviter le 
terme d'éxil, & d’y en fubftituer d’autres qui ne renfermaffent 
que l’idée d’un Citoyen éloigné de fa patrie par la feule vio- 
lence & contre toute forte de juflice. 

Le lendemain 1 5e de juiîler, Spinther harangua le Peuple avec 
tant d’affc&ion , d’éloquence & de dignité en faveur de Ci- 
céron , qu’il força la multitude la plus dévouée aux fureurs de 
Clodius a lui prêter filence. 

Il obligea enfuitc les plus confidérables d’entre les Sénateurs 
de redire à l’aflemblée les opinions dont ils avoient été la veille 
au Capitole. Pompée fe diftingua entre tous les autres ; & non 
content de lire fon avis comme il avoit fait le jour précédent , 
il l’appuya par un difeours fuivi ; où il montra que Cicéron 
ayant par la fagefle de fes confcils garanti la République d’une 
ruine prochaine & inévitable , fon falut devoir être infépara- 
ble de cette même République. Il exhorta enfuite le Peuple 
à défendre l’autorité du Sénat engagée fi avant dans cette af- 
faire , 8c à foûtenir avec vigueur Ta gloire & la tranquillité de 
tout l’Etat intérefle au rétabliflement d’un Citoyen qui avoit 
fi bien mérité de tous les autres. Il finit en repréfentant que le 
Sénat , lcsChevaliers & toute l’Italie faifoienr cette demande par 
fa bouche , & qu’il la faifoit en particulier avec plus d’inftance 
que per forme. 

Ilauricus confirma par fon témoignage ce que Pompée ve- 
noit de dire ; & Gellius autre Confulaire y ajouta ; que fi Ci- 
céron n’avoit pas été Conful au tems de la Conjuration , la Ré- 
publique auroit été ruinée de fond en comble. 

Au fortir de là , le Sénat s’étant affemblé de nouveau en auiû 
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grand nombre que la veille au Temple bâti par Marius à l’Ho- 
neur & à la Vertu ; fur un avis, donné par quelques-uns des prin- 
cipaux Citoyens , on fit un fécond Sénatufconlultc ; par lequel il 
fut défendu d’obferver le Ciel ni de mettre aucun autre em- 
pêchement à ce qu’on devoir réfoudre en faveur de Cicéron. 
Il fut déclaré en même tems ; que fi quelqu'un contrevenoit à 
cette défenfe , il ferait réputé ennemi & perturbateur du re- 
pos public , & comme tel dénoncé au Sénat qui en ferait juflice 
fur le champ : que fi malgré ces précautions il arrivoic que l’af- 
faire de Cicéron ne fut pas terminée dans’les premiers cinq jours 
pendant lefquels on y devoir travailler , elle ferait cenfée finie 
làns aucune autre formalité , & qu’il ferait le maître de reve- 
nir fans être obligé d'attendre d'avantage pour être réintégré 
dans tous fes honeurs. 

Le Sénat arrêta encore dans la même féanceique l'on remercie- 
rait les Citoyens de dehors qui s’étoient rendus à Rome de toute 
f Italie pour concourir au rappel de notre Confulaire ; & que l’on 
prierait ceux d’entre eux, qui pour des raifons particulières fe- 
raient obligés de s’en retourner chés eux , de fe tenir prêts à 
revenir au premier fignal. 

A propos de ce que ce dernier Sénatufconfulte avoir été ren- 
du dans un Temple bâti par Marius , Cicéron raconte qu’il fe 
foûvint alors d’un fonge qu’il avoir eu dans une Ferme des en- 
virons d’Atina en Campanie , où il avoir couché en venant 
de Rome à Vibon. Il dit donc qu’une nuit qu’il avoir veillé 
fort tard & dormi jufque à deux heures de jour , il lui avoic 
femblé que comme il errait feul dans des lieux déferts , Marius 
s’étoit préfenté à lui couronné de laurier & précédé de fes faif- 
ceaux , que ce grand homme lui avoit demandé le fujet de fa 
triftelTe ; que le lui ayant dit , il l’avoit pris par la main ; & 
qu’après l'avoir exhorté à s'armer de patience , il l’avoit con- 
ligné à celui de fes liéleurs qui s'étoit trouvé le plus près de lui 
pour le conduire à ce même Temple où il l’avoir affûré qu'il 
trouverait fon falut : fur quoi Cicéron remarque judicieufement 
que ce fonge riavoit rien que de très naturel , parce qu’en ce 
tems là même il penfoit fouvent tout éveillé à la perlécution 
cruelle que ce grand Perfonnagc fon compatriote avoit foufferte, 
& à laquelle il s’étoit fouftrait comme lui pour revenir plus puif- 
fanc & plus glorieux qu'il riavoit été auparavant. 

IV. La nouvelle de ce dernier Sénatufconfulte fut portée d> 
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tah * n.ncxeyi. bord au Théâtre , où Spinther donnoit ce jour là meme une 
CotH. Lent. Spimth. fête au Peuple , qui applaudit unanimement à ce Conful en tant 
q. mu. n»»*. qu'Auccut d’une délibération fi jufte , & à tous les membres du 

Sénat qui l’avoient approuvée : & la plupart d’entre eux s’y étant 
rendus au fortir de la féance avec le même Spinther , tout le 
monde fe leva pleurant de ioye & tenant les bras ouverts & 
les mains élevées en figne ae reconnoiffance. 

Clodius fut afles imprudent pour y venir aufli : mais il y fut 
reçu avec des huées , des imprécations & des geftes menaçans 
qui lui annoncèrent la fin de cette royauté populaire qui l’avoit 
rendu jufque là fi infolent. Les Acteurs lui firent encore moin9 
de grâce que la multitude. On repréfentoit une Comédie d’A- 
franius intitulée le dtjfîmulé , dont l’ancien Brutus qui avoir châtié 
les Rois étoit le Héros. Il n’y eut point d’endroit dans la Pièce 
dont le fens pût convenir à Cicéron , qu’ils ne marquaflent par 
leur jeu avec une affeélation toute vifible , & qui alla jufque à 
mettre le nom de famille de Cicéron (Tullius) à la place de 
celui de Brutus , dans un vers où il étoit dit que ce généreux: 
adverfaire de la tyrannie étoit le fondateur de la liberté, & le 
Peuple fit répéter plufieurs fois ce vers. 

Ce fut bien pis dans V ^ndromaque d’Accius, Tragédie qu’on 
repréfenta le même jour. Efopus y jouoit le rollc deTélamon: 
& comme les malheurs de ce Prince éxilé avoient quelque rap- 
port avec ceux de Cicéron, cet Auteur incomparable ménagea 
l'on jeu avec tant d’art , qu’il fit prefque oublier Télamon dans 
tous les endroits qui pouvoient s’appliquer à notre Confulai- 
re , & c’étoient les plus brillans. Sa voix charmante quoiqu’erv- 
trecoupée de gémiflemens , fes pleurs & toute fon aâion n’at- 
tendrirent pas moins les fpeûateurs qu’il étoit attendri lui-mê- 
me ; & la compaffion qu’il excita pour fon ami abfent éclatta 
dans toute l’aflemblée avec d’autant plus de liberté , qu’elle étoit 
autorifée par la juftice qu’on venoit de lui rendre. 

Enfin tous les délais étant expirés , le Peuple fut aflemblé le 
4 * d’août au champ de Mars en la manière la plus folemnelle qu’il 
le pouvoir être , c’eft-à-dire , par Centuries ; & la Loi pour le 
retour de Cicéron y fut reçue du confentement général , & par 
le fuffrage de l’Aflemblée la plus nombreufe que l’on eût jamais 
Vue. 

Il n’y eut de bulletins négatifs que ceux des deux frères C. 
Clodius & Appius , & des deux Tribuns qui leux étoient ven- 
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dus : Et cela fut aufii inutile à Clodius que le difcours préparé i e *ci'o? e L*'c^* C1 p.‘ 
qu’il avoit fait pour déconfeiller cette Loi , puifqu’il ne put ra- £°£; e L J£ 
mener pcrfonne à fon avis. 

Le Tribun Serranus s’avifa d'une autre rufe : c’cll qu’ayant 
félon l’ufage des Républiques de la Grèce & contre celui de 
Rome , demandé tout haut au Peuple , s’il trouvoit bon que 
Cicéron revînt , il lui fut répondu «en à demi voix par quelques 
Mercenaires apportes ; mais en fi petit nombre , que ce dernier 
effort de leur part ne fervit qu’à les rendre plus méprifables. 

V. Cicéron partit de Dyrrachium le même jour , 4* d'août 
696, Comme , en confcquencc des nouvelles qu il avoit eues , il 
fe tenoic fur du fuccès de la propofition concernant fon retour ; 

& qu’il lui importoit d’ailleurs d'être au plutôt à Rome , il ne 
balança pas fur les avis qu’on lui avoit donnés à faire le trajet 
de Dyrrachium à Brindes , où il arriva le lendemain , pour y 
«n attendre la confirmation.. 

Il y féjouma deux jours dans la maifon de Plaçais , où il avoit 
été fi bien accueilli à fon partage , & où Tullia le vint trouver. 

L’un de ces deux (ours ctoit celui de la naiffance de cette chère 
Fille , de fétabliflement de la Colonie de Brindes, &de la dé- 
dicace du Temple du Salut. 

De pareilles drconftances , qui n’échappent gucre à un homme 
naturellement enclin à rapporter tout à lui-même , ne firent 
qu'augmenter la joye de cette journée : mais ce qui y mit véri- 
tablement le comble , fut la lettre de Quintus , qui leur apprit 
de quelle manière le décret avoit été agréé par toutes les Cen- 
turies du Peuple. 

Sur cela il fit fes adieux & fes remerciemens aux Habitans de 
Brindes , qui l’avoient reçu avec toute forte d’honeurs : il prit 
ù route par Naples ; il paifa enfuite par Capoue , par Sinuefle , 
par Minturnes , par Formies , par Terracine , par Aride , 8c 
il arriva à Rome après 14 jours de marche. 

Sur fa route & pendant l’efpace de plus de 400 milles de che- 
min ce ne fut , pour ainfi dire , qu’un flux & reflux perpétuel 
d’Habitans des Villes des environs , qui lortoîenc en Corps ou 
par Députés pour le féliciter ou feulement pour le voir. 

Il n’étoit pas encore à 1 a porte Capéne , qu'il avoit déjà re- 
çu les complimens du Sénat & des autres Corps qui étoient allés 
au devant de lui. 

U n’y eut point de Citoyen , point de Particulier de nom qui 
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ne s’empreflat à lui témoigner fa fatisfatHon , fi l’on en excepte 
feulement ceux de fes ennemis les plus déclarés à qui la notoriété 
publique ne laiffoit pas la liberté de diflimuler la rage & le dé- 
îefooir que leur cauioit fon retour. 

En entrant dans la Ville , il trouva les portes des Temples 
les rues & les places occupées par une Foule innombrable, dont 
les cris de joye le conduifirent jufque au Capitole , où il fe ren- 
dit d'abord , & delà dans la maifon de fon frère. 

Le lendemain cinquième de feptembre il remercia le Sénar 
par le difeours que nous avons , qui n’eft à proprement parler 
qu'un tiflu de louanges pour tous les Membres de la Compagnie 

Î [ui avoient contribue à fon retour , ou à qui il vouloir bien en 
aire honeur. 

Cicéron , de qui nous tenons le récit de ce retour , l’a fait 
en plus d’une manière , & en plus d'une occafion : il dit entre 
autres chofes , qu'il fut rapporté à Rome fur les épaules de 
toute l'Italie j que Rome fembla fe mouvoir de fa place pour 
venir au devant de fon Confervateur ; que ce jour lui fut au- 
tant que l’immortalité même ; qu’il lui fut fi glorieux , que s’il 
l’avoit pu prévoir , bien loin de repouffer les fureurs de Clo- 
dius , il les auroit achetées ; qu’il trouvoit ce jour-là fi beau , qu’il 
craignoit qu’on ne le foupçonnât de s’ être prêté lui-même a fa 
fortic de Rome pour s’y préparer une rentrée aufli éclatante ; & 
dans tout cela Plutarque trouve que Cicéron ne difoit rien de 
trop. . 

Toutes ces exaggerations à part , & les chofes apprétices à 
leur valeur réelle , on peut convenir que ce fut pour Cicéron un 
vrai jour de triomphe ; qui lui fut d’autant plus honorable , qu'il 
ne coûtoit point ac fang à la République ; que tous les ordres 
qui b compofoient , les bons Citoyens , & les Amateurs de la juf- 
ticc & du bien public, en partagèrent le fruit ; & qu’il ne pût être 
vû de mauvais œil que par Clodius & par les autres Pelles de 
l'Etat dont il confondoit lesefpérances. 

VI. Il ne tint pas à celui là que la fête ne fût encore troublée. 
L’affluence des Citoyens de dehors , qui fur les ordres du Sénat 
s’étoient rendus à Rome , y caufa une confommation extraor- 
dinaire de vivres & de denrées , dont le prix ne pouvoir qu’aug- 
menter , comme ceb arriva dès les deux premiers jours du re- 
tour de notre Confubire. On voulut mettre fur fon compte cette 
cherté , fous prétexte que c’étoit à fon occafion que tant de mon- 
de s’étoit amaffé dans La Capitale. Ce 
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Ce prétexte aflcs plaufible par lui-même ne pouvoir manquer 
d’ctre faifi. Aufïitôt Qodius fit fuggércr par les EmifTaires aux 

f )lus échauffes du bas Peuple d’aller faire retentir le théâtre de 
eurs plaintes. Ils y allèrent en effet : & leur troupe s'y étant ac- 
crue parmi la multitude qui s’y rencontroit , à caufc de la folcm- 
nité des Jeux Apollinaircs & d’un Spectacle qu’y donnoit le Pré- 
teur L. Cæcilius Rufus ; cette canaille mutine intimida tellement 
les Spectateurs , qu’ils prirent tous la fuite. 

Delà elle alla attaquer la maifon de ce même Magirtrat ; 
parce quen qualité de Préteur il étoit obligé de pourvoir à la 
iubfiftancede la Ville : & s’il n’y périt pas , il courut du moins grand 
rifquede la vie. Enfuite ces Séditieux marchant au Temple de la 
Concorde , à deffein d’y invertir le Sénat qui y tenoit fa féance , 
ils rencontrèrent le Conful Nepos qu’ils pourl’uivircnt à coups de 
pierres & blefférent même affés grièvement. 

Us avoient pour Chefs ou pour Conducteurs deux fameux Scé- 
lérats , l’un nommé M. Lollius , qu'on difoit s'être précédem- 
ment chargé de tuer Cicéron & Pompée , l’autre appellé L. 
Sergius, du nom de Catilina fon premier Maître , de qui il avoit 
été Ecuyer & auprès duquél il s’étoit aguérri dans toute forte 
de forfaits. 

Us n’avoient tous à la bouche que le nom de Cicéron qu’il 
apoftrophoient comme auteur de la difette. On leur alïocia des 
enfans pour courir la nuit par les rues , en l’appellant & en lui 
demandant du pain à haute voix. 

11 fe tint fagement chés lui pendant toute cette émeute ; & il 
n’en fortit qu’après quelle fut appaifèe , &que les Confuls l’eu- 
rent envoyé chercher : car on s’étoit affemblé plufieurs fois ex- 
traordinairement , pour délibérer fur les moyens d'étouffer ces 
premières étincelles d’où pouvoit naître un grand incendie. 

Pompée , qui déiiroit ardemment de fe rendre néceffaire , ne 
fut pas des plus empreffés à les éteindre , s’attendant bien qu’on 
aurait recours à lui au premier feu qui viendrait à paroître. 

Cicéron preffentit ce qui en étoit j & il ne fut pas fâché , non 
plus que les Confuls » d’avoir un moyen fi naturel de le gratifier. 
Mais la plus faine partie du Sénat en penfoit tout autrement 4 
&de touslesConfulairesil n’y eut qu’Afranius & Meffala Niger, 
qui lui étoient particuliérement dévoués , qui vinrent au Sénat : 
les autres s’en difpenférent , en difant qu’il n’y aurait pas de 
fureté pour eux à y opiner. Riennetoit plus frivole , la fureté 
T me I, R r 
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314 HISTOIRE DE CICERON, 
étant égale pour eux comme pour Cicéron , quand même ils 
auraient été d’avis contraire ; attendu qu’il ne pouvoir y avoir 
de péril que de la pan du Peuple & en fuppolant qu’on eût refufc 
de pourvoira fesbefoins. 

Notre Orateur , à qui l’on s’adreflajpour déterminer Pompée 
à fe charger de ce foin , n’eut pas de grands efforts d’éloquen- 
ce à faire pour le pcrfuader : ainfi fur le rapport que Spinther , 
avec qui il s’entcndoit , fit au Sénat de l’état des vivres , il fut 
ordonne que Pompée ferait prié d’accepter pour cinq ans la 
commiffion d’en faire venir à Rome , & quelle lui ferait con- 
firmée par le Peuple. 

VII- Le Sénatufconfufte ayant été lu publiquement , tout le 
monde y applaudit en proférant à plufieurs reprifes le nom de 
Cicéron , qu’on favoit y avoir eu la principale part. 

Celui-ci profita de cette occafion pour remercier le Peuple , 
autorifé à le faire par tous les Magiftrats qui étoient préfcns,à 
la referve du Préteur Appius & des deux Tribuns Serranus & 
Gracchus. Ce difeours eft dans le même goût que celui qu’il 
avoit précédemment prononcé devant le Sénat , je veux aire 
que ce rieft qu'une longue énumération des obligations qu’il avoit 
au fécond Ordre. 

Le lendemain la Compagnie en très grand nombre accorda 
à Pompée tout ce que fes amis avoient demandé pour lui ; ce 
qui fe fit même du confentement & de l’aveu de tous les Con- 
lulaires qui avoient refufé d’abord d’être préfens & d’opiner fur 
cette affaire , & qui dans la vérité ne s’én étoient défendus que 
par la crainte qu’ils avoient de rendre Pompée trop puiffant* 
Car que Pompee fut incomparablement plus propre que tout au- 
tre à remplir les vues légitimes que l’on pouvoir avoir en lui 
confiant cet emploi par préférence , c’eft de quoi perfonne ne 
doutoit. 

Ceci fait bien voir d’une part , que pour réuflir dans les pro- 
jets les plus ambitieux , il n'eft que d’entreprendre ; & de l’autre , 
combien ceux qui paroilTent les plus difficultueux dans une af- 
faire , quand il s’agit feulement d'en délibérer , fe rendent facile- 
ment quand elle eft faitte de quelque manière qu’on l’ait conduite 
à fa fin : c’eft que tous les inconvéniens que l’on avoit prévus dif- 
paroiffent & font place à la néceffité d'aller en avant. On rai- 
fonne alors fur d’autres principes ; parce que ce qui faiibit l’ob- 
jet du doute devient motif pour juftifier le parti que l’on a pris. 
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Les mêmes Magi (Irais qui la veille croient les plus contraires * A ci 
à Pompée , & qui trouvoient que pour un particulier il n’étoit q 
déjà que trop puiflant , lui décernèrent donc la commiflion des y 
blés ; non pas feulement pour la nécefiité actuelle & pour l’Ita- 
lie , mais pour cinq ans , & pour toutes les parties du Monde. 

Pompée demanda en même tems quinze Lieutenans , qu'il 
nomma , & Cicéron avant tous les autres , difant hautement 

S u’il le regardoit comme un fécond lui-même , 8c que fans lui 
n’auxoit pas accepté l’honcur qu'on lui faifoit de l’établir Sur- 
intendant des vivres dans toute l’étendue de la domination de 
Rome. 

Clodius reprocha depuis à Cicéron » comme une ingratitude 
infigne , d’avoir dans cette conjonélure abandonne le Sénat à 
qui il avoit des obligations effentielles y & d'avoir facrifié l’in- 
térêt public à fa reconnoiflance particulière. 

VIII- H fut fait par le Tribun Mefcinius une autre propofi- 
tion , à laquelle Cicéron fut taxé de ne s'erre pas moins prêté 
qu’à la première. Elle tendoit à rendre Pompée maître de tous 
les deniers publics , à lui donner une flotte avec une armée en- 
tretenue & foudoyée aux dépens de la République , & par fur- 
croît un pouvoir plus abfolu dans toutes les Provinces de l’Em- 
pire que ne l’étoit dans chacune celui des Gouverneurs qui y 
commandoient à titre de Proconfuls ou de Propréteurs. 

Quelques murmures qu’eût excité b première ; en remontant 
à la fource du mécontentement que l’on en avoit témoigné , on 
trouvok que les plus grands cris n’étoient venus que des envieux 
de ce Général : 8c fi politiquement parlant le Sénarufconfulte 
& le Plébifcit qui l’avoit fuivi , ne pouvoient paffer pour des 
loix fages , la néedfité à qui tout cède y les pouvoir au moins 
exeufer ; au lieu qu’aucun befoin n'influant fur celle-ci y elle fe 
montrait contraire à toutes les maximes du Gouvernement , d’un 
très dangéreux éxemple , 8c aufli 
le monde. 

Pompée pour couvrir fon jeu y avoit paru content du pre- 
mier avantage qu’on lui avoit fait : mais les amis les plus intimes 
agifloient fous main & travailloient fourdement à lui faire obte- 
nir ce furcroît : les Confulaires y & Favonius plus qu’eux tous en- 
femble , entémoignoient ouvertement leur chagrin : Cicéron fe 
tailoit , & dans le vrai il nemanquoit pas de raifons pour gar- 
der le iilence. 

' R r ij 
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,*cic'*co La première étoit que l’affaire de fa mail'on étoit encore in-, 

«s»». l«ht. sriHiK. dccife ; & que dans l'incertitude où il fe trouvoit de la reflitu- 
q. cm. »t. n«w«. t j on ce f on j & je f es aurres dédomagemens , il ne pouvoir 
tenir un milieu trop éxad entre deux partis , dont le plus foi” 
ble ferait toujours afles fort pour empêcher ou du moins pour re- 
culer l’effet de la juftice qui lui étoit due. 

Il eft bien vrai que le Peuple par le decret defon rappel avoir 
afluré fon droit fur cette maifon. Cependant malgré ce préjugé 
le Sénat n’avoit pas laiffé d’ordonner depuis qu’il en ferait réfé- 
ré aux Pontifes , à l'effet d’avoir leur avis fur la validité de la con- 
fécration , & dans ces circonflances Cicéron ne pouvoir ufer de 
trop de ménagemens à l’égard des uns & des autres. 

Les Pontifes dans leur inftirution n'étoient que quatre , & ce 
nombre avoit paru fuffifant à Numa premier auteur de leur éta- 
bliffemcnt : environ 400 ans après on avoit jugé à propos de le 
doubler. Enfin Sylla en ayant ajouté fept aux huit précédera , 
ceux de la première & de la fécondé création furent appellés 
grands Pontifes , pour les diilinguer de ces fept derniers à qui 
Ion ne donnoit que le titre de Pontifes tout fimplement. Autre- 
fois ce Collège avoit eu la faculté de remplacer ceux de fes mem- 
bres , à mefure qu’ils venoient à manquer : mais vers le milieu de 
ce fiécle le droit en avoit été transféré au Peuple à qui Sylla 
l'avoit ôté prefque aufïitôt , 8 c auquel on ne serait déterminé à 
le rendre que fous le Confulat de Cicéron. Us jugeoient fans ap- 
pel de tous les différends qui furvenoienten matière de religion , 
ce qui s’étendoit à je ne fais combien d’efpéces que le moindre 
rapport attirait à leur connoiffance : ils faifoient dans leur dif- 
trid de nouveaux réglemens : ils éxaminoient la capacité des 
Prêtres 8 c des Magistrats chargés de quelque fondion religieu- 
fc : ils veilloient fur leur conduite dans l'adminiflration des 
chofcs facrées : ils empêchoient que l’on n’introduisît de nou- 
veaux cultes : enfin ils étoient conlultés fur une infinité de cas 
fur lefquels ils prononçoient , en mettant à l’amende félon la 
griéveté des délits ceux qui contrevenaient à leurs Ordonnan- 
ces. 

En conféquence du renvoi que le Sénat leur avoit fait , s’ils 
déclaraient la confécration de la maifon de Cicéron nulle ou 
abufive , leur réponfe formoit l'arrêt, en vertu duquel il rentrait 
en poffeflîon de la place qu’on lui avoit ufurpée : ftnon , il fe 
trouvoit dans l’obligation de recourir à des voyes extraordinai- 
res pour fc la faire reftituer. 
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Car , dans la vérité , le pouvoir du Sénat ne s’étendoit qu a 
changer la deftination du lieu , & non pas à en rendre la pro- 
priété à fon premier maître. Tout ce que Cicéron pouvoir efpé- 
rer de la Compagnie & de les Chefs , étoit une cftimation de 
la valeur tant du fol que de l’ancien édifice , pour en être rem- 
bourfé enfuîte aux dépens de qui il appartiendroit ; & ceb pou- 
voir être fuiet à plufieurs inconvcniens , dont le moindre étoit 
de bnguir longtems dans l'attente d’une décifion , fans comp- 
ter , que les femmes qui lui feroient allouées , n’auroient peut- 
être pas de proportion avec les pertes qu’il avoir foufïcrtes. 

Une fécondé raifon que Cicéron ne dit pas , le devoir ren- 
dre extrêmement circonlpech Ccd que Quintus n’étoit point 
encore entièrement à l’abri des recherches dont il avoir été me- 
nacé ; qu’il fe formoit quelque nouvel orage contre ce frère & 
contre lui-même , puifqu'il eft certain que parmi ceux qui avoient 
époufé fe querelle pendant fon ablencc , il y en avoir déjà plu- 
fieurs qui depuis fon retour commençoient à s’indifpofer con- 
tre lui , & qui ne fe cachoicnt pas même trop de l’envie qu’ils 
lui portoient. 

Tel étoit l’état des affaires de Cicéron ; avantageux , fi on 
le compare à celui où il s’éroit vû quelques mois auparavant ; 
mais trifle , à l'envifeger du côté des difficultés qui le rcncon- 
troient à raiïembler les débris de fon ancienne fortune. 

IX. Le dernier jour de feptembre il fit devant les Pontifes 
le difeours qu i! a intitulé pour fa maifon ; ou , fi nous nous en 
rapportons à fon jugement , il fe furpaffa lui-même , 8 c ou fa 
douleur prêta une nouvelle force à fon éloquence. 

Ce diteours contient deux parties. Dans la première il tâche 
de diffiper les imprefilons que Clodius avoir données de lui à 
l'occalion de la commiflion des blés décernée à Pompée. 

Plufieurs des Membres de leur Collège , qui pour la plupart 
l’éroient auilî du Sénat , avoient trouvé mauvais qu’il fe fut fervî 
de cette oceuion pour favorifer l’ambition de ce Général 8 e 
qu'il fe fût aquitté des obligations perfonnelles qu’il lui avoir 
aux dépens de l’intérêt public , qui demandoit qu’on diminuât 
fa puiiTance plutôt que de l'augmenter fi conüdérablement : 
mais c’étoit juftement une fuite de la réforme que notre Confu- 
îaire avoir cru devoir mettre dans fe conduite , qui l'avoir en- 
gagé à fe relâcher un tant foit peu de ce qu’il devoit à fe Pa- 
trie , en confidération defee qu’il fe devoit à lui-meme. Après 



Am. deR. DCXCVI. 
Je Cic. L. Comss. P. 
Coin. Lek t , Svihtr. 
Q. CJic, M*i, Kipoi. 


-5 1 8 HISTOIRE DE CICERON, 
une longue & cruelle perfécurion , nous ne manquons guère à 
vouloir être amis de ceux qui nous ont fait fentir le poids injufle 
de leur pouvoir. 

La fécondé & principale partie de fon plaidoyé concernoit la 
reilitution de ia mailon , ou plutôt de la place dont Clodiuss’é- 
toit approprié une portion & avoit confacré l’autre. 

Les Pontifes prononcèrent que cette place pouvoit lui être 
rendue , fi celui qui diloic l’avoir confacrée ne l'avoit fait en 
vertu d’aucune Ordonnance du Peuple qui l’autorilàt ou qui l’o- 
bligeât à la confacrer. 

Cette dédfion parut ailes claire & ailes avantageufe pour at- 
tirer à Cicéron beaucoup de complimens. Clodhis ne l’entcndoit 
pas ainfi : il fe préfenta comme un forcené devant le Peuple *, & 
fe faifant donner la parole par fon frère Appius , il foùtint ef- 
frontément que les Pontifes avoienr décidé en fa faveur : il fe 
plaignit de ce que Cicéron au mépris de leur decret prétendoic 
s’emparer de vive force d’un lieu confacré ; & tout de fuite il 
exhorta le Peuple à le fuivre lui & Appius , pour défendre leurs 
droits & leur liberté. 

11 eut beau dire & beau crier , fa déclamation n’émut perfon- 
ne ; fi ce n'eft que les uns admirèrent fon impudence , & que les 
autres prirent fujet d’en rire & de fe moquer de lui. Quant à Ci- 
céron , il avoit bien réfolu de ne rien faire avant que les Con- 
fiais ,-en vertu d’un Sénatufconfuke en bonne forme , euffent 
traité de la reconftruâîon de fa maifon. 

X. Le lendemain premier jour d’octobre le Sénat s’affembLi > 
& Cn. Cornélius Lentulus Marcellinus , que comme Conful 
défigné pour famée fuivante on fit opiner aes premiers , ayant 
demandé aux Pontifes quel avoit été le fujet de leur décifion > 
M. Lucullus au nom de tous fes Collègues répondit que les Pon- 
tifes avoient prononcé fur le fait de religion , & qu’ils jugeraient 
avec le Sénat ce qui concernoit le droit : la matière ayant donc 
été mife en délibération fur ce pié là , & tous les autres Ponti- 
fes interrogés à leur tour ayant été également favorables à Ci- 
céron , Marcellihus recueillit les avis de tous les Pères fur le 
fond. Quand ce vint à Clodius de dire le fien ; il reprit les cho- 
fes de fi loin , que l’on vît bien qu'il n’avoàt point d’autre inten- 
tion que de confumer le tems de l'audience : enfin après avoir 
battu la campagne pendant trois heures entières , l’indignation 
t les murmures de la Compagnie l’obligèrent à conclure» 
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Comme on drefioit l’Arrêt en conformité de l’avis de Mar- *• ° u *« cv £ 
cellinus & de tous les autres , Serranus s'y oppofa. Nouvel in- co»m. u»i. 
cident , nouveau fujet de délibérer , ce qui fut fait fur le champ ; Q ' C * c ’ M,1 ‘ Ntf0, ‘ 
6c les Confuls ayant derechef pris les voix , il fut ordonné que 
l’on pafferoit outre , que le Scnarufconiuke ferait exécuté , qu en 
coniequence le fond ae b maiion de Cicéron lui ferait rendu * 
que l’on procéderait à l’adjudication des ouvrages à faire tant pour 
la réédification de cette maifon que pour celle du portique de 
Catulus. On ajouta que tous les Magi (fracs y tiendraient la 
main ; & que (1 quelqu’un s’ingérait d’empêcher l’effet de cette 
dernière décifion , le Tribun oppolant en demeurerait rcfpon- 
fablc. 

Serranus eut peur: & ce ne fut apparamment que pour s’épargner 
la honte d’une rétra&ation fubite ; que , fur les inftances du mê- 
me Cornicinus qui fe jetta encore à fes pies , il fe réduifit à de- 
mander terme juiqu’au lendemain feulement : quoique Cicéron 
y confentît , on eut bien de b peine à lui accorder ce débi , 
parce qu’on fe fouvenoit de l’abus qu’il avoic fait d’une femblable 
condcfcendanceau premier du mois de janvier précédent; & ileft 
à croire qu’il fc défifla le jour même ou au plûtard le jour iuivant , 
puifque fe Sénatufconfufte reçut fa dernière forme , & que les 
Confuls nommèrent des Experts pour faire l’cftimation de ce 

2 u’il en coûterait pour remettre les lieux dans leur premier 
:at. 

Certe évaluation ne pafia pas deux millions de fefterces , 8c les 
autres dommages furent encore évalués plus modiquement : car il 
ne lui en fut alloué que çoo’m. pour Tufculum , & 250 m. pour 
Formics ; ce qui etoit fi fort au deffous de la perte effective 
qu’il avoir fouffèrte , qu’il n’y eut pas jufque au Peuple qui n’en 
parût mécontent. 

Les Confuls s’encxcufoientfurle filence qu’avoit gardé Cicé- 
ron , qui n’avoit rien témoigné de 1a médiocrité de ce dédomma- 
gement : mais rien n’étoit plus miférablc que cette exeufe; puifque 
c’étoit moins à lui de fe plaindre de b lézion qui luiétoit faitte , 

6c de s’en plaindre après coup & lorfque le mal étoit fans re- 
mède, qu’à eux de l’empêcher. « Ceux que vous connoiflez, di- 
» foit-il à A tricus , &qui mont coupé les ailes , ne veulent pas 
» quelles reviennent : ils auront beau faire. » Il défignoit par 
ces paroles Pompée 8c MarccUinus. 

XL J’ai dit plus haut que celui là avoir demande Cicéroq 
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<<c A c.c. e l.' coMti^p* P our ^ tre un de fes Lieutenans dans la commilïion des vivres ; 
q'ctc'uiT s >îim ma ‘ s notre Conlulaire n’avoit accepté cet emploi ,qu’à condition 
qu’il lui feroit libre de s’en démettre quand il lui plairait. 

Il fe propofoit alors deux chofes qui ne lui permettoient au- 
cun engagement de cette nature , lavoir , de folliciter la Cenfu- 
re , fuppolé que l’éleâion de ces Magiftrats fe fît l’année fui- 
vante , ou tout au moins une députation libre. 

La première de ces vues étoit tout à fait digne de lui , b Cen- 
fure étant la feule dignité à la quelle il pût prétendre après cel- 
les dont il avoit été revêtu. Cette Magiftrature étoit d'autant 
•plus diftinguée, qu'y ayant deux Confuls tous les ans , de dix Con- 


lulaires qui pouvoient y afpircr , il n’y en avoit que deux qui 
la puflent obtenir , parce qu’on n’éliloit des Cenleurs que de 


cinq ans en cinq ans. 

A l’égard de la députation , j’ai parlé plus haut de la liberté 
qu’elle donnoit à un Sénateur ou à un Magiftrat forti de Char- 
ge de s’abfenter de Rome. Elle leur alTùroit de plus les honeurs 
dûs à leur rang dans les Villes & lieux de leur paffage ou de 
leur féjour. 

Cicéron pouvoir être bien aife d’ufer de cette liberté , en cas 
que fes nouvelles liaifons avec Pompée & avec Céfar le menaf- 
lent plus loin qu’il ne lui convenoit. Hors de ce cas , il ne fon- 

S coït nullement à s’éloigner d’une Ville qu’il nepouvoit regar- 
er autrement que comme le théâtre de fes talens , & la fource 
unique de fa réputation & de fa gloire. 

Il faifoit cependant rebâtir la maifon du Mont Palatin 8c 
celle de Formiès 5 car pour Tufculum , il y avoit renoncé , For- 
mies fe trouvant alors plus à fa bienféance : d’ailleurs il nctoit 
pas en état de foûtenir à la fois la dépenfe de trois bàtimens : 
en effet , outre que les fommes qu’on lui avoir ordonnées pour 
fon indemnité n'y auraient pu fuffire , fes affaires avoient 
fouffert un grand dérangement durant fonéxil , tant parce qu’il 
en arrive neceffairement en de pareilles circonftances , que par 
la mauvaife adminiftration de la femme Terentia qui en avoit 
augmenté le delordre , comme je le dirai fur l’année où il 
ëaatà, 1 - ‘‘*1 os raov v:, • ; : • . 

XII. Glodius voyant que tous fes deffeins avoient fi mal réuC- 
ÎR ‘ qü’après 1 avoir mis -tout en œuvre pour ruiner Cicéron , 
non feulement il fe reieve rok de fes pertes , mais qü’il ne lui réi- 
térait à lui-même que le mépris 8c l’averfion du Public , fans 

qu’aucun 
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qu'aucun de ceux qui avoient applaudi à fes emportemens , lui *• 
luflent le moindre gré de ce qui s’étoic enfuivi ; Clodius, dis- co»k. 'u»«i.spim- 
jc , entreprit un dernier coup defcfpéré. S’étant donc mis à la 
tète de la troupe , il la conduifit d’abord au portique de Catu- 
lus , que les Confuls faifoient rétablir fur l’ancien plan , ainll 
que la maifon de notre Confulaire. Ils démolirent ce qu’ils pu- 
rent de l’un & de l’autre édifice qui étoient déjà élevés jufqu’au 
comble ; & après en avoir fait fervir les pierres à battre la mai- 
fon de Quintus , ils y mirent le feu à la | face de toute la po- 
pulace qui étoit accouru à ce fpeâacle . Il ne lui reftoit plus à cet 
enragé que d’ameuter les Efdavcs & de fc faire loûtenir par eux 
en leur promettant la liberté , & il ne fe rcfufa pas cette fatis- 
fàétion. 

Il n’y avoir point de moyen plus fur & plus prompt de lever 
du monde : les Séditieux les plus renommés l'avoient employé 
avant lui ; & il ne devoir pas craindre d’en uler, ne pouvant défor- 
mais, à quoi qu’il fe portât , fe rendre plus coupable qu’il lctoit. 

Hors le Conful Ncpos & un certain Gellius , il n’étoit per- 
fonne qui eût quelque nom ou quelque rang qui ofât prendre 
fon parti. J’ai fait connoître le premier , par les hauteurs & l’in- 
conitance qui le caraâérifoient : voici ce que je fais du fécond. 

Il étoit de fort bonne Maifon , frère âc beau-fils de deux Hom- 
mes du premier mérite : au lieu de fuivre leurs traces , il avoir 
époulé la fille d’un Affranchi & s’étoit fignalé par les plus 
infâmes débauches , comme cela paroît par plufieurs épigram- 
mes de Catulle & par les reproches que lui fit notre Orateur. 

Ayant conlommé fon patrimoine à ce genre de vie , il s’étoit 
mis tout d’un coup à faire le Philofophe : il n’avoit pas renon- 
cé pour cela à fes premières liaifons , & l’habitude où il étoit 
de cabaler l’avoit toujours rendu ou fauteur ou complice de tou- 
tes les émotions où il avoit pu prendre part. Il s’étoit furtout dis- 
tingue dans la dernière arrivée à l’occafion de Cicéron : il avoit 
opiné contre lui dans toutes les occafions il avoit été de 
tous les feftins qui setoient faits en réjouiffance de fon exil. 

Mais ni le concours d’un Sénateur auffi diffamé , ni la pro- 
tection d’un Conful tel que JS’epos , n’étoient pas d’une gran- 
de reffource. Ainfi Clodius, n’ayant plus rien à ménager ni à 
perdre , après avoir marqué aux Siens les perfonnes dont il 
vouloit fe défaire & les avoir fait armer d’épées de bâtons & de 
pierres , la canaille ne balança plus à affallir la perfonne même de 
Tome 1 . S f 
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fc*c!e , ue»m notre Confulaire , fur qui il fondit inopinément le i i e . de No- 
<-Wh. Li'ureTsm.- vembre lorfqu’il dcfcendoit par la voye lacrée. A fescris, Cicéron 
Z»lS* c JZT' fc fauva dans la niaifon de M. Tetius Damio , dont ceux qui l’ac- 
compagnoient défendirent l’entrée à cette canaille & à fon chef, 
qu'ils écartèrent mêmeafles ailément : & ils s’en feroicnt débar- 
raflTés pour toujours avec la même facilité , s'ils n’avoient pas été 
retenus par les prières de celui qu’ils avoient garanti d’un fi grand 
péril.. 

XIII. Clodius n'en demeura pas là. Le lendemain i a il mar- 
cha en plein jour avec la même efcorte vers la maifon de Mi- 
lon qu’il entreprit de forcer , ainfi qu’une autre que Cicéron 
avoit dans le voifinage. Une partie de fa troupe étoit armée de 
la façon que je l’ai dit , le furplus portoit des torches allumées 

r iur mettre le feu. Clodius fc retrancha avec les premiers dans 
maifon de ce P. Sylla , qui avoit été accufé de complicité avec 
Catilina , & que Cicéron avoit défendu en 6 p 2. 

Q. Valcrius Flaccus l’un des Préteurs , qui étoit alors dans 
celle de Milon, en fit fortir fur eux quelques gens de main' qui 
tuèrent les plus échauffés & diffipérent les autres. Us n’auroient 
pas fait plus de quartier à Clodius , s’ils l’euffent pu joindre , Se 
s’il ne s’étoit pas caché dans l’intérieur de la maifon du même 
P. Sylla qui , pour fc purger du foupçon qu’on ne pouvoit man- 
quer d’avoir de quelque intelligence entre lui & Clodius, fe pré» 
lenta au Sénat le 1 4. Clodius ne s’y trouva point , ce qui n’em- 
pêcha pas Marccllinus de mfcttre l'affaire en délibération : & 
comme il fut queflion de recueillir les avis de chacun , Nepos 
de dclTein prémidité donna uhe telle étendue au ficn 8 c fut fi 
bien fécondé par Appius , qu’il ne fe fit rien dans cette féance 
& que Clodius eut encore l’elfronterie de fc vanter que , fi l’on 
ne ptfjcédoit inccflamment à l’éledion des Ediles , il mettroit 
le feu aux quatre coins de Rome. 

Marcôllinus, à qui de pareilles menaces ne faifoient que mieux 
fentir & néceffité «'en mettre l’Auteur hors de portée de les 
éxécutetfy avoit dans cette affemblée du 1 4 donne fon avis par 
écrit , lequel portoit en fubflance , qu’on joindroit les divers at- 
tentats de Clodius contre Cicéron & qu’il ferait flatué defTuspar 
un Scnatufconfulte définitif, avant que de procéder à lcleéfion 
des Ediles : & afin que Clodius ne crut pas que l’on s’embarrafToit 
beaucoup dfe chofe qu'il pût dire ou faire , il dénonça en mê- 
me rems qu'il obferveroit le Ciel tous les jours où les Comices 
pour cette éledion pourroient fc tenir. 
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L’opinion de Marcellinus fut fuivie dans tous fes points ; *£\î.' 

& par le Sénatufconfulte qu’on rendit en conféquence il fut co»». lmiu^sk*. 
ordonné, que les complices & participes de tant d’excès feraient 
afïujettis aux peines portées contre les coupables du crime de 
violence publique. 

Cette réfolution n’arrêta pas Nepos qui, aveuglé par fa paiïion, 
s’oublia lui-même & toutes les bienféances dans les harangues 
qu’il fit au Peuple : Appius ne fut pas plus modéré dans les ficnnes, 

& Clodius renchérit à fon ordinaire fur l’un & fur l’autre dans 
routes les occafions qu’il eut de parler à cette multitude. 

Milon crut devoir dénoncer comme avoit fait Marcelli- 
nus ,• qu’il obferveroit le Ciel le jour indiqué pour les Comi- 
ces des Ediles , qui étoit le 20 e . de Novembre : il vint dès le 
minuit qui précéda au champ de Mars , foûtcnu de quantité de 
braves gens tous également réfolus à en bien faire le devoir 
& plus propres à inipirer de la terreur qu’à en prendre. 

Clodius , qui n’avoit que des miférables à lui oppofer , n’eut 
garde de fe préfenter ; & Milon tint ferme fur la Place jufque 
a l’heure de midi , au grand contentement de tout le monde qui 
1e regardoit avec juftice comme le feul homme capable de met- 
tre à la raifon ce furieux. 

Nepos , pour fe fauver par une bravade , demanda que l’élec- 
tion fut remife au lendemain & dit , qu’il n’étoit nullement né- 
cefTaire de venir de nuit fur la Place , que pour lui il ne s’y 
rendroit qu’à fept heures du matin. 

Mais il fit plus de diligence qu’il n’avoit promis : & il y ar- 
rivoit avant jour , par des rues de traverfe -, lorfque Milon qui 
l’avoit prévenu l’atteignit au paffage & lui déclara qu’il alloit 
obferver le Ciel , ce qui obligea Nepos à retourner iur fes pas, 
malgré la honte que lui en fit Q. Flaccus qui fut témoin de la 
lâcheté. 

XIV. Le 22 étoit un jour de Foire , pendant lequel il ne fe 
fit rien lion plus que le lendemain. Le 24, Milon étoit dès la 
pointe du jour dans le champ de Mars ; & Nepos ronfloit alors’ 
lï fort , qu’il n’y avoit ps d apparence qu’il fongeât à difputer 
le terrain à un fi généreux adverfaire. 

Il faut fe fouvenir ici de ce que j’ai dit plus haut , qu’il y 
avoit deux fortes de perfonnes en droit d’obferver le Ciel ; les 
Augures , & les Magiftrats à qui leur charge en donnoit un 
pouvoir fpécial. Ces Magiflrats pouvoient déclarer qu’ils al- 

S sij 
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°bfcrver , comme Milon le déclare ici en qualité de 
cou», lemtdl. sum- Tribun , ce qui fuffifoit pour empêcher toute forte d'affaires 

TM» , Q. C*CI1!UI j\ 1 1 » 1 ‘ • I r . , . 

Minuti N»r«. ce jour la ; au lieu que les Augures , qui oblervoicnt egale- 

ment & pour faire & pour empêcher que Ton ne fit quel- 
que chofc d’intérefTant pour le public , ne pouvoienr avertir 
qu’après avoir obfervé , puifqu’il faloit qu’ils dident en meme 
tems s’ils avoient trouve les aufpices contraires ou favorables. 

De ce double ulage des obfervations , il ne faut pas conclu- 
re que les Augures puffent s’immifeer de leur chef dans les af- 
faires du gouvernement & encore moins troubler l’ordre pu- 
blic : ils croient à la vérité Minières de la religion , & en certe 
qualité ils avoient toute l’autorité que comportoit un caraQére 
fi rcfpcôablc ; mais cette autorité , pour être inrerpofée , avoir 
befoin de celle du Magiflrat dans les affaires mixtes comme 
dans les civiles ; & à cet égard s’ils n’étoient appelles ou requis 
juridiquement pour faire leurs fondions , elles n’étoient d’au- 
cune confidération. 

Quant aux Magiftrats , bien qu’ils ne fuffent vraifemblable- 
ment pas fi experts dans la fcience d’obferver que ceux qui en 
faifoient une profelfion habituelle , leur dénonciation n’étoit pas 
feulement régulière en tout état de caufe , elle avoit roûjours 
fon effet , y ayant moins d’inconvénient à fufpcndre ou à re- 
mettre l’éxecution de ce qu’ils paroiffoient délapprouver , qu’à 
outrepaffer leurs défenfes ; & le plus fur dans le doute étoit de 
ne rien faire du tout. D’ailleurs il étoit bien jufte que l’on eût 
pour eux la déférence de croire qu’une affaire méritoit que le 
Ciel fut confulté , quand ils le jugeoient ainfi eux-mêmes en fc 
mettant en devoir de le faire , fauf aux Augures à le conful- 
rer après eux fuivant les régies de leur art , dans les cas où un 
Magiflrat égal ou fupérieur au premier le jugeoit nécefTairc. 

XV. Le Sénat s’afTembla encore vers la mi-decembre , & l’on 
y reprit les derniers forfaits de Clodius. Marcellinus s’étendit 
beaucoup fur ce fujet & fut d’avis , que le Préteur de la Ville 
tirât au fort les J uges qui en dévoient connoître , qu’enfuite 
on procédât à l’éle&ion des Ediles ; & que cependant , fi quel- 
qu’un mettoit obftaclc au cours de la juftice , il fut réputé per- 
turbateur. 

Malgré les applaudiffcmens que le Sénat donna à cet avis , 
C. Cato & Caffius Longinus, nouveaux Tribuns qui n’étoient 
en fonction que depuis deux jours , furent d’un fentiment tout 
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contraire : ils prétendirent que lcle&ion les Ediles devoit pré- 
céder l’indruction. Cicéron parla fort au long de tout ce qui 
pouvoit être à la charge de Clodius : il ne l’épargna pas ; & la 
Compagnie ne fut pas moins charmée de voir celui-ci humilié , 
que cet Orateur le fut lui-même de pouvoir rendre à fon ennemi 
une partie des chagrins qu’il lui avoit caufés. Antiffius , autre 
nouveau Tribun , ne put même s’empêcher de louer Cicéron de 
s’être fervi fi à propos de fon éloquence. 

Lorfque ce fut à Clodius de parler , il eut recours à fon fi ra- 
ta gême ordinaire , c’cft-à-dire , qu’il s’y prit de façon à faire 
juger qu’il ne finiroit pas fi tôt : mais comme il avoit prévu cju’un 
expédient auflï ufé pourroit ne lui pas réufiîr , il s’étoit precau- 
tionné d’un autre que voici. 

Le Sénat fe tenoit ce jour là au Temple d’Hoftilius , dans le 
voifinage duquel étoit l'Hôtel des Ambafladeurs grecs. Dans 
l’enceinte de cet Hôtel Clodius avoit trouvé le moyen de porter 
une partie de fes gens ; qui , venant à en fortir lubitement & 
avec de grands cris , jettérent un tel effroi dans la Compagnie , 
quelle ne fongea qu’à lever le liège & à fe retirer au plus vite. 

Ce fut un coup de partie pour Clodius : car de tout le reffe 
du mois le Sénat ne put s’aflembler ou , s’il s’aflembla , il ne fut 
plus queftion de fon affaire ; les nouveaux Tribuns , parmi lef- 
quels nous avons vû qu’il avoit au moins deux amis , en ayant 
fait pafier d’autres comme plus preffées : 6 c comme à force de 
mouvemens 8 c de brigues il parvint enfin à l’Ediliré qui le met- 
toit à couvert de toutes pourluites pendant l’année 697 , le pis 
qui pouvoit lui arriver étoit d’être obligé à fe défendre en 65? 8 ; 
& en gagnant ce tems , il n’avoit lieu que de bien cfpércr des 
autres circonftances , ayant furtout la facilité de les amener à 
fon point dans l’éxercice d’une charge qui pouvoit lui en four- 
nir plus d’une occafion. , ■ 


Fin du troifiéme Livre. 


Ax.dtR. DCXCVI. 
d* Cic. L Conu. P. 
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